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MISSION  ARCHEOLOGIOUË  A  TYR 

(AVRIL-MaI  1921) 

PAR 

Mme    De>(ïse    le     L.VSSEUR. 


Le  llaul-Cuiiiiiiissaiiat  de  la  République  rrançaisc  on  Syrie  et  au  Liban 
ayant  bien  a'ouIu  —  après  avis  favorable  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  —  me  rbar^cr  d'une  mission  arcliéologique  dans  le  Lil)an-sud. 
je  tus  spécialeuieni  (b^-signée  par  M.  X'irolleaud,  Cbef  du  service  arcliéologique, 
pour  entreprendre  une  première  campagne  de  fouilles  à  Tyr  et  ;iu\  envi- 
rons. Le  général  Gouiaud.  llaut-dommissaire  de  la  République  française  en 
Syrie  et  au  Liban,  qui  porte  un  grand  intérêt  à  l'archéologie,  avait,  en  eifet  — 
sur  les  indications  de  M.  Clermont-Ganneau  —  clioisi  le  pays  de  Tyr  connue 
un  des  principaux  objectifs  de  recherches. 

Arrivée  à  Tyr  au  début  d'avril,  j'y  trouvai  le  meilleur  accueil  au[uès  du 
capitaine  delaBassetière,  le  gouverneur  de  la  ville,  S'intéressant  aux  antiquités 
du  [lays  dont  il  avait  la  charge,  le  capitaine  de  la  Bassctière  fut  pour  moi  un 
collaborateur  précieux. 

Comme  on  le  sait,  la  Tyr  primitive  était  autrefois  une  île.  En  dehors  de 
cette  Tyr  insulaire,  représentée  par  la  presqu'île  sur  laquelle  s'élève  aujour- 
d'hui la  petite  ville  arabe  de  Sour,  il  y  avait  une  autre  Tyr,  la  Tyr  conti- 
nenlale.  Palétyr,  dont  remplacement  exact  est  encore  à  fixer  sur  le  terrain. 

Au  cours  de  sa  mission  de  Phénicic  en  1860-1861,  Renan  avait  entrepris 
des  fouilles  à  Tyr;  toutefois,  les  importantes  découvertes  qu'il  fil  sur  divers 
points  du  ca/.a  de  Tyr  —  Kal)r  Iliram  et  Oumm  el-'Aouamid  —  absorbèreut  la 
majeur.'  parlic  du  temps  qu'il  ii;invait  consacrer  a  Tyr  nu>me.  Les  tranchées  ([ii  il 
avait  tail  creuser  dans  rancienue  île  et  dans  hl  région  adjacente  lu'  donnèrent 
pas  grand  r(''sultat.  On  en  trouve  Ic  détail  dans  son  ouvrage  classique  '"  (pii 

(*)  Mission  de  Phénicie,  pp.  S27  cl  suiv. 
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rostci'ii  Iniijduis  le  lii('\  iairc  de  rciiv  i|ui  aiiniiit  ;i  s'oeciiiii'i-  i\i'  l'archéologie  de 
la  l'li(''iii(i('. 

Mon  prciiiUT  soin  fui  de  n'|i(''n'i-.  à  1  aiiic  île  la  carie  de  Kciiari.  les  innaux 
que  1  illustre  savant  fit  exécuter  dans  la  /.oiu'  uiènie  de  Tyr.  Laissant  de  cot»> 
ses  tranchées  ouvertes  dans  la  partie  insulaire,  tranchées  qui  pour  être 
reprises  et  recoupées  deniaiidnaieiil  des  moyens  considérables  ipii  n'étaient 


Fir,.   1.  —  Till  cl-M^rcliiiini,  il  nprès  Miuri.lv  licy. 


pas  à  ma  disposition,  je   résolus  de    mallaquor  au    lidl  EI-.Ma'(li()ù(]  ddiil    il 
navail  s(ind(''  la  hase  (pie  sur  un  cùt(''. 

Ce  tell  —  consistant  en  un  noyau  rocheux  —  s'élève  à  environ  1  kilomètres 
el  demi  dans  l'est  de  Tyr;  son  identification  topographi(pie  constitue  un  pro- 
lilème  11(111  eiicdre  r(''S(ilu,  malgi'é  les  (pi(d(pies  fouilles  (pii  \  (inl  été  pratiquées 
par  Ueiiaii  en  iSill  et  [lar  Maciidy  Bey  près  de  quarante  ans  plus  tard. 
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Renan  avait  fait  une  grande  tranchée  à  la  hase  du  tell  du  côté  est.  iMacridy 
Bey  avait  entrepris  plusieurs  sondages  assez  importants.  Ils  sont  indiqués  sur 
le  plan  ci-joint  '"  (juc  r(''niinent  conservateur  du  musée  de  Constantinople 
a  eu  rextrème  ohligeance  de  menvoyer  en  m'autorisant  à  le  puhlier.  On  y 
constatera  que  la  plupart  des  sondages  ont  été  exécutés  du  côté  nord;  un  seul 
fut  fait  au  sud-ouest,  mais  tout  à  fait  à  la  hase  du  tell,  près  de  l'aqueduc. 

En  somme,  le  flanc  même  de  la  colline  navait  pas  été  ouvert  et  ce  flanc 
me  parut  intéressant  du  côté  faisant  face  à  Tyr,  c'est-à-dire  du  côté  ouest.  En 
conséquence,  j'y  lis  creuser  une  première 
tranchée  en  commen(»ant  le  plus  haut  que  je 
pus,  aussitôt  après  le  petit  cimetière  qui  est  au 
sommet  du  tell  et  déhorde  en  partie  sur  le  ver- 
sant ouest:  je  me  proposais  de  trouver  le  roc 
et,  une  fois  trouvé,  de  le  suivre  en  descendant 
progressivement. 

Cette  première  tranchée  (la  tranchée  A)  <"-'. 
dirigée  du  nord  au  sud  sur  une  largeur  de 
3  mètres,  mit  à  nu  un  ensemble  de  construc- 
tions en  mauvais  petit  appareil,  sans  fonda- 
tions, les  assises  reposant  simplement  sur  la 
terre.  Cet  ensemble  consiste  en  une  pièce  cen- 
trale, large  de  2  m.  .ïO,  flanquée  de  chaque 
côté  de  deux  petites  travées  larges  de  1  m.  25, 
lesquelles  se  terminent  en  absidioles  du  côté 
de  l'est.  Ces  cin([  pièces  correspondent  entie 
elles  par  des  ouvertures  assez  irrégulières  et  hautes  de  moins  de  I  mètre:  le  sol 
en  est  pavé  de  petites  dalles  qui  étaient  recouvertes  d'environ  '^  mètres  de  terre. 
Ces  dallages  s'arrêtent,  dans  trois  des  petites  travées,  à  0  m.  4.'i  d'un  mur  con- 
tinu qui  limite  à  l'ouest  l'ensemble  de  la  bâtisse  et  qui  a,  dans  son  état  actuel, 
1  m.  20  de  haut  et  7  m.  .""lO  ilc  long.  Il  a  en  moyenne  (»  m.  .'i.')  de  large;  dans  la 
grande  pièce  du  milieu,  il  est  Ilan(Hié  il'nne  sorte  de  [lilier,  ou  plus  exactc- 
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(')   Fig.  1.  On  trouvria  le  détail   des  tiaii- 
chées  indiquées  en  noir  aux  fig.  15  el  16. 
(')  Je  donne  ci-contre  (fig.  2)  un  schéma 


approximatif  dos  trancliécs  exécutées  à 
Ma'choùq  pour  permettre  au  lecteur  de  suivre 
notre  description. 
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miMil  do  j)iat("-l'oniii%  i'aisiiiit  corps  avoc  lui  l't  formant  im  saillant  ilo  0  m.  75 
dans  lest,  sur  1  m.  50  de  large. 

Aucune  indication  no  ni"a  permis  do  savoir  à  (picllç  liaulour  pouvait  s'élever 
le  bâtiment  et  comment  il  (-lait  recouvert.  Dautre  part,  la  proximité  du  cime- 
tière m"a  empêchée  de  pousser  [dus  avant  la  fouille  vers  lest  afin  de.  voir  si  la 
pièce  cenirale  se  tei'minait  ou  mm  en  alisi<le. 

l'aiHii  les  pierres  utilisées  dans  la  construction  des  petites  travées,  plu- 
sieurs piiilenl  ce  (|ue  M.  i !lenuonl-( ianiieaii  a  proposé  d'appeler  la  "  taille  des 
Croisés  ».  La  bâtisse  est  donc  certaineiiieiil  jiostérieure  aux  (Croisés  i'',  elle  peut 
nièine  I  èli-e  de  lieau(iiu|i.  J  a\ais  cru  d  aliiud  avoir  aifaii'e  à  un  alidier  de  ver- 
rerie, ('tant  ilonnee  la  iirantle  (piantilè  tle  débris  de  verre,  de  scories  et  de  con- 
glomérats de  verre  fondu  trouvés  dans  les  diverses  salles;  mais  le  manque  de 
creusets  ou  de  tout  autre  témoin  dune  fabri(iue  de  verre  m'obligea  à  renoncer 
à  cette  hypothèse.  Il  semble  plus  naturel  d'admettre  que  ce  verre  fondu  est,  de 
même  que  les  uiKubroux  fragments  de  poteries  noircis,  le  résultat  de  quelque 
ancien  incendie.  J'avais  nott'-.  d'ailleurs,  en  faisant  creuser  cette  tranchée. 
i\u'h  I  mèlre  du  sul  —  sous  une  couche  de  niatière  rougeàtre  —  il  y  avait  une 
couche  d'environ  0  m.  if.'i  d'une  matière  gris  clair  semblable  à  de  la  cendi'e, 
puis,  au-dessous,  des  résidus  de  ce  ([ue  les  gens  du  pays  appellent  du  «  liitume 
brûlé  ».  et  enfin,  de  là  jus(iu'au  paveuuMit.  une  couche  (''paisse  de  poteries 
brisées,  mêlées  à  de  la  terre  ordinaire. 

A  9  mètres  de  distance  au  sud  du  point  de  départ  de  la  tranchée!  \,  le  |)etit 
mur  bordant  les  pièces  à  l'ouest  se  termine  par  la  courte  amorce  d'un  retour 
d'angle  dirigé  vers  l'ouest  et  assis  sur  le  roc.  Cela  constate,  je  i-e\iiis  à  mou 
poini  lie  drapait  el  ji'  li>  ou\  rii'  uru'  iion\elle  tranchée  (B)  perpendiculaii-e  à  la 
première  el  ilex'eiiilaiil  la  piMite  ilii  lell  \  ers  l'ouost.  M'appuN  ant  toujours  sur  le 
roc.  à  une  prcd'ondeur  moyenne  dCnviron  '1  mètres,  je  la  coiitimiai  sur  la 
même  largeur  de  3  mètres  et  sur  nue  longueur  de  12  mètres  dans  l'ouest. 

A  ce.  moment,  je  dus  m'arrèlor  pour  éviter  un  ('houlement  de  terre  dans  un 
champ  de,  lentilles  qui  s'éteiul  en  contre-bas  à  '.i  uu'trcs  de  là.  La  tranchée  ne 
donnait,  d'ailleurs,  plus  rien  d'intén^ssant  :  les  3  derniers  mètres  creusés 
avaient  montré  le  rocher  à  im  à  2  m.  10  de  profondeur,  .le  revins  alors  sur  mes 

(M  Nous  savons  que  lu  roi  liauilouiu,  nu  I Unit  un  camp  rotiuiiclit''.  Los  Croisés  si;  mainlinrcnt 

le  siège  (levant  Tyr  en  ilO",  établit  à  Mu'clionq  ensuite  à  Tyr  pendant  plus  d'un  siècle. 
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pas,  car,  chemin  faisant  (ontro  le  0'  et  le  9"  mètre),  la  lianclK'ê  avait  mis  à  dé- 
convert  les  éléments  il  niic  ((Histnictinn  d'aspect  iniposanl  :  une  soi-le  de 
massif  formé  de  dalles  (en  [licne  dure,  jjlanche  cl  i-mui;(>)  ayant  chacune 
I  ni.  28  de  long,  0  m.  iO  de  hirge..  0  m.  20  d'épaisseur,  et  posées  de  champ 
sur  leur  grand  côté.  Ces  dalles,  ainsi  curieusement  assend)lées  dune  faron 
irrégulière  qui  semble  intentionnelle,  sont  solidement  cimentiM's  eulre  elles: 
elles  reposent  sur  un  soubassement  formant  deux  gradins  dont  le  premier,  celui 
du  dessus,  est  composé  de  dalles  posées  cette  fois  normalement  à  plat,  et  le 
deuxième  de  deux  assises  de  [tiei'res  de  taille  (PI.  1.  A). 

Alin  de  dégager  entièrement  ce  soubassement,  je  hs  creuser  une  troisième 
tranchée  (la  tranchée  C)  se  dirigeaiii  du  nord  au  sud  et  ayaid.  comme  les  pré- 
cédentes. 3  mètres  de  large.  Elle  révéla  tout  un  système  de  constructions  aussi 
difficile  à  comprendre  qu'à  expliquer  :  autres  massifs  de  même  structure  que 
celui  de  la  tranchée  B.  mais  débordant  sur  celui-ci  de  plus  de  1  mètre  vers 
l'ouest;  assises,  ou  plutôt  lits  alternants,  de  dalles  semi)lables,  tantôt  de  champ, 
tantôt  à  plat,  le  tout  bordé»  à  l'est  et  à  l'ouest  par  un  alignement  de  grands  blocs 
l)ieu  tailles.  Cet  ensemble  des  constructions  a  2  m.  80  de,  large  — ■  mesure 
prise  dans  œuvre,  entre  les  dcuv  parements;  la  face  ouest  a  actuellenK^nt 
'i  m.  20  de  hauteur  au-dessus  du  roc,  la  face  est  n"a  (pie  I  ni.  00.  (ielie  dill'e- 
rence  de  hauteur  corresjMUid  à  la  di'clivilé  du  loc  (1*1.  I.  15). 

Arrivée  h  moins  de  S  nH'dres  au  sud  de  la  tranclu'e  B(y  com|)ris  la  largeur 
de  celle-ci),  la  construdion  se  termine  en  venant  aftleurer  une  arête  de  rocher. 
.le  fis  alors  reprendre  la  lraiicli(''e  (",  au  nord  (b-  la  trancliée  B  pour  trouver 
aussi  la  tin  des  constructions  dans  celle  direction.  On  mit  an  jour  d  abord  un 
petit  mur  dangle  surmonli'  d  lui  gros  bloc  de  ciment,  puis  deux  gradins  de 
pierres  à  double  angle  sur  lesipiels  repose  une  plate-forme  denteb'e  buniée  de 
dalles,  toujours  posi'^es  de  chanqi  l't  servant  de  soubassement  à  un  massif  de 
maçoinierie  de  <S  assises  en  [)etit  appai'cil  assez  médiocri'.  A[uès  cela,  plus  rien 
dans  le  nord.  L'ensendde  de  constructions  (pie  javais  suivi  était  (buic  eul,i("'i-e- 
iiienl  dégagé.  Il  y  aurait  peut-eli'c  lieu  de  dèinonter  mainicnani  tons  ces  maté- 
riaux bétéroclites  qui  sont  sûrement  antiques  et  visiblenuMil  r(''eMqilo\(''S.  .le 
n'ai  pas  ci'u  devoir  le  faii-e  a\aid  (pi'un  [dan  exact  en  ait  été  dicssi'. 

Quelle  pouvait  cire  I  origine  ci  la  destination  de  ces  curieuses  dalles, 
étroites  et  longues,  lailb-es  dans  une  pierre  dure  qui  n'est  pas  de  la  régicrn  ;'  Il  y 
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011  a  environ  uni'  ([iiaiMiilaini' dr  \  i>i|p|i's.  l.('iirMiiiM('n>i(ins  et  leurs  proportions 
convieihliaiciil  liien.  ainsi  (|iii'  le  pense  .M.  (lleiinont-Ganneaii,  à  ilanciennes 
niarelics  d  escalier  riMililisi.i's  pour  servir  de  subslruclions  à  (|ii('l(|ue  iMlifice 
bcaneoup  plus  réeenl.  Leur  ('paisseur  île  ()  m.  20  l'rpondraif  dmio.  fayon  salis- 
laisante  à  cette  rcMnIinn  ciiiginelle.  Si  un  les  iinauine  nornialennMit  superposées 
et  déhordani  !i>  nni'>  mii-  les  autres  d'une  treutaiiu'  de  eentiniètres.  (dles  pou- 
vaient (•nn>tilncT  lin  escalier  d'une  hauteur  d'environ  8  mètres.  Néanmoins,  on 
peut  se  diMiiander  si  l'escalior  n'était  pas  composé  de  deux  mi  trois  dalles 
juxtaposées,  ce  ipii  diiiiinnerail  d'anlant  la  liauteui-. 

|)aii>  tous  les  cas.  un  tel  escalier  im[>li(pie  l'existence  d'un  éditice  d"une 
eertaiiu'  importanee  au(]uel  il  devait  perniettie  d  accéder.  Uuel  pouvait  être  cet 
édilico:'  Ktait-ce  le  teni[de  d'iléraklès  Astrochiton  *''  qu  on  a  supposé  exister  à 
Ma'chou(j.  ou  hiiMi  un  autre  morumund?  La  question  ne  pourrait  être  tranchée 
(jue  par  (luclque  inscii[)lioii  cpii  nous  renseijiiierait  à  ce  sujet. 

Les  travaux  de  déhiaiement  ont  permis  de  recueillir  une  grande  quantité  de 
déhris  de  tonte  espèce  et  de  toute  (''poijiie  :  poterie,  ciment  peint,  mosa'ïque, 
verrerie,  monnaies,  vtc.  s'(''cheloniiaiit  du  v°  siècle  avant  Jésus-Christ 
jusquau  xiv  et  même  wi''   après   noire   ère. 

Parmi  les  poteries  brisées  il  y  a  des  l'ragments  de  conduites  cylindriques 
pour  canalisation  ;  des  hords.  des  [)anses,  des  pieds  et  des  goulots  ilc  cratères, 
damphores  et  de  sortes  de  gargoulettes:  la  plupart  sont  en  terre  rose,  assez 
épaisse,  striés  iiorizonlalement  :  quelques  exemplaires  ne  sont  pas  striés  et  sont 
décorés  de  peinture  marron  se  détachant  sur  fond  clair;  d'autres  i)ortent  une 


Kifi.  .s. 


(unciiiciilalioii  cil  relief.  ('.l'iJains  fragments  de  i'orincs  diverses  sont  d  un  usage 
indéterminé'  :  (piciies  de  lampes.  Iioiigeoirs.  couvercles  à  houlons,  etc.  D'autres 


(')  Cf.  Renan,  Mission,  p.  u83. 
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appartenaient  à  des  molettes  ou  pilons  attoij;niuit  parfois  d'assez  grandes  dimen- 
sions, il  y  a  aussi  toute  une  catégorie  dobjels  en  terre  cuite  à  parois  très  épaisses 
dont  beaucoup  ont  l'aspect  de  très  petits  vases  (lig.  3  et  4,  r,  d,  g,  k).  On  peut  se 


Vu..  4. 


demander  si  ce  n'étaient  pas  des  pots  à  encre  ou  à  couleur,  ou  t)ien  encore  un 
matériel  d'artisan  quelconque. 

A  cùlé  de  ces  ol)jets,  il  y  a  ('■gaiement  quelques  fragments  de  poteru'  plus 
Une  présentiinl  nn  ccrtiiin  inlérél.  Ils  ont  été,  [lonr  la  plu|)art,  exhumés  de  la 
tranchée  j},  à  environ  '1  métrés  de  [)rofondeur,  parmi  les  rendjlais  qui  étaieid 
recouverts  de  ciment,  ou  plutôt  de  IxHon  :  poteries  grecques  à  lustre  noir 
avec  palmettcs  et  oves  incisées,  ou  avec  décor  rayonnant,  ou  encore  noires 
d'un  côté  et  rouges  de  l'autre  (fig.  5);  fragments  rouges  kistrés  analogues  à 
la  poterie  d'Arezzo;  autres  non  lustrés,  plus  grossiers  avec  des  bandes  de  six 
petites  stries  ou  une  suite  ininterrompue  de  grandes  stries  horizontales,  parfois 
recoupées  obliquement  de  raies  de  peinture  noire  (fig.  4,  n).  Quid(pies  Iragments 
.sont  en  poterie  noire  très  cuite  avec  de  petites  stries  iKui/.onlalcs:  d  autres  sont 
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en  terre  rouge  unie  avec  des  raies  i)laiiches  peintes  vorliiiiliiniMit  (fig.  4  b).  Il  y 


Vu:.  :,. 

a  aussi  un  grand  ii()inl)re  de  l'iugnuMils  émaillés  d'origine  musulmane,  dont 

i|ii('li|iics  morceaux  à  décor  incisé  ou  peint;  les  plus 
ancioas  pcuvenf  romontor  jusqu'au  xiv=  siècle  de 
iioli-c  ère. 

A  cela  il  l'aul  ajouter  tout  un  lut  danses  de  types 
divers.  Dans  le  nombre,  j'ai  recueilli  une  anse  rho- 
(lii'iiiic  linii)rée  an  ihhm  de  SorraYeîts  *'',  écrit  en  beaux 

caractères  et  accompagné 
d'un  petit  symbole  difficile  à 
déterminer,  pcut-rlrc  un  dra- 
gon (dg.  .jj.  Une  auti'é  anse 
du  même  genre  a  été  exhu- 
mée plus  lard  à  Djol  el- 
'Amad  :  elle  sera  dccrile  avec 
les  objets  provenant  de  cotte 
fouille. 

J'altacliais  une  importance  particulière  à  un  groupe  d'anses  dont  la  forme 
caractéristi(|ue  (arrondie  rt  dinu'  ouNcrfurr  juste  suffisaidc  [lour  \  passer  le 
doigt)  se  rapprocliail  bisincdup  de  cclb'  des  amphores  à  esliini|iilles  Israélites 


Fie.  (>. 


(')  M.  Clermonl-Ganiiciiii  me  fuit  observer 
que  ce  nom  s'est  déjà  reru'oiiln''  sur  plusieurs 
anses  rhodicnnes,  entre  autres  à  Rouud  (Ri> 
SAN,  Mission,  p.  38;;  cf.  Du.mont,  Inscriptions 


cérainiiiucs  de  Grèce,  p.  109,  u"»  2i4,  2-iS, 
iW.  Ce  timbre  esl  souvent  accompagnr- d'at- 
tributs divers  :  flambeau  renversé,  lami)e, 
bras  d'une  petite  figure,  etc. 
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si  magistralement  étudiées  par  M.  Glermont-Ganneau  '".  Je  les  ai  toutes  net- 
toyées avec  soin  dans  l'espoir  d'y  découvrir  aussi  quelque  estampille  similaire: 
malheureusement,  la  jtlupart  étaient  anépigraphes.  Sur  une  centaine  d'exem- 
plaires, un  seul  portait  un  timbre  (fig.  6).  J'y  reconnus  à  la  première  ligne  les 
lettres  ba  ou  Su;,  suivies  du  chillre  15;  puis,  à  la  seconde  ligne,  les  lettres  Noa. 
Je  pensais  qu'il  s'agissait  d'une  indication  métrologique  relative  à  la  jauge  du 
vase.  Ayant  soumis  l'objet  en  question  à  l'examen  de  M.  Glermont-Ganneau, 
mon  savant  maître  a  bien  voulu  me  remettre  la  note  suivante  : 

La  découverte  de  cette  anse,  marquée  d'un  timbre  spécifiquement  phénicien,  fera 
époque  dans  l'épigraphie  sémitique.  C'est,  en  effet,  la  première  de  ce  genre  qu'on  ait 
recueillie  jusqu'ici;  elle  ouvre  une  nouvelle  série  qui,  espérons-le,  ira  se  développant  par 
la  suite,  maintenant  que  l'attention  est  éveillée  sur  ce  point. 

Le  timbre,  apposé  avant  la  cuisson  et  fortement  imprimé,  se  compose  de  deux  lignes 
de  caractères  et  signes  en  relief;  au-dessous,  on  distingue  les  restes  d'un  petit  symbole 
indéterminé,  de  forme  étroite  et  allongée,  posé  horizontalement.  La  première  ligne  débute 
par  deux  lettres,  suivies  de  chiffres,  du  type  connu,  représentant  le  nombre  14  ou  15  (la 
5'  barre  d'unité  est  douteuse). 

On  peut  hésiter,  pour  l'identité  de  la  première  lettre,  entre  un  '2  et  un  t',  et,  pour 
l'identité  de  la  seconde,  entre  un  S  et  un  n.  La  lecture  Sa  suggérerait  la  possibilité  d'une 
abréviation  de  ("^"3  «  roi  ».  La  lecture  nu?  est  plus  vraisemblable  paléographiquement  : 
on  peut  comparer  la  forme  du  u7  dans  l'inscription  d'Oumm  el  'Aouamid  (C.  /.  .S'.,  1,7); 
quant  au  n,  il  faudrait  admettre  qu'il  lui  manque  la  partie  inférieure  delà  tige,  la  pression 
du  cachet  ayant  été  insuffisante  en  ce  point.  On  obtiendrait  ainsi  le  mot  nu  «  année  »,  le 
tout  signifiant  »  l'an  14  (ou  13?)  ».  Le  nombre  est  assez  faible  pour  que  l'on  puisse  penser 
à  (]uelque  date  régnale;  mais  on  attendrait  alors  le  nom,  ou  tout  au  moins  le  titre  du  roi. 
D'autre  part,  ce  nombre  est  peut-être  un  peu  fort  si  l'on  suppose,  en  s'appuyant  sur 
l'usage  hellénique,  qu'il  s'agirait  de  quelque  magistrature  éponyme,  civile  ou  religieuse. 
Aurions-nous  alors  allaire  à  un  comput  basé  sur  une  certaine  ère?  Nous  savons  par  ail- 
leurs que  deux  ères  diflérentes  ont  été  successivement  employées  à  Tyr,  l'une  ayant  son 
point  de  départ  en  275,  l'autre  en  120  avant  Jésus-Christ. 

En  se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  on  pourrait  vouloir  chercher  dans  ces  chiffres 
une  indication  non  pas  chronologique,  mais  métrologique,  relative  à  la  contenance,  à 
la  jauge  du  vase.  Mais  cette  conjecture  n'est  guère  d'accord  avec  ce  que  nous  constatons 
dans  la  teneur  courante  des  timbres  d'amphores  de  la  céramique  grecque. 

Malheureusement  la  seconde  ligne  ne  nous  tire  pas  d'embarras.  Ellle  se  compose  de 
trois  caractères  qui  semblent  bien  être  ND2.  Les  analogies  inviteraient  n  priori  à  les  con- 
sidérer comme  appartenant  à  un  nom  propre,  celui  d'un  personnage  ayant  qualité  [)our 
garantir  ou  contrôler  la  fabrication.  Un  pareil  nom  ne  s'est  |)as  encore  rencoiilré  ius(iu'ici 

('I  Recueil  d'Archêoloijie  orientale,  t.  IV,  p.  1  et  suiv, 

SïBiA.  —  ni.  2 
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dans  l'onomasliquc  phénicienne;  à  la  rigneur  on  i)ourrail  penser  à  l'abréviation  de 
([uclquc  nom  connu,  ou  imaginable,  par  exemiile  ,  n  +  D  Oz'^-J)::.  On  ne  saurait  songer 
sérieusement  à  une  transcription  de  ISài^ioi;,  Bassiis. 

Que  si,  au  contraire,  on  raisonne  dans  l'iiyi)olhèse  mélrologiqiie,  el  non  paschronolo- 
gique,  on  pourrait  dtre  tenté  de  lire  NC  +  2,  soit  la  préposition  a,  combinée  avec  le  mot 
ND  =  nxc,  désignant  dans  la  Bible  une  certaine  mesure  de  capacité;  le  scali  iiébraïque,  il 
est  vrai,  servait  pour  les  matières  sèches  et  non  pour  les  licpiides. 

Somme  toute,  rinter|)rélation  générale  de  ce  pelit  texte  est  encore,  comme  on  le  voit, 
très  incertaine.  Mais  ce  qui  demeure  acquis,  c'est  le  fait  cai)ital  de  l'existence,  désormais 
indéniable,  d'anses  d'amphores  estampillées,  d'origine  proprement  phénicienne.  Il  est, 
d'ailleurs,  confirmé  par  une  seconde  trouvaille  de  Mme  Denyse  le  Lasseur  qui  a  recueilli 
une  autre  anse  similaire  dans  une  de  ses  fouilles  à  El-.\oualiQ.  On  v  distingue  encore 
nettement  une  estampille  contenant  les  restes  de  deux  lignes  de  caractères  pliéniciens  in- 
dubitables, mais  malheureusement  trop  frustes  pour  permettre  un  déchiffrement  en 
règle. 

Toutefois,  il  y  a  une  chose  (ju'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue.  De  ce  que  ces  deux  anses 
ont  été  découvertes  ;\  Tyr  même,  ou  dans  ses  environs  immédiats,  il  ne  suit  pas  forcément 
que  les  deux  amphores  ou  jarres  auxquelles  elles  appartenaient  respectivement  aient 
été  fabriquées  à  Tyr  môme.  11  demeure  toujours  possible  que  ces  récipients,  destinés  pro- 
bablement au  transport,  soit»  de  l'huile,  soit  plutôt  du  vin,  y  aient  été  importés  et  pro- 
vinssent de  quelque  autre  point  de  la  côte  de  Phénicie,  produisant  et  exportant,  tout  comme 
Tyr,  de  l'huile  et  du  vin;  on  n'aurait  sous  ce  rapport  que  l'embairas  du  choix  :  Sidon, 
Béryte,  Byblos,  Tripoli,  .\radus,  etc..  11  est  à  noter  (jue  la  [iluparl  de  ces  villes  avaient 
leurs  ères  propres.  On  sait,  d'ailleurs,  que  les  crus  de  l'iiénicie  étaient  réputés.  Un 
papyrus  araméen  C  /.  .S'.,  II,  \ï(\)  meutiouiie  expressément,  à  côté  du  vin  indigène 
égyptien,  le  vin  de  Sidon  {'"S  y2r\).  Il  est  probable  que  celui-ci,  ainsi  que  ses  congénères 
syro-phéniciens,  était  transporté  dans  des  jarres  fabriquées  aux  lieux  d'origine  et  dûment 
timbrées.  Il  ne  faudrait  donc  pas  être  surpris  si  l'Egypte  nous  fournissait  quelque  jour 
des  anses  à  estampilles  phéniciennes  dans  le  genre  de  colles  dont  Tyr  vient  de  nous  oll'rir 
les  premiers  spécimens. 

Enfin,  pour  Iciiiiincr  ce  (jui  <(iiiccrni'  la  Icrri'  cuilc.  il  l'iiul  cncoro  .signalor 
une  petite  tète  de  statuette  leminiric  dune  assez  jolie  expression  (lig.  3,  n"  3)  et 
une  cui'ieusp  petite  phuiuetle  brisée,  sur  la  surlace  très  léj^èrement  convexe  de 
Inquelle  est  tracé,  en  traits  mi-partie  en  creux,  nii-particeii  relief,  un  dessin  très 
compliqué  et  incomplet  (lig.  4,  /').  On  ci'oit  y  distinguer  le  buste  d'un  person- 
nage vu  de  face,  paraissant  tenir  api)liqué  contre  sa  poitrine  une  sorte  de  bou- 
clier dans  la  courroie  duquel  sa  main  est  passée  ;  au-dessous  on  |ioiiriail  peut- 
être  recoinifiilri'  riiidication  diiiie  ceinliire  et  la  garde  d'une  é[iée.  I.c  Iniil 
donni'  un  peu  linipression  d'un  clievalier'  des  (iioisades. 
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La  terre  crue  est  représentée  par  un  seul  exemplaire  assez  grossier:  c'est 
une  sorte  de  bouchon  de  petit  vase  en  argile  séchée,  destiné  à  sceller  le  vase 
sur  lequel  il  avait  été  apposé  (fig.  4.  /). 

Les  débris  de  ciment  peint  sont  tous  de  couleur  rouge.  Sur  l'un  d'eux,  de 
forme  concave,  trouvé  dans  la  tranchée  A.  il  y  avait,  semble-t-il,  les  restes 
d'une  croix.  Un  autre  fragment  de  revêtement,  beaucoup  plus  tin,  provenant 
delà  tranchée  15.  i»orle  les  élémcnls  d'un  dessin  lloral  (tig.  4,  p)  :  il  devait  faire 
partie  d'une  décoration  murale  assez  soignée. 

Les  cuIh's  de  mosaïque  sont  de  trois  tailles  dilïéieriles  :  les  uns,  grands,  en 
pierre  ordinaire  i)lanche  et  grise:  les  autres,  moyens,  également  en  pierre 
blanche:  enfin,  les  derniers,  petits  et  en  verre  <le  couleur  jaune  ou  verte,  par- 
fois dorés  sur  un  coté.  Il  est  possible  ((ue  ces  derniers  aient  appartenu  à  une 
mosaïque  murale  du  genre  byzantin. 

Les  verreries,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  sont  très  noudjreuses;  malheureuse- 
ment il  n'y  a  que  des  débris  ne  permettant  pas  de  reconstituer  un  seul  vase.  Le 
verre  en  est  excessivement  lin  et  décoré  de  filets  ou  de  sortes  de  boulons  en 
relief,  ou  encore  de  gaufrures;  il  y  a  aussi  des  morceaux  en  forme  de  petites 
anses  rubaniu'ïos,  idégamment  repliées  ;  d'autres,  tubulaires,  fermés  d'un  bout 
et  s'évasanl  de  l'autre:  de  petits  pieds  de  coupes  circulaires  ;  enfin  un  fragment 
assez  curieux  :  c'est  une  moitié  de  bague  dont  le  chaton  aU'ecte  la  forme  d'un 
nœud  (fig.  3,  n"  4). 

Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  les  monnaies.  Elles  sont  en  bronze,  très 
peu  nombreuses  et  en  si  mauvais  état  qu'il  est  impossible  de  rien  eu  tirer,  La 
seule  où  l'on  |)nisse  reconnaître  quelque  chose  est  une  petite  monnaie  des 
Croisés,  d'un  ly[(e  très  rare,  paraît-il,  mais  ([ui  n'est  malheureusement  pas  en- 
tière. M.  Jean  Babelon.  attaché-  au  Cabinet  des  médailles,  à  l'exanii'n  de  (pii  elle 
a  été  soumise,  a  bien  voulu  m'en  faire  tenir  la  description  soixante,  complétée 
par  rexem[daii-e  du  Cai»inet  des  médailles  : 

T.  ^  .  R.  U.  1.  s.  entre  deux  grénetis.  La  Tour-David  surmontée  de  ses  deux  guettes, 
accostée  de  deux  basants. 

IV  ^  D.  A.  V.  1.  T.  entre  deux  grénetis.  Étoile  à  liait  rais. 

Cette  monnaie  a  été  frappée  à  Jérusalem  par  Guy  de  Lusignan.  Cousinéry  l'a  publiée 
pour  la  première  fois.  Pour  plus  amples  détaiLs,  voyez  G.  Scui.uMiiiiKiuiu,  Numisma- 
tique de  l'Orient  latin,  pj).  H8-81J. 


12 


SYlilA 


L'argent  est  représenté  par  un  |ii-tit  rlui  cNlitidriquc  orné,  autant  (|u"on  en 
peut  juger,  de  dessins  géoniétri(iues  et  peut-être  de  lettres  aral)es(lig.  4,  /).  Il  a 
environ  n  m.  0'.\  de  long  et  est  muni  de  deux  bélières  permettant  de  le  sus- 
pendre. C'i'slii!  t\pe  de  ces  petites  amulettes  que  Ton  appelle  «  étuis  à  Coran  ->. 
L'intérieur  de  celui-ci  était  vide. 

Le  fer  sCsl  icnconiré  sous  les  formes  d"un  gros  anneau  cl  d'une  lanu'  de 
couteau  pci'ci'e  (I  un  ti'dii. 

Kiiliii.  un  ;i  lidUM'  une  <(irnaline  lailli'-e  en  ovale  mais  non  gravée. 
Tdul  en  liavaillani  ;i  la  l'onille  i|ue  je  viens  de  décrire,  j'avais  fait  exécuter 
qu(d([ues  soudages  sur  d'autres  points  du  tell.  D'abord  à  mi-côte,  sur  le  flanc 
méridional  —  on  alla  jus(|u'au  roc  sans  résultat  autrement  intéressant  —  puis, 
au  sommet,  dans  la  cour  même  du  i\eb\  qui  était  [tavée  de  grandes  dalles;  on  les 
eideva  sur  une  surface  de  "2  mètres  carrés  et  on  trouva,  juste  au-dessous,  une 
seconde  coucbe  (b;  dalles  semblables  et,  ensuite,  le  roc  à  0  m.  50  environ.  Un 
autre  sondage,  opéré  dans  la  partie  nord  du  sommet  du  tell,  à  quelques  mètres 
du  Neby.  dans  une  bâtisse  servant  aujourd'hui  d'étable,  ne 
donna  rien.  On  y  atteignit  également  le  roc  à  moins  de 
0  m.  :i(l. 

Sui-  le  flanc  sud  du  tell,  un  peu  au-dessous  du  Neby, 
je  lis  vider  une  ancienne  citerne  remplie  de  débris  de  toutes 
sortes  :  t;uubour  de  colonne,  stèle  arabcde  basse  époque,  etc. 
L"ouv(M'turc  de  la  citerne  est  bordée  de  gros  blocs  bien  tail- 
lés; SUI'  1  lin  d'eux  est  gravée  une  grande  croix  à  double 
branche  du  Ixpedit  croix  patriarcale  (fig.  6  his):  ce  bloc  a 
di'i  taire  partie  d  un  iiKiiilant  de  porte;  peut-être  [•rovieiil-il  du  [»alais  ou  de 
la  niaismi  ilii  patriarclie  latin  de  Tyr '*'.  Lorsqu'il  fut  réem|»lo\é.  plus  tard, 
dans  la  constiuctinii  de  la  citerne  de  IVIa'choùq,  on  ne  se  préoccupa  point  de  la 
croix  ipii   se  pn'seiite   maintenant  dans  la  position  couchée. 


Fir..  r.  bis. 


(')  Tyr  élail  en  efl'el,  loinine  on  le  sait,  le 
siège  du  patriarcat  latin  pendant  les  Croi- 
sades;   inutile  de  rappeler  le  nom  de  Guil- 


laume de  Tyr,  le  Tanieux  patriarche  et  histo- 
rien. 
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II 

Nkchopoi.e  n'Ki-AnuATiN. 

Commo  toute  ville  antique,  Tyr  et  Palétyr  avaient  certainement  leurs  né- 
cropoles, néciopoles  importantes  qui  devaient  contenir,  sans  doute,  comme 
celles  de  Sidoii.  les  tombeaux  de  la  dynastie  royale.  Ces  tombeaux  n'ont  pas 
encore  été  retrouvés,  car,  bien  entendu,  on  ne  saurait  prendre  au  sérieux  la  dé- 
nomination de  «  tombeau  d'Hiram  »  donnée  indûment  dès  183.3  au  monument 
funéraire,  d'ailbuirs  très  intéressant,  qu'on  montre  sous  ce  nom,  à  2  lu'urcs  au 
sud-est  de  Tyr. 

11  y  a  bien,  ii  800  mètres  à  l'est  de  Ma'choùq.  ime  curieuse  nécropole, 
d'époque  indéterminée,  conmu'  sous  le  nom  de  el-Aoualin.  Renan  en  a\iiit  in- 
diqué tout  l'intérêt.  J'aurais  voulu  en  reprendre  l'exploration,  nuiis  je  ne  [mis 
mettre  ce  projet  à  exécution  dans  cette  première  campagne. 

Je  dus  nu'  l»orner,  pour  celte  année,  à  examiner  ce  que  Kenan  appelle  de 
<(  vastes  hypogées  à  ciel  ouvert  dont  les  plafonds  se  seraient  effondrés  »  ;  je 
cherchai  aussi  dans  la  «  vallée  des  figuiers  »  la  sculpture  ayant  l'apparence 
d'un  «  lion  Pasteur  »  (ju  il  y  signale  :  je  ne  jius  la  retrouver,  non  plus  qu'une 
autre  sculpture  (pie  M.  Ki/.eallah  iXour  avilit  remarquée  autrefois  dans  un  des 
hypogées  effondrés  et  que  nous  y  avons  vainement  cherchée.  11  est  [lossible 
que  les  ouvriers  ipii  exploitent  actuellement  en  carrière  les  restes  de  cetti»  n(''- 
cropole  aient  détruit  ces  sculptures. 

Dans  le  sol  rocheux  qui  s'étend  au  pied  même  de  la  colline,  on  voit  de  nom- 
i)reuses  ouvertures  carrées  envahies  par  la  végétation;  ce  sont,  apparenuneid. 
les  puits  d'accès  de  caveaux  analogues  à  ceux  des  autres  nécropoles  de  la  cote 
phénicienne.  Je  me  proposais  d'en  dégager  quelques-unes,  mais  je  n'en  eus  pas 
le  loisir,  ayant  voulu,  au  préalable,  tirer  au  clair  ce  que  signifiait  une  certaine 
arôte  de  rocher  taillé,  affleurant  le  sol  et  tournant  à  angle  droit.  On  mit  à  nu 
un  grand  bassin  carré  de  3  mètres  sur  :2  m.  82,  ayant,  à  0  m.  30  (bi  sol.  un 
rebord  large  de  0  m.  40  environ  et,  du  côté  nord-est,  au  centre,  une  rigole.  La 
profondeur  du  bassin  est  de  !   m.  '.I.'j  ;  sur  le  côté  sud-est  il  y  a.  dans  le  fond, 
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une  cavité  on  partie  circulaire  de  0  m.  ".";  onviirni  de  diiiinrtro  ot  do  0  m.  :!."i  do 
profondeur.  Le  tout  est  rinieidô  avec  soin. 

On  recueillit,  en  pratiquant  cotte  l'ouillo,  une  i;raMde  (pianlitô  de  jxjlories 
on  torre  rose  épaisse,  à  stries  horizontales;  on  y  trouva  aussi  quelques  i'rafî- 
ments  de  vases  en  tonc  linnio  très  liao  et  vei'nissée,  uiio  jdlio  lanipo  nrnoo  de 
motifs  géométriques  (fig.  4.  /*),  et  enfin  un  second  o\oniplaii(>  danse  à  inscii[)tion 
|ih(''nioionno.  niidlieureusement  très  fruste  '*'.  .le  siip|iiiso  (|iio  tous  ces  déliris 
provieniionl  do  (|uol(|iio  fouille  clandestine  qui  a  du  oiro  iqi(''i('o  il  \  a  nombre 
d"annéos  dans  les  tond)es  à  puits  avoisinantes. 

Dos  dif(icu!l(''s  matôri(dl<s  (manque  do  contromaiiro.  isoloment  de  roiidinil. 
diflicullo  du  l'avitailiomonl  pour  les  ou\riers,  otc.j  m'onqièchèrent  do  pous- 
ser plus  avant  les  travaux  en  ce  lieu. 

III 

Fouilles    a  Djel  el-'Amad. 

.le  reportai  alors  ton I  monoll'ortsur  un  autre  point  situé  à  1  houroottlonui.'dans 
l'est  de  Tyr  et  qui  nous  avait  [laiii  irdéresssant  lorsque  nous  y  étions  passés, 
le  capitaine  de  la  Bassetioro  ot  moi.  lors  d'inio  o\ploratii>n  on  compagnie  du 
propriétaire  de  toute  cette  n'iiion,  1(>  Clieikh  Hadj  Hassan  Rouz.  Cet  endroit  se 
trouve  à  GOO  mètres  environ  dans  Test  de  Bourtlj  Chemalè  et  n'a  jamais  été 
fouillé,  ni  môme  signalé.  Les  habitants  de  Bourdj  Chemalè  lappellent  Djel  cl 
'Amad  :  «  plateau  (?)  de  la  colonne»,  à  cause  d'une  sorte  de  pilier  à  l'ainure. 
haut  de  1  m.  95,  qui  se  dresse  an  sud-est  du  plateau. 

C'est  au  pied  de  ce  pilier  que  jo  lis  commencer  toul  d  ahind  le  travail  sous 
la  diiccliiiii  avisée  et  inlelligento  Ai'  .M.  Solim  Aladv  ipio  jo  regrette  bien  d'a\oir 
eu  >i  |ioii  do  lemps  auprès  de  nmi.  On  constala  (pio  lo  pilier  s'enfoncail  Iros 
[loii  i'ii  toiro:  nn  gros  bbic  laillo  lui  sorxaij  do  liaso.  Du  cnii'  opposé  à  la 
rainure  un  d(''gagoa  une  .sorte  de  soubassement  (h;  2  assises  di^  pierres  bien 
éqnarries  et  cimentées,  reposant  sur  le  roc  qui  esl  à  o  m.  (i.'i  de  profondoui-:  ce 
soubassement  se  dirige  d"ab(U"d  vers  l'ouest  sur  une  longueur  ilv  2  nièiies.  puis 

(')  Voir  supra,  p.  8. 
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vers  le  sud  sur  une  longueur  de  o  mètres  environ.  Ce  pilier  parait  donc  avoir 
fait  partie  d'une  sorte  de  construction  qui  aurait  disparu  et  dont  il  ne  reste 
que  les  soubassements.  Ce  n"est  peut-être  qu"un  montant  de  pressoir  comme 
ses  congénères  décrits  par  Renan. 

A  quelques  mètres  de  là.  au  sud-ouest,  on  init  au  jour  une  sorte  de  grotte 
dont  l'entrée  était  murée  et  cimentée.  On  l'ouvrit,  on  la  vida  et  on  s"a[)er(;ut 
qu'elle  était  entièrement  enduite  d'un  ciment  assez  (in.  A  rextréinité  nord,  an 
sommet,  s'ouvre  un  trou  cii'culaire.  \ons  le  fîmes  déblayer  et  on  constata  (jue 
la  grotte  était  tout  sim- 
plement un  silo  mesu- 
rant 3  m.  20 sur  2  m.  70. 
L'ouverture  supérieure 
servait  à  y  jeter  le  grain. 

Un  peu  à  louest  dr 
ce  silo,  une  autre  tran- 
cliée  dégagea  un  groupe 
de  cinq  fosses  rectan- 
gulaires continues,  tail- 
lées à  môme  le  roc.  à 
ciel  ouvert.  Bordées  cha- 
cune d'une  feuillure  sur 
trois  de  leurs  côtés. 
elles  sont  disposées  à  l'inverse  rniic  de  l'autre.  11  est  possible  que  celte  dispo- 
sition corresponde  à  la  position  tète-ljè(die  des  corps  quelles  devaient  rece- 
voir. M.  Riz,callali  Nour  m'en  a  fait  un  croquis  que  je  doime  ci-dessus  (lig.  7). 

La  terre  remplissant  ces  cuves  contenait  quelques  débris  d'ossements  et  de 
terre  cuite  (anses  de  forme  phénicienne),  mais  le  tout  en  miettes;  elles 
avaient  certainement  été  violées  antérieurement. 

A  un  peu  plus  de  3  mètres,  toujours  vers  l'ouest,  on  pratiqua  une  nouvelle 
IranclK'c  (pii  révéla  l'exislence  d'un  inq)orlant  hypogée  souterrain.  On  y 
accède  ]iai-  im  escalier  de  dix  maridies  descendant  entre  (bnix  parois  de  Ixdles 
pierres  d(!  tailles  régulièrement  assemblées.  Arrivé  ainsi  au  bas  de  l'escalier,  ou 
lionve  un  palier  d'envinin  i  mètres  de  long  formanl  corridor,  de  niveau  avec 
le  s(d  di'  rii\  [)og(''e.  On  a  alors  devant  soi  une  grande  porte  faite  de  deux  mon- 


FlG. 
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taiilscnfurine  de  iiilastivs.  diM-nrôsdo  pciiiluro  à  fresfuios  :  motifs  gi'oniétriques 
(^crosses)  et  végi'laiix.  Le  linlcau  qui  les  suniionlo  sciiihlc  avoir  pour  l'oiiclion 
de  soutenir  une  partie  du  rocluT  tailli'  en  rinire  d'I.  11.  A). 

Lli\l)ogée  élail  cnliriciiM'iil  ivniiili  de  terre,  de  débris  de  plafond  cl  de 
parois    eflbndrés.   d    nièinr    dune    espèce    de    tuf  .dionjé.    1!    fallnt    d'aiioni 

proc(''d('r  à  lin  diddaii'incid  long 
l'I  iiiiniitiriK.  Après  (pioi.  on  se 
trouva  dans  une  grande  salle  de 
i  m.  70  de  long  sur  .'{  m.  iO  de 
large,  la  salle  A.  Elle  donnait  ac- 
cès à  siv  [ndites  chambres  laté- 
rales, ou  plutôt  grands  Inciill  (3  de 
chaque  côté),  ayant  (  liacun  envi- 
ron 2  m.  oO  de  long  sur  0  m.  !)o 
de  large.  Sur  la  paroi  du  fund 
s'ouvraient  deux  pièces  (B  et  C), 
dont  l'une  (B)  a  •">  m.  .'50  de  long 
sur  2  m.  :*o  de  large  et  l'auln!  (C) 
o  m.  30  de  long  sur  I  m.  90  de 
large  (tig.  8). 

La    pièce    B    contenait    trois 
grands  sarcophages  en  pierre  dure 
du  pays,  munis  l'iicorc  de  leurs  couvercles  :  un  à  dos  dàne  et  deux  arrondis  "'; 
leurs  flancs  avaient  du  ètie  percr'>  au  temps  jadis  par  qindques  fouilleurs  clan- 
destins. 

Devant  ces  sarcophages,  et  perpendiculairement  à  ceux-ci,  se  trouve  mie 
petite  fosse  de  I  m.  -lO  de  long  creusée  dans  le  sol  de  tuf. 

Dans  la  piècis  (i  il  n  \  avait  |ias  de  sarcophages,  mais  seubunent  deux 
fosses  creusées  dans  le  sol  et,  dans  la  paroi  sé[>araid  C  de  B.  deux  petits  trous 
carrés  et  une  sorte  de  niche  (peut-être  pour  une  slaluelh'  ?). 

Enliii.  Iiiii>  dc>  loculi  i\K  II,  1)  conteiiaieiil  cbaciiii  une  fosse  analogue  à 
cidie- di' B  (d  de  (!  :   les  trois  autres  n'en  coiiteiiaieiil  pas.  1. es  six  loculi  el   les 

("  Ou  pense  géiiéralemi'iU  (luc  (■cite  Jifférence  dans  lu  forme  des  couvercles  répoud  à  la  dif- 
férence de  sexe  des  défunts. 
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deux  pièces  ilu  fond  sont  taillés  dans  le  tuf  nu  et  voûtés.  Seule  la  salle  cen- 
trale (A)  avait  un  [dafond  [ilat  et  des  parois  lisses;  le  tout  est  revêtu  d'une 
première  couche  de  mortier  posée  sur  le  tuf  et  servant  de  support  à  un  enduit 
plus  lin  et  blanchâtre  sur  lequel  on  a  appli(pié  une  riche  décoration  de  pein- 
tures à  fresque  de  tons  chauds  et  variés. 

Le  sol,  ainsi  que  celui  du  palier  qui  donne  accès  à  l'hypogée,  est  soigneu- 
sement nivelé,  recouvert  de  ciment  fin  et  peint  en  rouge  vermillon.  Au  centre 
de  la  pièce  on  avait  encastré,  dans  le  sol,  un  gros  bloc  carré,  orné  de  peintures 
à  dessins  géométriques  sur  ses  (pialic  côtés.  Peut-être  était-ce  le  soubassement 
d'un  autel?  Nous  fîmes  enlever  li'  ciment  qui  l'assujettissait  pour  nous  assurer 
qu'il  ne  bouchait  pas  l'orifice  d'un  puits  quelconque. 

Tout  autour  de  la  salle  A  règne  une  banquette  d'environ  0  m.  30  de  haut 
sur  U  m.  38  de  large;  elle  est  décorée  d'un  dessin  géométrique  curviligne,  en 
brun  violet  sur  fond  crème.  Au-dessus,  sur  les  parois  mêmes  de  la  pièce,  dans 
les  intervalles  séparant  les  ouvertures  des  loculi,  le  décor  consiste  en  roseaux 
et  en  grands  arbres  vert  foncé,  chargés  de  fruits  de  couleur  jaune,  rouge, 
orange  (citrons?  [)ommes  :'  oranges;').  Les  baies  carrées  qui  donnent  accès  aux 
loculi  et  aux  pièces  du  fond  sont  surmontées  d'élégantes  guirlandes  vertes, 
rouges  ou  jaunes,  suspendues  par  des  bandelettes  de  tons  divers,  le  tout  simu- 
lant une  décoration  de  linteau  (PI.  11  H). 

A  la  partie  supérieure  des  [larois,  on  voit  une  gi-ande  frise  courant  tout 
le  long  et  contenant  un  amoncellement  de  fruits,  de  Heurs  et  de  feuillages  au 
miheu  desquels  passe  un  large  ruban  multicolore  ijui  se  noue  aux  angles  de  la 
pièce  en  une  sorte  de  rosace  à  quatre  branches.  Sur  la  paroi  du  fond  —  au 
centre  de  la  frise,  — ■  en  face  de  l'entrée,  on  disliiiguc  un  lajiin.  de  prdiil  à 
droite,  en  Irain  de  brouter. 

Les  fresques  du  plafond  sont  encore  [dus  remar(|uahlcs  (|ue  ç(dles  des 
parois.  C'est  d'abord  un  encadiement  général  com[)osé  d'une  large  haiidi', 
d'environ  0  m.  3(1.  consistant  en  une  grosse  torsade  dont  les  s|)ires,  alternative- 
ment blanches  et  rouges,  si'  détachent  sur  un  fond  v(îrt;  cette  torsade  est 
bordée,  de  chaque  côté,  par  uri  filet  ou  listel  rouge.  Puis,  à  l'intérieur  de 
ce  premier  encadrement,  un  second  est  formé  par  une  guirlande  de  petites 
leuilles  lancéolées.  Le  champ  du  plafond  se  subdivise  en  (piaire  conqiarlimeids 
symétriques,   séparés  les   uns  des  autres  par  le  menu;   nujtif  de   guirlande. 

Syiua.  —  m.  3 
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Au  cenlre.  il  dovail  y  ;i\(iir  un  ;^i;uul  an'-diiilloii  ciinilaiii'  ic((iii|iiiiil  l'iiilci'sec- 
tion  des  qiiali'c  coiiipai'tiiiients.  Il  a  disparu  ilansl'i'liimliiiicnt  de  Imilc  la  |iatli(^ 
sud  do  riiyi)Ofj;ûc  :  il  n'on  reste  plus  que  la  moitié  de  1  cncadiciucut,  rurnié  tou- 
jours |)ai-  la  iniMno  guirlande  de  petites  feuilles  laneéolées.  Dimix  des  cimiparli- 
ineuls  ont  de  i-galenu'ul  drlruils  (ceux  du  sud).  Dans  les  deux  ipii  (»nl  été 
épargnés  on  voit  un  semis  de  fleurs  rouges  aux  ieuilles  jaunes,  jetées  en  tous 
sens  avec  goùl  rt  nalniel.  Parmi  ces  fleurs  l'artiste  a  peint  divers  oiseaux  qu'un 

spécialiste  jimiirail  pruha- 
lilcnicnl  identifier,  car  ils 
sont  exi^cutes  avec  heau- 
couji  de  soin  et  de  réa- 
lisme:   iliaquc!   (  omparli- 


nient   euntienl    deux    gros 


oiseaux  (duut  l'un  semble 
être  une  perdrix)  et  quatre 
petits.  Aucun  d'eux  n'est 
figuré  volant  (PI.  III,  A 
etB). 

Aux  ipialre  angles  du 
plal'iind  Sun!,  on  étaient, 
représentes  en  iiustes  les 
ipiatri'  Vents  personnifiés  : 
dans  l'angle  nord-ouest, 
un  jeuiH'  homme  imberbe, 
vu  de  profil,  la  tète  ceinte 
d'une  conronni^  île  feuillage,  soutlle  à  pleines  joues  un  veut  de  c(udeur  Ideue. 
Le  l)u>ti'  peint  à  l'angle  nord-est  ])arait  èli-e  celui  d'un    adolesri'iil  :    il   a  les 

cheveux  courts,  lutirs  et  non  frisi'-.  Il  ne  porte  [las  de  couroni I  le  \  eut  (pi  il 

souffle  est  rouge.  L(>  buste  de  l'angle  sud-ouest  est  en  trop  niau\ai>  état  pour 
([u'on  puisse  1<'  juger  et  li'  décrire.  QuanI  à  celui  du  snd-esl.  il  n'en  icste  plus 

trace. 

Toute  la  terre  retirée  des  sarcophages  et  des  fos>e^  fut  eribb-i-  avec  soin 
dans  la  grotb;  même.  On  y  recueillit  un  grand  noudtre  île  fiaguu'nls  de  petites 
lampes  en  terre  cuite  et  une  quinzaine  de  lampes  intactes,  de  lonne  ronde  ou 


Fie.  9. 
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allongée,  avec  ou  sans  anse,  de  couleur  noire  ou  rouge  *''.  Quelques-unes 
sont  sans  aucune  ornementation  :  d'autres  ont  un  décor  géométrique,  ou  vé- 
gétal, ou  animal  (^fig.  9.  Ii.  r,  d):  enfin  certaines  sont  ornées  de  sujets  erotiques 
ou  mythologiques.  La  plus  iniéressante  montre  un  dieu  Pan,  cornu,  la  nébride 
flottante:  il  tient  à  deux  mains,  verticalement,  un  liàtcin  et  marche  de  profil  à 

droite*-'  (tig.  !».  a).  On  trouva  aussi  une 
qnantiti'  del'raguu'nts  de  poteries  de  toutes 
sntles  :  terre  épaisse  recouverte  d'un 
engobe  verdàtre;  terre  fine  rouge  brique 


FiG.  10. 

très  cuite:  cols  damphores  avec  anses  allongées,  attachées  au  haut  des 
cols '3';  goulots  de  cruches  ornés  de  !)aguettes  rondes  en  relief  (fig.  10,  n"-^  1  et  2); 
fragment  dun  pilhos  (?)  avec  décor  en  relief  et  incisé  qui  semble  remonter  à 
une  époque  assez  ancienne  (fig.  10,  n"3),  des  fonds  de  vases  h  dessins  en  spirale; 
des  vases  à  stries  horizontales  (fig.  1 1.  '/)  avec  une  seule  anse  et  un  fond  sans 
base  stable  :  d'autres  également  à  stries  et  à  une  anse,  mais  d'une  forme  plus 
trapue  et  plus  arrondie,  reposant  sur  une  petite  base  en  saillie.  Enfin,  une 
anse  rhodienne  dont  le  timbre  est  en  moins  beaux  caractères  que  celui  de  l'anse 
de  .Ma'choùq.  11  se  compose  de  trois  lignes  ayant  quelque  peu  souirert(fig.  12)  : 
ou  y  recoinialt,  à  la  seconde  ligne,  le  nom  de  Tiuôpooo;  au  génitif,  probablement 
précédé  à  la  prcunère  ligue  du  titre  religieux  [îtï'  Upiw]  ;  dont  il  ne  reste  que  le 


(')  Cf.    les    lampes    trouvées    ù    SuïiUi    par 
Reaan,  Mission,  p.  4'JO  et  pi.  XXIV. 
(*•  Le  dessous  est  marqué  d'un  A. 


(')  Cf.  les  anses  décrites  par  M.   Go^TENAU 
dans  Syrin,  1920,  p.  138,  fig.  41,  d. 
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sigma  liiial.  A    lu  .".'    liiiiic   mi   lil   lo  nom   du  mois  rhodiiMi   de  Aa),  [ioj...  ] '''. 

Boauconji  de  [lolcrics  (■laiciil  couvcrU's  d'une  uiatière  lilaurhàtro  cristal- 
lisée, surtuut  les  goulots  d'auiiiliores.  Dans  li's  saic(i|iliages,  ou  lecuciilil  plu- 
sieurs morceaux  de  celle  matière  qui  ressemble  à  de  l'alun  '-'. 

Les  os.  (]uc  Ton  Iroina  pèle-mèle  avec  la  leirc  cl  lc>  |i(i|cri('s,  ('daient  brisés 
el  de  couleur  \r'ile  coiniiic  ceux  (lue  (U'cril  ileuau  '  ".  l'eul-èli'c  avons-nous  là 


relfel  de  i|ind(iues   ingrédients  chimiques  destinés  à  préser\er  les  cadavres 
pendant  un  certain  leuips. 

11  y  avait  aussi  beaucoup  de  fragments  de  |d(imb.  ainsi  (]ue  de  gramis  clous 
en  t'ei' d'au  moins  L'i  centimètres  de  long,  dont  plusieurs  à  très  grosse  tète;  ils 
provieiHienl  \  rai^emhlabiement  de  sarco|)liages  en  bois  qui  ont  été  détruits. 


(M  M.  Clerraont-Ganiicau,  aiuiurl  ]<•  dois  la 
leclun;  de  cette  aiis(>,  ajoute  :  (c  Ce  nom  île 
Timorodos  se  trouve  à  iilusieurs  reprises  sur 
les  anses  rhodiennos,  parfois  avec  la  variante 
orthographique  Ti;j.ojpp'jofju.  Cette  dernière 
forme  apparaît  comme  celle  du  nom  d'un 
hiéreus,  prêtre  du  Soleil  à  Rhoiles  (C.  /.  G., 
.^()73''  ;  sur  plusieurs  exemplaires  les  noms  de 
mois  varient,  cf.  Dlmont,  op.  cil.,  p.  111, 
n^'SoS,  iôi.  On  est  autorisé  à  restituer  ainsi 


le  n"   "253  mutilé,  de  Duiiiont.   laissé  par  lui 
sans  transoription  : 

'E[-'  !£?e'w;) 

TIMOPOAOT 
nANAMOT. 

('I  Ce  (toit  èlre  la  même  matière  que  celle 
([ui  est  décrite  par  Kenau  i  .W/ssio»,  p.  ioOj 
comme  nue  sorte  de  carl)Oiialc'  dr  uia,£;nésie. 

l^)  Ibid.,  p.  iM. 
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Los  débris  île  verre  étaient  fort  nombreux  et  de  toutes  sortes.  que](|ue- 
fois  en  verre  épais,  mais  le  plus  souvent  l'u  verre  excessivement  fin.  l'iii- 
sieurs  vases  sont  encore 
entiers:  ils  sont  de  divers 
types  (fig.  \-i}  et  rentrent 
dans  les  catégories  déjà 
connues  par  les  trouvailles 
de  Renan  à  Tortose.  Dje- 
beil  et  Saïda  '*>. 

Tous  les  bijoux  i pie  de- 
vaient contenir  les  sarco- 
phages avaient  probaijle- 
ment  été   enlevés   par  les  violateurs   de    lin  [logée  ;  nuus   ne  trouvâmes  (pie 
quelques  boutons  en  vei're  de  dillerentes  grosseurs  et  une  jolie  bague    en 


ambre  du  '■'>(>  millimèlres  de  piturtoui-  intérieur,  surinunli'e  d  un  lion  ou  d Un 
sphinx  couché  (lig.  L5.  a)  :  elle  l'dait  intacte,  mais  se  brisa  dans  le  trajet  du 
retour  à  Tyr. 

Les  monnaies  avaient  dû  égaliunciil  Iciilcr  l:i  (•u[)idit(''  des  \(deurs;  nous  m> 


("  Mission  de  Phéiiirie,  pi.  XXII[  et  toxle,  p.  488. 
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reciioillîinos  qu'un o  iliMni-doii/.aiiio  di'  |)i("'(('s  de  bronzft,  en  si  mauvais  ('lat 
i|ii'il  L'st  |iir-i|iic  iiii|iussilili'  (le  li's  idciiliiicr;  Imit  ;mi  plus,  sur  riiiic  d'(di('s. 
disliiig'iic-l-nii  un  [lahuici-. 

11  \  Mvail  aussi  de  [ndili'S  lidcs  dr  (ddus.  (lU  |ilii|(il  de  puinli's  eu  hrnn/.c'  dont 
l)lusirui-s  sonl  cucorc  eu  [ilacc  dans  Ir  uiur  au-drssus  de  la  |Mir(('  de  (',.  sous  la 
guirlande  pciidc  lltaicul-cc,  connue  le  suppose  Al.  Selini  Mad\ .  les  clous  a\anl 
ser\  i  ;i  li\ei-  (jneli|ih'  lilulu^  donnant  les  noms  des  del'nids  :'  On  poun-ail  pi' user 
aussi  à  d  ainiennes  [loinles  axant  servi  à  altacliei-  nue  poi'tiècc  ou  une  nalle 
masquant  les  fosses  l'uiicraircs  et  donnant  ainsi  an\  l)aies  cari-ées  l'appareuco 
complète  de  port(^s  de  maisons'.* 

Kn  i'(''snmé,  dans  son  étal  aclutd.  noire  lispoiiée  donne  1  im[iression  d  un 
sé[Milcre  plus  ancien,  originairoinenl  taillé  dans  le  roc  nu.  On  devait  y  accéder 
par  une  onvei'ture  légèrement  cintrée  dont  le  sommet  est  encore  visihle  au- 
dessus  du  linleau  ai  tiud.  La  distribution  générale  intérieure  pouvait  être  sensi- 
Idement  la  uH'uie  (pi'anjonrd'iini.  mais  le  tnf  ixtcheux  dans  lequel  l'ensemble 
avait  été  creusé  était  aloi's  partout  à  un.  comme  d  liabitnde  dans  les  anciens 
tombeaux  analogues. 

Plus  tanl,  à  nu  moment  donné,  et  dans  des  comiitions  (pu'  nous  ignorons, 
le  propriétaire  de  ce  sépulcre  —  qui  était  sans  donle  un  sépulcre  de  famille  — 
fit  procédera  une  réfection  générale  de  tout  I  b\pogée  pour  le  mettre  au  goût 
du  jour.  Kn  premier  lieu  il  fit  construiiv.  en  a[i[iareil  soigné,  devant  l'entrée,  un 
couloir  d'accès  dans  le(pud  on  descendait  |)ar  un  escalier  de  dix  mai'cbes.  On 
obtenait  ainsi  — artiliciidlemeid  —  une  disposition  loul  à  fait  conrorme  à  cidles 
des  caveaux  de  la  cati'gorie  n"  '■)  de  Renan  (caveaux  à  escaliers  i.  D'aidre  paît, 
sous  le  cinire  unnue  de  l'enUM'c  primilive,  on  érigea  mie  Ixdle  p(uie  avec  lin- 
teau et  montants. 

Cela  fait,  l'entrée  et  toute  la  grande  salle  lurent  rexèliu's  de  ri'udnit  destiné 
à  rece\()ir  la  d(''coi'alion  |ieinle  d(''crite  pins  liant.  Otle  di'coralion.  exi'cutée 
avec  beaucoup  de  goiil  et  i\v  mimilie,  rappelle  les  peintures  romaines  de 
certaines  villas  du  l'alatin.  Elles  me  paraissent  jilus  Unes  et  [dus  soignées  que 
celles  des  caveaux  fum'iaires  de  Saïda  qu  a  piiblii-es  le  docteur  ('.ontenaii  >■',  et 

O  .Syria.  1920,  pi.  XIV.  XV  et  fig.  Si.  Je  ne  doiiiu'c    ot    li^s    peintures    ayant     inaiiilcnant 

parle  pas  des  grottes  peintes  ([iie  citent  Renan  coniplèlenieut  disparu, 

et  Vogué,  aucune  reproduction  n'en  ayant  été 
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je  serais  tentée  de  les  faire  reinontor  un  peu  plus  haut.  Le  grand  intérêt  de  ces 
peintures  réside  dans  leur  e\cell(^nl  élut  de  conservatiim  qui  pcrnict  de  juger  la 
liihcsse  de  la  palette  de  l'artiste. 

J'aurais  voulu  faire  détacher  ce  beau  plafond  pcinr  le  transporter  à  Beyrouth, 
à  l'abri  des  intempéries  el  des  hiiniaius  inallaisants.  Le  manque  d'ouvriers  ca- 
pables d'entreprendre  un  h'avail  aussi  delii-at  m'obligea  à  y  renoncer  [lour  le 
moment  et  je  me  contentai  de  faire  miuer  la  grotte. 

A  une  distance  de  -i  mètres  èi  l'ouest  de  la  [loi'te  de  l'hypogée  aux  peintures, 
ou  tomba  sur  une  fosse  funéraire  isolée,  creusée  dans  le  roc  ;  elle  est  du  même 
type  que  celles  dont  on  avait  rencontre  tout  un  groupe  à  une  distance  sensible- 
ment égale  du  coté  est;  seulement  elle  est  beaucoup  plus  petite  (1.30  x  0.36). 
Elle  était  intacte  et  fermée  par  trois  grosses  piei-res  cimentées  qu'on  enleva  non 
sans  difficulté.  Elle  était  remplie  de  terre  meuble  dans  laquelle  on  trouva,  avec 
quelques  débris  d'os  réduits  en  poussière,  des  fragments  de  verreries  et  de 
poteries;  un  vase  entier  de  terre  cuite  pâle,  en  forme  de  carafe  (fig.  1 1.  //),  coii- 
tenantdes  grains  de  ijlémèlésà  de  la  lerre  :  [mis  un  petit  aiuieau.  formé  d'un 
simple  fil  d'or  dont  les  deux  extrémités  sont  agrafées  ensemble  ;  ce  devait 
être  une  minuscule  boucle  d'oreille,  celle  de  la  petite  fille  enterrée  dans 
celte  cuve.  Enlin.  on  y  recueillit  une  petite  monnaie  d'argent  au  nom  de  Cara- 
calla  '".  ce  qui  fournit  un  indice  chronologique. 

Ou  peut  se  denuinder  si  cette  fosse  taillée  dans  le  roc  et,  en  (piehpie  sorte, 
symétrique  du  groupe  extérieur  des  cinq  fosses  de  l'est,  n'avait  pas,  ainsi  que 
celles-ci.  im  rapport  quelconque  avec  l'hypogée  située  au  centre.  Ce  dernier  — 
caveau  familial  aménagé  par  le  propriétaire  dans  son  domaine  agricole  — 
était  apparemment  réservé  à  la  famille  proprement  dite.  Au  contraire,  les 
fosses  creusées  h  droite  et  à  gauche  de  l'hypogée  auraient  été  occupées,  suivant 
l'habitude  anti<jue,  par  des  persoimes  appartenant  à  l'entourage  ou  à  la  domes- 
ticité du  propri(''taire  agiicide. 

(')  M.  Jwiu  liabcloii  acii  l'obligL-aiicc  cridcn-  hasip  et  s'appuynnt  sur  un  lioiu'lirr.  Au  ilidil, 

lifier   ccUc   moiiiialc   en  la  coniimrant    à   un  tête  de  l'empLTi'ur  avec  la  légcmic  Antouimis 

exemplaire  idéal iqur,  mais  en  niellli'iir  élal,  l'ius. -Vug.  ;  cf.  Coukn,  Descriplion  hislori<iuc 

qui  se  trouve  au  Cal/inct  dos  Mi'vlailles.    En  des  monnaies  frappées  suas  l'empire   romain. 

voici  la  descriplion  :  Vénus  Victrix  delioul  à  Caraealla,  n"  00(i. 
gauche,     tenanl     une    petite   VieUiire  el    une 
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I.  i'\|il()r;ili()ii  ilii  [iliili'au  (II'  Djcl  él  AiiiikI  si'  CDiiliiiiia  dalionl  vers  l'imost. 
|)iiis  M'r>  le  nnrd.  (In  \  |iiMlii|iia  au  Inlal  :i  I  soiidaui'^.  ildiil  2,'!  ne  (Uiiitirrt'ril 
licii. 

La  Iraiichfc  le  |)lii-;  au  noi-il  du  plalcaii.  ii  (|iir|{iiic  l.tMII  inrlfcs  dr  VU\- 
pup-f  au\  pi'inluiv>.  donna  di^s  ivsullals  iiili'ics>anl>.  On  se  trouva,  à  (»  m.  (ill 
de  lu  i^url'acc  du  sol.  devanl  uuf  jiaroi  do  rocher  taillée  verticalement,  dans  la- 
(luelii-  soin  laii'ut  deux  entrées  de  tombes  creusées  côte  à  côte  et  encore  fer- 
mées cliacuue  [lar  une  jurande  dall(>  srrlii'i'  dans  la  l'cuillure  eneadraut  l'ouver- 
lurc  lar-j;c  de  <i  ni.  (il  >ur  d  in.  '.IN  di'  haut.  Nous  l'iuu's  enlever  ces  dalles  et 
nous  \  iuH's  di'u\  soilc>  de  loiu's  jM'néti'ant  oitHijuiMucnl  dans  le  roc  sur  une  lon- 
f^urur  de  :*  m.  .Kt.  Ces  deux  l'ours  diuiinucid  ji'raduellement  de  hauteur  et  sur- 
tout de  largeur.  A  l'entrée,  les  dimensions  sont  de  0  m.  98  de  haut  et  de  1  m.  17 
de  large  ;  au  fond  elles  se  réduisent  à  U  m.  8.j  de  haut  et  U  m.  90  de 
large. 

L'intérieur  était  entièrement  rempli  d'une  terre  brune  très  fine  qu'on  retira 
aA'ec  précaution  et  qu'on  passa  au  tamis.  Elle  contenait  de  nombreuses 
perles  de  vcr-rc  de  formes  et  de  couleurs  diverses  :  :i2  longues  et  verdàtres  ; 
'M  rondes  et  bleues  i  lig.  \'.\.  (/)  :  12  plalrs  et  bleu  foncé  (i)  ;  ."i  en  forme  de 
co(piilles  ''t  de  couleur  jauniM/i;  une  grande  à  pans  coupés,  visrte  (A);  une  autre, 
ovale,  égaleuietil  vert(!(e);  2  grosses  rondes,  avec  traces  d"incrustatioiis(j')  ;  des 
boutons  en  \  erre,  mie  poiide  de  flèche  en  bois  noir  avec  de  petits  cercles  inci- 
sés sedélaebanl  eu  blanc,  une  siwte  de  petit  cachet  en  \eire  sombre  avec  traces 
d"iiicrustati(»ris  mais  sans  aucune  gravure  (d)  ;  un  petit  cylindre  en  pâte  de 
v'erre  avec  (b'^cor  eu  i(dief  se  diHai'hant  en  bleu  sur  bmd  mariou  (//)  :  un 
i(di  peiideulireu  \  erre  de  couleur  jaune,  avant  la  forme  d'uru' m(''(laille  munie 
d  Une  bi'dière  de  suspension  {r)  —  sur  lime  des  faces  est  imjjriim'-.  en  relief, 
un  lion  "  marcbant  à  gauclie,  surmoiile  d'iin  [letil  croissant  —  :  enliu.  une 
toute  petite  clocbette  eu  broii/e  i  li  i  el  une  bidie  liouide  d'oreine  en  or  massif  (/). 

On  y  trouva  aussi  beaucoup  de  fragminits  de  verre  irisé  et  .'>  vases  de  terre 
cuite  très  pâle,  à  deux  iinses  età  stries  horizontales,  différant  légèrement  chacun 
l'un  de  l'autre,  tout  en  étant  du  même  type  (fig.  \\.  a,  c). 

En  outre,  on  recueillit,  dans  les  deux  lombes,  une  quarantaine  de  juonnaies 

(M    C'esl    pciil-ûlrc    le    .«igao    du    zodiaqun  larliqiio;  rf.  certaines  tossèros  iialiiiyn'nicnues 

ayanl  ici  un  caractère  astrologique  el  prophy-  similaires  en  terre  cuite. 
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(lo  bronze  on  pins  un  moins  bon  état,  la  majeure  partie  au  nom  dé  Cons- 
tance III.  ce  qui  nous  i-eporterait  jiour  l"àg:e  des  dernières  sépultures  au 
v''  sièele  de  notre  ère.  Parmi  les  monnaies  il  y  a  une  [jièce  de  bronze  percée 
(jui  a  servi  d'amulette  (tig.  I  i).  M.  U.  Diissaud  nous  communique  à  son  sujet  la 
note  suivante  : 


Cette  monnaie  nabatéeiine  est  d'un  type  nouveau.  Elle  parait  porter  de  part  et 
d'autre  à  peu  près  le  même  sujet  :  femme  vue  à  uii-corps  levant  une  main  dans  laquelle 
elle  tient  un  objet  indistinct.  Le  droit  est  peu  net;  ce  que  nous  appelons  le  revers  est 
mieux  conservé.  Devant  la  femme  à  mi-corps,  dans  le 
champ,  en  bas,  une  plante.  Derrière  la  femme,  on  lit  sans 
hésilation,  en  caractères  nabatéens  :  nS^ûU,". 

Il   s'agit   évidemment    de  la  reine  Shaqîlat.  Malheureuse-        ^»l!iJ->'S^  \l-iU 
ment,  l'absence  de  légende  au  droit    (le   coin  a  porté  en  de- 
hors du  flan)  ne  permet  pas  de  choisir  entre  les   deux  reines  Vu;,  n. 
nabatéennes  que  nous  savons  avoir  porté  le  nom  de  Shaqîlat. 

Toutefois,  si  l'on  tient  compte  du  soin  relatif  avec  lequel  la  monnaie  a  été  gravée,  si  l'on 
remarque  aussi  que  le  motif  de  la  femme,  la  miin  levée,  se  rattache  au  type  (jui  ap- 
paraît sur  les  monnaies  d  Arétas  IV  ('',  on  peut  supposer  qu'il  s'agit  de  la  plus  ancienne 
Shaqîlat,  la  sœur  et  seconde  femme  d'Arélas  IV  i-'. 


Toute  la  suiface  du  plateau  de  Djel  el-"Amad  présente  des  entailles  exci- 
sées dans  le  roc  allleurant,  entailles  qui  sont  autant  d'indices  arcliéoIogi(pies: 
de  même,  les  flancs  nord-ouest  et  sud  où  il  v  a  certainement  de  nombreux 
tombeaux.  D'autre  part,  sur  un  autre  platiMu  (pii  est  en  face,  à  l'est,  on  voit 
également  le  roe  lailléet  même  nue  sorte  de  gile  de  meule.  Ce  plateau  s'appelle 
«  Deir  Mantara  »  (Couvent  de  l'Observatoire),  nom  ipii  semble  indiquer  une 
situation  stratégique  importante.  Les  gens  du  |ia\s  racontent  qu'on  y  a  Irouvé, 
il  y  alonglemps.  une  grotte  contenant  douze  statuettes  de  marbre  (?). 

Enfin,  de  l'autre  côté  de  Djel  cl-'Amad  —  au  sud-ouest  —  an  pied  de 
Huurdj  Qiblé,  an  lieu  dit  'Ain  Djedcidé,  on  voit  aussi  des  rochers  tailli's  et 
même  une  curieuse  scnl[ituri'  surmontant  une  entn'e  de  grotte.  Elle  est  mal- 
lieureuseinent  très  fruste;  on  y  distingue  seulemenl  un  encadrement  rectangu- 
laire l'drnu'  de  tresses  ''^'. 


(')  R.  DussAUD,  Xumismiiliqui'  îles  rois  dé Na- 
balène,  pi.  II. 

(^)    IhiiL.  [).  if,  (lu  lii-.  -i  p;ii-|.    Sur  les  uidu- 

.siHi*.  —  ni. 


nales  de   cette   Shiiqîlat,  ibid..  p.  37   cl    suiv. 

(^)    -Vu    ccnlre    devait    se    Iniuvcr  le  uiolif 

décrit    pai-    (îi  kuin    {Giililée.    Il,     p.     i'A6}    : 

4 


26  S  V  II  I  A 

En  soiiiiiic,  l;i  n'uinii  ciilirn'  (|iii  >o  (t-diiNc  ciilii'  lîdiii'dj  (llii'iiiiili'  cl  IJourdj 
niljlé  niéritorait  d'ùlre  l'oiiilK'e  inétliO(li(]iieiii('rit.  Il  est  |ircs(jiic  ccrlaiii  iiiidn  v 
trouverait  d'autres  tombeaux  analogues  à  rii\|pnpM"  au\  peintures  do  Djel  el- 
"Ainad.  On  peut  espérer  aussi  y  rencontrer  des  sépultures  plus  anciennes  et  pu- 
rement phéniciennes,  non  réutilisées  à  l'époque  roiiuiine. 


{A  suivra.) 


Denyse  le  Lassel'r. 


«  L'image  d'un  berger  debout  :  à  sa  droite  cl  à  pirils    psI    nu    animal,  ai'tueHement    très   dé- 

sa  gauche,  trois  lèles  de  liéliers  sont  figurées  gradé,  qui  est  prolialilemeul  un  mouton,  d 

eutourées    chacune     dune  couronne  ;    à   ses 


Slii  LA 

DISSÉMINATION  GÉOGHAPIIIQUE  DU  NOM  DE  PEUPLE 
DANS  LE  MONDE  É(;ÉO-ASIANIQLE 


l'AR 


RAYMOND  WEILL. 


I 


Nous  avons  essayé,  récemment'",  de  montrer  qu'étant  (Idiirn'e  la  construc- 
tion fréquente  des  noms  de  peuples  égéo-asianiques  avec  la  désinence 
ethnique  -acrao;,  -ATOl!  anatolien,  -asha  des  transcriptions  hiéroglyphiques 
égyptiennes,  ou  yjvôç,  -ena  des  hiéroglyphes,  pour  retrouver  un  nom  asianique 
en  grec  ou  en  latin,  nous  avions  toute  liberté  de  prendre  l'asianique  tel  que 
nous  l'avions,  ou  bien  de  l'alléger  de  la  désinence  ethnique  avec  laquelle 
il  peut  nous  apparaître,  ou  bien  au  contraire  de  supposer  sa  forme  simple 
enrichie  de  ce  suffixe  ethnique,  -vjvôç  ou  -aacroç.  Le  mémoire  où  ces  considé- 
rations sont  utilisées  était  en  cours  d'impression  lors(|ue  nous  avons  aperçu 
que  si  l'on  effectuait  la  suppression  de  rethnique  dans  l'asianique  Kerkishn  du 
texte  hiéroglyphique  de  Ramsès  II,  la  forme  radicale  restante  était  iden- 
tique au  nom  de  la  (jilicie.  KikiyioL.  11  nous  a  été  possible  de  signaler  le  fait 
en  une  brève  addition  à  larlicle  '-';  sans  doute  y  aura-t-il  utilité  à  ce  que  nous 
y  revenions  pour  l'examiner  plus  complètement. 

Notons,  tout  d'abord,  que  la  «  séparabilité  »  facultalixe  de  la  désinence 
ethnique,  dans  les  noms  égéo-asianiques,  a  déjà  été  indiquée  par  Pétrie  '^',  à 
propos  de  cette  équation  Al,(ii(ti(-\(isli(i\  (hiérogl.)  = 'A/atoî  (|ui  nous  occupait 
principalement,  et  dans  l'esprit  même  où  en  dernier  lieu  nous  l'avons  posée. 
Dans    le  même  ordre  d'observations.  Maspero  a  signalé,   dans  les  noms  des 

('•  Phriiiriens,  Egéens  el  Hellènes,  <•((•.,  dans  t^l  Ib.,  p.  144. 

.S.vna,  Il  I  lil-21i,  voif  siiitoiil  pii.  iii-l^ii.  W  Pktrik,  IlUlury,  III,  S'  wl.,  pp.  iW-Wi. 
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transcriptions  ôjîyptionnos.  le  sul'lixp  -ciki,  à  propos  de  l)iiniKiii-iKi^^\  (!(  le  sul- 
lixc.  -axlia.  à  |M(i|iiis  iiisli'iiicnl  de  co  hcrki-sha  *-'  dniil  ikiiis  alloii-^  |iail('r.  mais 
seuleniL'iil  iKuir  nn'lln'  en  ('N  iilcnce  le  caractère  asiaiiii|Uf  lir  (■(■>  ii(»in>  de  jumi- 
pli's.  cl  sans  essayer  de  vitir  ce  que  la  suppression  de  ces  eliiniipics  Irtait 
apparailre.  Dans  le  cas  de  AcrAt-s^ia  tout  pari imlirrement,  il  s('inl)le  (pir  imus 
ayons  le  droil  d"rlrc  pins  hardis,  grâce  à  celle  exceptionnelle  el  heureuse  cir- 
constance (pic  h'  nuiii.  dans  l(>s  textes  égyptiens  du  Nouvel  Empire,  se  ren- 
contre sous  les  deux  l'ornu^s,  avec  V ethnique  -xlia  diàVétat  sùiiplc  sans  l'etUnviue. 

Un  document  connu  mentionne  des  esclaves  de  y'=-yj_^.  employés  à 
"  pn-parerla  hicrc  de  (>«/ipour  Sa  Majesté  <•"  ».  Ce  Kirke,  situé  d'ailleurs  «  près 
de  la  mer  »,  est  KtXi/.ta  de  tonte  é\id(Mice'^'.  el  lOn  note  encore  à  l'appui  que 
le  Qedi,  dont  les  gens  en  ipu'stion  connaissent  les  industries,  est  très  pniha- 
hlemenl  la  Cilicie  même.  Or.  (|ue  du  premier  nom  on  rapproche  celui  du 
A  \J^  ^^  TiTiT  ^^  de  la  relation  de  guerre  de  liamsès  II,  il  sera  clair  que  les 
deux  noms  en  sont  un  seul,  la  dernière  forme  résultant  de  l'atljonction  tie  l'eth- 
nique -sha  à  la  l'orme  simple.  Sans  discussion,  d'ailleurs,  M.  Millier  admit  et  en- 
registra (pie  les  deux  noms  transcrivaient  celui  de  la  Cilicie  l'un  et  l'autre  ''''. 

Mais  le  nom  des  hiéroglyphes  se  retrouve,  en  outre,  dans  plusieurs  noms 
grecs  de  situation  géographique  toute  ditï'érente. Laissons  de  côté  les  identirica- 
tions  nxechiishki.  h'asIiliDH  des  textes  assyriens,  ou  Kiskisos  de  Cilicie.  ou  encore 
Casiotis^^\  tous  rapprochements  (jnii  procèdent  de  ce  que,  dans  (pielques-uiis 
des  exemplaii'es  de  la  relation  de  Ramsès  II,  au  lieu  de  Kerkesha,  on  trouve  un 
autre  nom  ^^J_  k'eshkesh,  écrit  assez  différemment  comme  on  voit,  mais 
quelque  peu  analogue  et  qui  semble  tenir  la  place  de  l'autre.  On  est  tenté 
de  croire,  nonobstant,  que  Keshkesh  et  h'erkcslia  ne  sont  jjoint  en  relation 
ensemble  et  ne  désignent  point  la  même  chose  *^'.  Il  est  d'autant  plus  facile, 

(*)  Maspkro,  Histoire,  II,  p.  300,  ii.  I.  C>  Pktiiik  (Jlisiory,  III,  '2"  éd.,  pp.  49-SO)  les 

(°)  Il>.,  p.  389,  n.  •4.  sépare  neUeiiicnl.  Tc^iil  en   faisnnt   de  même, 

l^)  Anasltisi  3,  VIII,  I.  3  et  Anastasi  -i,  XVI,  (}Uiint  à  la  naluro  véritable  et  origiaale  des 

1.  2.  deux  noms,  il   importe  de  remarquer  qiie  les 

(*>  M.  MCli.er,  Asien  mut  lùtropa,  p.   3S"i  ;  rédacteurs  égypticîiis,  daus  leurs  tableaux  des 

voir  déjà  Ehman,  Aegypten,  p.  156.  adversaires  de  Ramsès  II,  enregistrent  un  nom 

(^)  M.  MOllkh,  loc.  cil.,  i)p.  3.")2,  355.  ou  bien  l'autre,  non  les  deux  ensemble,  ce  qui 

C)  Maspero,  Histoire,  II,  p.  389,  n.  i.  donne  paraît  indiquer  que  dans  leur  esprit,  tout  au 

la  bibliographie  el  incline  vers  le  prcniiir  des  moins,    les  deux   expressions  avaient    niènie 

rapprochera(ïnts  indiqués.  sens  et  miune  valeur. 
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ensuite,  de  reconnaître  Kasliki  ou  Kishisoscn  Kcshkesli,  comme  ou  doit  très  pro- 
bai:)lement  le  faire,  mais  cela  n'intéresse  pas  le  nom  égyptien  en  A-/-/.;,  le  seul 
dont  nous  nous  occupions,  jiour  le  moment,  de  chercher  les  traces. 

Il  semble  qu'on  les  trouve,  dans  lorbe  de  la  g'éographie  grecque,  aux  deux 
extrémités  opposées  de  l'Asie  Mineure,  en  Troade  où  sont  la  ville  de  Gcrgis  et 
le  peuple  des  Gergithes  "'.  et  à  Kirkésion  {Circesium,  Circesio,  (Uircssn,  Ccmisio) 
sur  TEuphrate,  à  son  ciiulluent  avec  le  Khabour '-'.  Pour  Kirkésion  surtout, 
l'identité  avec  le  nom  égyptien  est  frappante;  le  mot  transcrit  /ve/iesà exacte- 
ment de  la  même  manière  (pic  l\ilil,ia  transcril  l'hiéroglyphique  de  la  forme 
simple  A'er/.e.Mais  cette  constatation  pose  immédiatement  la  question  de  savoir 
par  quel  phénomène  ce  même  nom  de  peuple  se  peut  rencontrer  ainsi  —  bor- 
nons-nous, pour  la  simplicité  et  la  sécurité  des  considérations,  à  la  (]ilicie  mé- 
diterranéenne et  au  Circi'sinm  de  la  Haute  Mésopotamie  —  en  deux  points  dis- 
tants de  400  ou  500  kilomètres. 

Les  migrations  des  peuples  asianiques  et  leurs  établissements  lointains, 
dont  on  a  de  nombreux  exemples  vers  la  lin  du  deuxième  millénaire,  nous  ont 
habitués  à  ne  point  nous  étoimer  des  faits  de  dispersion,  d'essaimage  ou  de 
colonisation  qui  peuvent,  réels  ou  apparents,  se  présenter  à  nous  dans  le 
domaine  de  l'activité  de  ces  peu[)les.  Mais  dans  les  limites  relativement  res- 
treintes du  continent  asiatique,  où  des  motifs  d'un  caractère  général  peuvent 
déterminer  quelque  particularité  du  vocabulaire  toponymique.  il  y  a  toujours 
lieu  de  nous  demander  si  la  reproduction  à  grande  distance  d'un  nom  de  peuple 
ou  de  ville  décèle  forcément  un  déplacement  de  populatioù,  une  [)arenté,  une 
provenance  humaine,  et  s'il  n"est  pas  une  cause  simple  qui  a  engendré  le 
même  nom  de  lieu,  spontanément,  en  diverses  localités  d  un  certain  domaine. 
Kn  ce  qui  concerne  le  nom  (pic  l'égyptien  transcrit  Kerkr.  il  send)le  (jue  le  phé- 
nomène soit  de  ce  diîrnier  ordre  et  que  nous  soyons  en  nu'sui'e  de  le  saisir. 

Pour  voir  cela,  mettons  encore  sous  nos  yeux  le  nom  d  un  autre  peuple 
des  adversaires  de  Ramsès  II.  dans  le  même  récit  de  campagne  dont  nous 

(')  L'identité  rlpytî-KerAes/i  a  été  proposée  avoir  été  ilécouvcrtc  par  Pktuif.  {Ilislary,  III, 
par  BruRsch.  Les  (k'rgittifs  de  Troade  sont  2"  éd.,  pp.  49-.W).  Maspero,  longlemps  aupa- 
ooiinus  des  Gre(;s  ;  voir  Hérodoto  (V,  i'i'i  ;  ravant,  s'était  occupé  de  ct'tte  place  do  l'Eu- 
Vif,  -4.3)  et  Strabon  (XIII,  p.  589)  notamment.  phruto  pour  combattre  l'opinion  ancienne  de 

(')  Sirki   d'aujourd'hui.   L'id('ntité   de   Ker-  son  identité  avec  Carchémis  (f'e  (,'r(rr7ie7(iis  o/>- 

kesha   hiéroglyphique   avec   Kirkésion    parait  pidi  si/u,  etc.,  IS72,  p.  3  et  suiv.). 
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avons  parli'  plus  liant.  Il  saiiit  de  Krikniiislid.  «  Carcliriiiis  »,  connu  irantn' 
cote  par  les  iiicntious  (jui  cw  >nnl  lailcs  dans  les  textes  assyriens  et  dans  la 
Bible,  c-rs";.  i-l  diml  (ui  s'accoitle  à  reconnaître  que  c'est  ce  |i(.inl  iniiKutant. 
sur  lËuithrate,  où  le  grand  chemin  de  Syrie  en  Mésopotamie  i'rancliissait  le 
lleuve<",  à  environ  :ino  kildnuMres  en  amnnt  de  Circesiuni  du  Klialmur.  Or. 
juxtaposons  les  trois  noms  iii(''n)filyj)hi(jues  du  .Nouvel  Kui|iire  : 
U-^U  "1     Amist.  :{  et  4.  la  Cilicie; 

^^*7'«^'^  relation  de  campagne  de  Uarnsés  11.  la  Cilicie.  ou  bien 
dirresiiiin  : 

^  ^"Y".^  \^  \  '^^  ^^  1k.  J^  relation  de  campagne  de  Ramsès  11,  llm-rhnttis:. 

Les  deux  pi-euiiers  smil  identiques  radicalement,  nous  l'avons  expli(|ué.  Le 
troisième  est  différent  à  coup  sûr.  mais  on  y  retrouve  ce  même  élément  Kerke- 
qui  ligure  dans  les  autres,  et  ilont  l'invariabilité  orthographique  oblige  presque 
à  admettre  (jue  cesl  ini  luèuie  mot  qui  compose  ainsi  le  dernier  nom  et  celui 
qui  le  précède.  Quel  est  ce  mot?  .Mas[)ero,  dès  1872.  considérant  le  seul  nom 
de  Carvlu'inis.  en  a  séparé  l'élément  initial,  dans  lequel  il  reconnaissait  le  sémi- 
tique Karko.  «  forteresse  ».  le  nom  Kerkemisha  se  décomposant  en  «  La  Ferté- 
Misha  ».  l'élément  terminal  étant  le  nom  d'un  dieu  sans  doute  '-'.  D'après  cela 
—  la  généralisation  est  incnutestablement  légitime  —  herke  serait  <<  La  Ferté  » 
tout  court,  notant  iiien  lnnjnurs  (jue  hCrkr->:li(i.  axer  rethni(ine.  \eul  simple- 
ment dire  «  gens  de  h'crke  ». 

«  Forteresse  ».  enuinie  nom  de  lieu,  a  cerlaiiu'miMit  abondé  à  toute  époque 
dans  l'Asie  antérieuic  Kn  pa\s  stuniticpu'.  rappelons  El-Kcnik,  la  forteresse 
qui  joua  un  rùle  si  uiar(piant  dans  l'Iiistoii-e  des  Francs  d'Oiitre-.Iourdain  au 
Moyen -Vge.  coniiiu'  de  nos  jours  encore  sous  le  nu'uie  nom.  (pie  les  Israélites 
de  l'époque  rovale  avaient  tran.scrit  Kir-Monb.  Dans  la  situation  de  Carchémis 
et  de  (arcesinui  de  i'Knplnale.  la  niènu' désignation  (Mail  tout  aussi  naturelle: 
ces  places  importantes,  aux  gu(''s  ou  aux  bacs  des  grandes  roules,  ('■laicnl  "  loi- 
tcresses  »  par  fonclion  essentielle. 

Lor.S(pi'il  s'agit,  non  |dus  d'une  ville,  mais  d'un  pa\  s  d'une  certaiiH'  ('■tendue 
connue  la    (lilicir.  la    nieiue  (lésiiination  se  coniiirend   nioins  imnK'diatemeul. 


'p 


MUiis  on  conçoit  (pi'aii  slade  oiiginal.  le  nom  puisse    pioNeiiir  d  un  Ac/y/A  (pi 

(M  MASPK.no,    De  Carchémis,  etc.,    1872,    et  (')  M.xsi'khd,  De  Cnrchemis,  etc..  p.  18. 

Hisloire,  II,  pp.  444,  398. 


cl 
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conque.  De  même  encore  jMnir  les  Gergi'siem  de  C.uiiaan,  enregistrés  par  la 
généalogie  biblique  *".  dans  les(|uels  on  a  voulu,  jadis  (Rougé.  Brugscli). 
retrouver  Kerkesha delà  relation  de  Rainsès  II.  Récemment,  dans  un  tout  dille- 
rent esprit,  Autran  a  exprimé  Tavis  que  «  les  Girgasiens  sont  très  probablement 
les  Gergithes  '-'  »  :  Autran,  coumie  on  sait,  })ense  retrouver  les  noms  de  tous 
les  peuples  de  la  famille  cananéenne  en  Asie  Mineure,  où  serait  le  berceau  réel 
de  ces  peuples.  Dans  le  cas  du  G-r-g-s  biblique,  s'accuse  bien  le  caractère  inu- 
tile et  dangereux  de  cette  théorie,  ce  Gergesh  étant  le  Kerkc-sha  hiéroglyphique 
exactement,  un  Kcnik  sémitique  anci(m,  augmenté  de  lethnique  asianique  et 
recueilli,  à  1  époque  israélite,  sous  cette  forme. 


II 


Un  pareil  phénomène  de  dispersion  géographique  se  constate  dans  le  cas 
de  plusieurs  autres  noms  de  l'Asie  Mineure.  Pour  nous  borner  à  ceux  qu'on 
trouve  dans  les  docunu^nts  égyptiens  du  iXouvel  Empire,  voici,  dans  la  relation 
de  campagne  de  Ramsès  II,  Pidam.  à  quoi  corr{'S[t()ndent.  en  géographie 
grecque,  de  nombreuses  villes  de  Pedasus,  une  ou  plusieurs  [)laces  de  ce  nom 
en  Troade  et  au  voisiiuxgc  de  la  l'rnpontide,  une  autre  en  Garic,  une  autre 
encore  en  Messénie  :  on  est  comhiit  en  (!rèce  coMlincnliilc.  de  même,  par  le 
nom  d(^s  Loiikan  rciiconirés  pur  Ramsès  11  et,  api-ès  hii,  par  Mineptah.  et  (pii 
sont  des  Liiciens  :  car  on  conuiiil.  oiitic  la  Lycie  et  la  Lycaonie  classiques  de  la 
côte  sud  de  la  grande  péninsule,  une  l^ycie  en  Crète  et  une  Lycie  en  iVt- 
tique,  sans  parler  de  ces  autres  Lonkki  mentionnés  en  Syrie,  vers  Arados,  dès 
le  règne  d'Aménothès  IV  <■".  Le  nom  de  Li/ck'  cacherait-il.  comme  fait  celui  de 
CAlicu'-CArcesmm.  etc..  que  nous  avons  analysé,  quelque  désignation  ou  spécifi- 
cation géographique  de  caractère  commun  ?  Gela  serait  le  cas  pour  Pedasos,  à 
en  croire  un  scholiaste  grec  d'après  qui  le  nom  aurait  signifié  «  montagne  » 
dans  quelque  langue  du  monde  préhe]léni(|ue('''. 

(')  Genèse,  X,  17  ol  XV,  21.  Winckler,    n"   28:    KnurUzon,    n"    38. 

et  AvTH^y,  Phéniciens,  p.  72.  (^)  Bibliographie  chez  Maspeho,    Histoire,  II, 

W    Correspondance   de     Tell     El-Araariia  ;  p.  364,  u.  1. 
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Il  II  l'ii  est  pas  moins  vrai.  |iiiur  l'rdrisns  aussi  bien  iiiic  |i()iir  Lucie,  qiio 
dès  (jniiii  iiijiii  il(^  ci'l  (irilr,'  passi'  la  iiht  Kgce,  cola  iciul  le  lait  (riiiu> 
inifriMliiiii  n'cllc  au  iimins  |inihalili'.  Un  pareil  déplaconiciil  Iniiiiain  est  atlcslé. 
(III  se  le  ra|ip('il('.  en  (  r  i|iii  LMiriccnie  les  Ihiiniiui  ou  Ihiiniim-ihi  des  (c  I*(mi]i1('S 
de  la  nior  »  de  Uaïusès  111,  Asianiiiues  certains,  identiipies  parle  nom  à  ces 
Danaens  dont  I(;s  (iriM^s  savaient  que  leur  ancêtre  était  vimiu  des  plus  lointains 
rivages.  En  mon  précédent  mémoire,  j'ai  cru  pouvoir  noter,  comme  bien 
connu,  que  des  Danouna  se  rencontraient  dans  la  région  tyrienne  au  temps 
d'Aménolliés  l\'  *"  :  mais  il  paiaitrait.  eu  dernier  lieu,  que  lu  lecture  du  cunéi- 
fonue  est  à  reetilier  à  la  place  correspondante  (^'.  11  est  renumpiahle.  ]iar 
ailleui's,  que  IhùnioH,  etc.,  ne  se  soit  point  encore  présenté,  soit  clie/.  les  géo- 
graphes, soit  dans  les  inscrijitioiis.  dans  tout  le  domaine  cgéo-asianii|iie  '^'. 

.Même  laciiue  documentaire,  pourraii-on  croiri'.  dans  le  cas  des  Alidinii-dsliit 
rencontrés  par  Miueptali  dans  les  rangs  de  ses  adversaires.  Le  nom  de  ces 
Asianiques  très  pi-olialiles  est  celui  même  des  .4c//mfs  —  la  désinence  ethnique 
supprimée  comme  il  y  a  lieu  de  le  faire  —  etj'ai  longuement  expliipié  que  les 
xVchéeris  primitifs  du  Péloponèse,  de  beaucoup  antérieurs  aux  occupants  hel- 
lènes qui  prirent  leur  nom.  faisaient  sans  doute  partie  de  ces  populations 
lycicnnes  et  cariennes  (|ui  sont  la  [ihis  ancienne  couche  qu'on  retrouve  en 
Grèce  >*'.  Les  Achéens  autochtones,  en  Asie  Mineure,  n'y  ont-ils  [loint  laissé 
leur  liace?Si  fait.  .M.  Koli.  Kisler.  m'écrivant  au  sujet  du  précédent  imuiioire, 
nie  signale  notamment  ipie  les  (liées  connaissaient  des  Jc/zcens  barbares  rive- 
rains du  l'ont-Kiixiii  :  il  eùl  éli'  |iossible,  dit  .M.  Eisler  très  justement,  d'en 
faire  argumeul  pour  la  thèse  de  \'asiii)ii:iiiu-  des  .\chéens  [irimitifs,  et  déjà 
Brugsch  l'avait  entrevu. 

Cl  Phèidcifiis,  Éijicns  cl  llellhics.  olc,  dans  que  Ions  les   inlc^pr(''(al(>nis,  jiis(|n'i'i  ce  jnnr, 

Syria.  Il  (l'J"il),  p.  12'J,  avec  renvoi  à  la  cor-  l'aisaieul  tenir  le  -pu  final  au  nml  snivant. 

rcsponilaiicc   il«  Tell    El-Amania  ;   Winclder,  (3)  Rappelons,  à  eo  snjel.  i|ue  jadis  Chabas  a 

n"  loi  el  Knudl/on,  n"  l.'il.  rapproché  les  Dniniott   des  docnincnts  égyp- 

C'I  U'aprcs  une  cuninuinicalion    direcle    de  liens,    des     Dnnincns   d'Italie    (voir    surtout 

M.    Itol).  Eisler,   ipii    vent    l)ien    m'aiiprcndre  l'iine,  III,  11,  lUIi). 

que  dans  la  leltre  préciléc.Forrer  croit  devoir  ("  Loc.  cil.,  dans  Syrin,  11,  voir  pp.  132-141. 
lire  :  «  le  roi  de  Uaiiounapa  est  mort  »,  alors 
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Du  point  de  vue  de  l'histoire  de  l'Egypte  et  du  bassin  méditerranéen,  il  ne 
faudrait  point  croire  qu'il  se  dégage  de  tout  ce  qui  précède  une  conclusion  cer- 
taine, touchant  la  détermination  du  pnijs  (ïorigine  de  tel  ou  tel  des  clans  asia- 
tiques ou  égéens  connus  des  annalistes  de  Ramsès  11,  de  Mineptah  et  de 
Ramsçs  IIL  Qu'il  s'agisse  de  mercenaires  au  service  du  roi  des  Kheta,  ou  du 
roi  de  Libye,  voire  du  roi  d'Egypte  lui-mèuicou  de  ces  coalisés  que  les  Egyi>- 
tiens  appelèrent  les  Peuples  de  la  Mer,  le  plus  probable  est  toujours,  à  coup  sûr. 
que  les  gens  désignés  sont  venus  du  point  le  plus  prociie.  du  théâtre  de  la 
guerre,  que  nous  puissions  assigner  dans  l'état  de  nos  renseignements  ;  mais 
ce  principe  très  simple  est  bien  insuffisant,  à  lui  seul,  pour  faire  la  lumière 
dans  la  plupart  des  cas.  Voici  les  Keike-slia  adversaires  de  Ramsès  11  qui  nous 
ont  occupés  d'abord.  Laissons  tomber  le  Gergis  de  Troade,  trop  lointain,  et  le 
Gergish  biblique  de  la  généalogie  cananéenne,  obscur  et  peut-être  trop  insigni- 
fiant; il  reste  à  choisir  entre  Kilikia  de  la  Méditerranée  et  Kirkésion  de  l'Eu- 
phrate  ;  des  deux  solutions,  celle  de  la  Cilicie  est  de  beaucoup  la  plus  sédui- 
sante, tant  à  cause  de  la  situation  du  pays,  en  façade  sur  la  mer.  vis-à-vis  de 
l'Egypte,  au  point  le  plus  proche  du  vaste  littoral  de  l'Asie  Mineure,  que  parce 
que  Kerke  dun  autre  document  égyptien  est  la  Cilicie  certainement.  Ces  consi- 
dérations seraient  déterminantes,  sans  doute,  s'il  ne  s'y  opposait  que  dans  les 
nombreux  exemplaires  de  la  relation  de  Ramsès  II,  le  nom  de  Kerkc-ahd  voi- 
sine le  plus  souvent  avec  celui  de  Kevke-misha,  le  Carchémis  indubitable  de 
l'Euphrate,  en  amont  de  Kirkésion  :  par  où  la  mention  des  gens  de  Kirkésion, 
dans  la  liste,  devient  vraisemblai)le.  De  telle  manière  enfin  (jti'entre  l'inter- 
prétation de  Max  Miilli-r  et  celle  de  Pétrie,  on  ne  peut  choisir  en  toute  certi- 
tude. 

Voici  les  Lyclens  rencontrés  par  Ramsès  II  et  par  Mineptah,  Ne  [tarions 
point  de  la  Lycie  d'Attique,  et  non  plus  du  clan  lycien  qu'on  entrevoit,  en  Syrie, 
au  début  du  quatorzième  siècle  ;  la  Lycie  et  la  Lycaonie  de  la  côte  d'Asie  Mi- 
nciUH!  attiienl  notre  attention  bien  davantage,  orientées  face  au  sud,  au  centre 
du  grand  alignement  maritime.  Mais  il  y  a  encore  une  Lycie  en  Crète,  [dus  loin- 

SïKi*..  —  Ul.  6 
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taiiii'  peiil-rtrc.  à  coup  si'ir  moins  imiinitiiiilc  (|uc  le  liiiiiid  [mns  asiiuiiciuc  : 
cela  suflil-il  |i(mr  (|iic  imiis  la  iinf^ligioiis  nvcc  assuiiince '.' Puiscjuc  les  l'uiiloii- 
sdli  (jiii  alUKiui'iciil  Uaïusrs  III  vciiaicMl  le  |)iiis  |)r(ilialilniiciit  dr  Cirli' — nous 
parlerons  d'eux  un  p(!U  plus  loin  —  nous  ne  smiuiio  pas  en  diciil  daflirMicr 
quo  les  Louknu  n'en  étaient  point  originaires. 

Dans  d'autres  cas,  certaines  raisons  de  choisir  sont  plus  nettes.  Voici  Pi- 
(lasri  de  Ramsès  11.  Le  Pédalos  du  Péloponèse  mis  de  côté,  on  ne  saurait  con- 
sidérer davantage  un  /Waso.s, encore  plus  lointain,  de  la  Troade  ou  de  l'Helles- 
pont.  et  il  ne  reste  alors  que  le  Pedasos  de  Carie,  (|ui  est  lout  à  fait  satisfaisant 
dans  sa  situation  gi-ographique  '". 

D'anties  l'ois  encore,  la  question  est  comme  supprimée  par  la  pénurie  de 
données  positives.  Le  nom  des  Danaens  de  Hainsès  III  n'est  point  rencontré  en 
Asie,  et  touchant  les  Achvens  de  Mineptah,  on  ne  relève  la  présence  de  congé- 
nères à  env.  en  teire  d'Asie,  que  sur  la  rive  lointaine  du  Ponf-Enxin.  Plutôt 
que  de  taiic  xcnir  de  ce  pays  les  gens  ([uOn  Ironve  en  Kg\  [)le.  il  faudrait  se 
résoudre  à  admettre  —  ce  serait  pins  simpli'  géographiquement  —  qu'ils 
avaient  leur  [latrie  dans  le  Péloponèse,  où  sont  les  Achéens  et  Danaens  anciens 
de  la  tradition  grecque.  Mais  combien  difficultueuse  cette  solution  !  Outre 
qu'elle  lemettrait  en  question,  peut-être,  l'origine  des  Lijckm  de  Kanisès  11  et 
de  .Mineplali  et  celle  des  gens  de  Pedasos  de  Ramsès  II  (car  Lifcic  et  Pedasos 
existeiil  en  (ii'èce  continentale),  il  s'y  oppose  que  ces  Danaens  en -n*^/  et  ces 
Achéens  on  -nsha  des  documents  égyptiens  sont  très  probablement,  nous  l'avons 
examiné,  des  Asianiqnes,  que  leur  rencontre  est  des  alentours  de  l'an  1200,  et 
(pi'à  cette  épO(iue  il  \  a  certainement  plusieurs  siècles  que  les  Caro-Lyciens 
primitifs  du  Péloponèse  sont  recouverts  parles  flots  humains  successifs  dont 
les  derniers  sont  ceux  des  Hellènes.  Irons-nous  supposer  (}ue  dans  le  pays, 
sans  doute  lielb'-nisé  dès  1  an  litOd.  il  se  maintenait  des  ilols  de  race  carienne, 
(•(iin[ir'ini(''S  el  Nuidniiets  ailDUiK's  à  l'expatriation  avenlni-en>e  .'  De  telles  expli- 
calidiis  ((impdrleiil  un  élément  d'iirtilici'.  d"  «  ajustage  ».  qui  les  l'end  de  peu 
(le  valeur'  dans  l'iirdre   île  la  \eril('   liistiu'iiine.  Il  est  bien  plus  vraisemblahle 

('I  Maspcro  s'ost   pose,  jadis  {De  Carckcmis  de  Troudo,  en  rai.soii   des  doiiuées  traditiou- 

elf.,  pp.  38-39),  la  question  de  la  détermina-  nelles  sur  les  dates  de  fondation  des  diverses 

tiou  de  la  pairie  des  IHdnsa  du  doeiiment  liié-  villes  en  cause, 
roglyphiciiie,  cl  il  s'est  prononcé  pour  la  ville 
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que  des  Achmis  et  des  Danaeus.  que  nous  ne  connaissons  pas,  ont  existé  sur  la 
côte  sud  de  TAsie  .'Mineure  ou  dans  la  mer  Egée  :  attendf)ns  (]u"une  lieureuse 
trouvaille  épigraphique  nous  les  rende. 

Tout  à  fait  de  uK-nie  devrait-on  raisonner,  par  exemple,  sur  le  cas  desZr/A- 
lainin  de  Ramsès  111,  dont  des  congénères  sont  connus  des  Egyptiens,  un 
siècle  après,  installés  sur  la  côte  syrienne  au  voisinage  de  la  Palestine.  D'où 
venaient  les  uns  et  les  autres  ?  L'identité  proposée  avec  les  Teucrinis  est  très 
possible,  mais,  comme  dans  les  cas  précédents,  cette  identité  nominale  corres- 
pond seulement  au  l'ait  d'unt^  origine  commune,  et  il  nous  faut  admettre  la 
possibilité  de  Teucrinis  sur  le  front  méridional  de  la  péninsule.  Comme  nous 
verrons  tout  à  Iheurcil  send)le  y  avoir  un  lien,  daiisia  tradition,  entre  Teiilaos 
et  les  ïyrsènes. 

IV 

Outre  le  cas  des  /v(/«/.()H-Lyciens,  qui  est  le  {ilus  clair,  et  celui  <les  Kerhe- 
sha  —  Uiliciens?  Circésiens? —  pour  le(pnd  nous  sommes  dans  une  alternative 
au  moins  nettement  posée,  le  pays  d'origine  de  certains  des  agresseurs  de 
l'Egypte  se  reconnaît  facilement  et  pour  ain.si  dire  avec  certitude.  Nous  résu- 
merons brièvement  ce  qu'on  sait  de  trois  noms  de  peuples  qui  sont  dans  cette 
condition. 

Pouli)usati.  —  Trois  faits  : 

Dans  les  rangs  des  Peuples  de  lu  mer  contre  Hamsès  111  (^1200  av.  .I.-C). 

Installés  sur  la  côte  an  droit  de  la  Palestine,  dès  l'époque  Israélite  (avant 
i2IH)  av.  .l.-C.j  :  les  Philistins;  la  Palestine  porte  leur  nom. 

Les  PhiUslim  étaient  veims  de  Urète  (documentation  biblique),  de  quoi  il 
faut  rapprocher  que  les  Poulaiisuii  de  la  relation  de  Ramsès  III  sont  «  au  milieu 
de  la  mer.  » 

Les  Philistins  de  Palestine  sont-ils,  comme  on  l'a  supposé  fréquemment, 
les  adversaires  mêmes  de  Ramsès  III.  relégués  ou  échoués  sur  la  côte  d'Asie 
après  l'échec  de  l'invasion  en  Egypte,  ou  bien  plutrit,  en  raison  de  la  possibi- 
lité de  la  présence  des  Philistins  en  Palestine  à  une  date  relativement  ancienne, 
les  Philistins  agresseurs  de  l'Egypte  seraient-ils  des  Palestiniens?  Il  n'est 
p(ti[it  de  raison  d'admettre  l'une  ou  l'autie  de  ces  relations.  Les   Philistins  de 
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Palestine  et  ceux  de  Kuinsès  III  ('■taicnt  seulemont  de  inr'iiie  souche,  ot  leur 
commune  origine  est  le  plus  pnilialilciiiciil  en  Crète. 

Slidnlciia.  —  Sardes,  dans  rexlrruic  (luisl  de  i.Vsie  .Mineure,  silue  le  pays 
d"origine  probable  de  ces  gens  très  connus  des  Kg\ptiens,  sous  Uauisèsll,  sous 
Miu(>plali,  sous  Ranisès  III,  mercenaires  contre  le  roi  d'Kgypte  et  à  son  service 
aussi  iiieii.  A  nue  dute  iiicoiiilue.  des  Sanlcim  imt  émigré  et  ont  donné  leur  nom 
à  la  Sa r (la igné  '". 

Tdiirsha.  —  Les  hommes  de  (-(dli'  nalinn  (|iie  renenntrèreni  -Mini'|dah  et 
Ranisès  lli  venaient  très  probablement  de  Tarse,  en  C.ilicie.  I)eii\  noms  de  peu- 
ples, également  connus  par  les  documents  égyptiens  du  .Nouvcd  Kmpire  et  pai- 
la  géographie  gi-ec<iue.  Toidsha-T-Avsi'  et  /\V/7.t'-('.ilieii'.  send  dent  ici  se  rerouNiir 
géographiiiuement.  Tninshii  est  un  nom  important  de  la  géograpbie  et  de 
letlmograidiie  bibliipies,  VWrÀ'tm '-'  élan!  un  des  ipuitre  tils  de  lavan,  le  monde 
gréco-asiani(]ue. 

A  une  date  iiu-onnue.  des  TuiiisIki  deviennenl.  en  Italie,  les  Tiirsnics.  Ti/r- 
rliènes,  ^J<nw/H<'.s' '^'.  Des  groupes  du  même  peuple  se  sont  transportés  plus  loin 
encore,  ear  un  certain  Tapa'/jtov  est  nuMitionné  à  Touest  de  Garthage  >*':  ce  Tar- 
séioii  se  localise  avec  précision  s'il  est  idenlii|in'.  comme  il  semble  iju'on  puisse 
le  croire,  avec  TapTi^craôç.  \ille  d'Kspagne  très  connue  de  la  géographie 
grecque  :  Tdiiessm,  coloine  Imcni'niic,  était  située  imtre  les  deux  bouches 
mai'ifimes  du  Raetis  (Guadahpiivir).  et  I On  rapportait  (pu'  le  lleuve,  autre- 
fois, avait  éti''  désigné  parle  nom  de  Tarlcssus.  Ce  nom  grec  nu-rite  attention, 
toutefois,  [lar  .sa  forme  qui  parait  déceler  un  développenieid,  non  rencontré 
ailleurs,  de  Toriginal  asiani(pu'. 

Dans  Tapaôç  ordinaire,  en  etlèt,  le  a  transcrit  le  T  analolien  catdié,  en  g(''- 
né'ral,  sons  le  -slm  terndnal  des  lranscri[itions  égyplieniu^s.  nolaniment  en 
Toursha;  rappelons  -.\  Tf  )1]  des  inscriptions  anatolieimes  (|ui  est  -aaioz  de 
l'orthographe  grecque   couiaide.   lîappidons  également   (|ue  le  nom  de  Tarse 

l'I  Sur  les   forin(is  latines   et  grecques  du  lliising.v.  Or. /./(/.-Zc/dinfl.  X  (1907).  c."2fi-:27. 

nom,  dans  leurs  i-apporls  avec  Sh^rd-cna   ou  '.''  Sur  les   noms  latins  et  jirees,  dans  leurs 

Shard-asha    asianiqucs,    voir    loc.    cil.,  dans  rapports  avee  l'asKiniciui'  original  et  ses  dcve- 

Syria,  II,  p.  133.  loppements  possibles,  voir /«i-.  ci'/.,  dansSyrm, 

(5>  Gen.,  X,  4  =  I  Chron.,  1.   7.  La  eorrec-  II,  p.  133. 

iion  TtirXiiii  pour  le  '/Vir.s/i  du  texte  est  due  à  I''  Ponui:.  III,  21. 
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est  transcrit  Tarz  par  certains  Sémites''',  alors  que  l'iiébreu.  nous  le  disions 
tout  à  l'heure,  écrit  -©in  Tais-,  ce  (jui  accuse  remarquablement  le  caractère 
inlerm(kliaire  delà  consonne  asianique^  voisine  des.  de  .s//,  de-  (le /// anglais  ?) 
et  sans  doute  du  t  ordinaire.  Tarsos  transcrit  indubitablement,  en  somme,  un 
TAPT-  original,  le  Tourslia  ]iiéroglypiii(|ue  même.  jNous  avons  supposé,  anté- 
rieurement '-',  (pie  Tour-shd  rUnl  déjii  le  développement,  avec  la  désinence 
ethnique,  d'une  forme  radicale  Tour  dont  nous  n'aurions  aucun  témoignage; 
mais  il  est  tout  aussi  possible,  dans  ces  conditions,  que  TAPT-=;  Toursha  soit 
la  forme  radicale  même.  A  la  forme  ainsi  conçue,  adjoignons  le  suffixe  ethnique  : 
nous  obtiendrons  un  nom  Toursha-sha,  TAPT-ATO-.  extrêmement  analogue, 
de  par  l'analogie  fortuite  do  la  terminaison  du  radical,  au  OAT-ATK  >X  de 
l'inscription  de  Lygdamis  d'Halicarnassedans  lequel  on  reconnsiii  la  Oumlia-slt a 
hiéroglyphique  de  Ramsès  III  <•".  C'est  ce  TAPTATO-,  nous  proposons  de 
l'admettre,  qui  serait  transcrit  par  le  nom  du  TapTTjCTcrôç  des  géographes. 

11  est  assez  remarquable,  d'autre  part,  que  dans  certaines  versions  les  Tar- 
siotes  d'Espagne  soient  descendants  de  Tciikros:  comme  nous  l'indiquions  plus 
haut,  cela  nous  permet  d'espérer  la  rencontre  de  T'iicricns  en  Cilicie  même  ou 
sur  les  côtes  voisines,  ce  qui  fournirait  la  meilleure  explication  de  la  prove- 
nance des  Zakkamu  connus  de  Ramsès  III  A  de  ceux  qui  étaient  installés  sur  la 
côte  syro-palestinienne. 


V 


Que  des  Toursha  colonisent  dans  l'Italie  du  nord-ouest  ou  à  l'embouchure 
du  Guadalquivir,  cela  est  évidemment  sans  rapport  avec  la  présence  d'autres 
Toursha  parmi  les  agresseurs  de  l'Egypte  aux  temps  de  Mineptah  et  de  Ramsès  11 1 . 
De  même,  les  Shardena  de  Sardaigne  n'ont  de  commun  que  l'origine  avec  les 
autres  Sardiotes  si  souvent  combattus  ou  employés  parles  Égyptiens.  De  môme 
encore,  sans  doute,  l'ancienne  patrie  des  Akaiou^sha  et  des  Damtow-wa  est-elle 
dans  un  pays  des  côtes  de  l'Asie  Mineure,  ceux  de  ces  gens  (pi'un  rencontre  en 

(')  Monnaies  phéniciennes  de  Baai-Tarz.  Wkili,,  le  Vase  de  Phaestos,  dans  Rev.  arcUèo- 

(2)  Loc.  cil.,  dans  Syria,  II,  p.  1.S3.  'o'J'que,  490i,  I,   p.  G3. 

i.^l  l.oc.  cit.,  dans  Syria,  II,  p.  i:;JI,  et  mieux 
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Kgypte  sous  .Miiii'|)lali  et  sons  Ramsrs  III  n"ay;uit  nul  rappnri  de  [ini\ciiance 
avec  Achcens  ot  Danuens  drs  l()ni:lcin|>s  avant  ininiif;i('s  dans  le  IV'loponèse. 
Et  tuiijours  do  la  inrtuc  inaniôr'c.  si  I  (ni  envisage  le  cas  des  /*r)/(/(///.sï^^-IMiilis- 
lins,  dont  une  nation  est  instalh'-c  sur  la  côte  palestinienne,  bien  prohableuient. 
avant  le  moment  où  certains  l'oiilansaii  sont  combattus  pai- Kaniscs  III,  il  vaut 
mieux,  eu  dépit  de  la  commodité  to[>ogiapliique  des  choses,  renoncer  ii  taire 
venir  de  Palestine  ce d(;rnier  groupe  d  hommes,  et  considérer  (pie  l'hilistins  de 
Palestine  et  Philistins  de  Ramsès  III  ont  seulement  en  commun  Idrigine  Cre- 
toise de  t(int  le    pen|ile. 

Le  miinde  égéo-asiani(pie  des  deiniers  siècles  avant  Tau  1000 est  profondé- 
ment agiti'.  l)ouleversé  par  l'action  de  forces  dont  Tiidrusion  des  Hidlènes  est, 
pour  nous,  la  mieux  perceptible,  et  les  peuples  de  ce  vaste  domaine  essaiment 
dans  toutes  les  directions  de  la  Méditerranée.  Il  résulte  do  là.  en  beaucoup  de 
]daces,  des  situations  ethni(pies  complexes,  ou  dont  la  précision  ne  ressort  point 
facilement  avec  certitude.  C'est  une  raison,  pour  l'historien,  de  se  garder  de 
l'inutile  et  imprudente  supposition  de  relations  directes  entre  deux  groupes 
huuuiins  (pii  ont  emporté  avec  eux.  de  leur  j»atrie.  le  nuMue  nom.  et  dont  on 
Mnl  seulenu'ut  (|n  ils  sont  des  rameaux  (l(''tach(''s  d'une  même  branche. 

Ravmomi    \\  Kll.l.. 


La  Direction  de  la  Revue  a  reçu  la  lettre  suivante  qui  se  réfère  à  un  précédent  article 
de  noire  collaborateur  : 

Paris,  le  10  déremhre  liKU. 

.MoNSlKl  U   I.i;    |{KI)ACTKrH    EN   CHEF   HE    i,.\    Uevle  Si/lia, 

Oans  l'intéressant  article  intitulé  :  «  Ph(''nicieus.  Egéens  et  Hellènes  dans 
1,1  Méditeiranée  primitive  ».  [»aru  dans  Si/ria  en  1921  (pj).  120-144),  écrit 
par  .M.  H.  Weill  à  l'occasion  de  UH)n  travail  publié  sous  le  titre  Phrniciens, 
au  Caire,  en  1920,  l'auteur  se  félicite  ([i.  \ii]  d'a\oir  «  fait  onivre  utile  en 
montrant  (jue  les  Achéens  antéhelléniques   venus  d'Asie   Mineure,  rarement 
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aperçus  jusqu'à  ce  jour,  sont  extrènioiiicnt  [trohalilos  (raprrs  la  Irailition  grec- 
que et  d'après  les  circonstances  de  l'Iiistoire  inédilt'rranénne.  etc.  i> 

Ce  n'eût  été,  je  pense,  qu'un  acte  équitable  et  courtois  de  l)oiuie  conlra- 
ternité  scientifique  que  de  citer  à  ce  propos,  puisqu'il  était  question  de  nnui 
mémoire,  ce  que  j'y  écrivais  (p.  72)  à  ce  propos. 

J'y  posais,  en  effet,  l'équivalence  suivante  apivs  tout  un  exposé  justifi- 
catif antérieur  : 

«  Hévéens  =  selon  toute  apparence  Achi'pus  (Aya'./oi,  Arhiri),  dont  la  pré- 
sence en  Méditerranée  nous  était  déjà  signalé'.e  [lar  les  inscriplions  égyp- 
tiennes, où  leur  nom  s'écrit:  Ai/riiomisfioii.  » 

Et  j'ajoutais  en  note  : 

(I  i',nrj.  Ce  nom  ne  se  trouve  employé  qu'avec  l'article,  ce  qui  l'a,  jusqu'ici,  fait  échapper 
aux  leclierchcs.  11  est  pourtant  bien  recoanaissable.  Le  daijes  virtuel  de  la  gutturale 
après  l'article  a,  comme  on  le  sait,  l'elTct  de  redoubler  celle-ci  :  mais  la  conséquence  pho- 
nétique est  aussi  d'allonger  d'un  lemjif.  la  voyelle  précédente  :  hn-hhivi=  donc  ha-Ahliivi 
=  l'Achéen.  ÎSoterdans  J.  Garst.vng,  The  land  of  llie  lliitilex,  Lonilres  l'.llO,  pi.  LXWllI, 
n°  II,  le  bas-relief  représentant  l'élément  dit  «  prolo-grec  »,  vraisemlilablemenl  achéen, 
qui  figure  parmi  les  contingents  hétéens  (temple  de  Ramsès  II  à  Abydos,  mur  nord  . 

Voir  également  mes  remarques  pages  7.")-7(). 

Ceci  me  parait  susceptible  de  réduire  assez  sensiblenieid  l'importance  de 
la  «  découverte  »  de  AI.  Weill,  ainsi  que  j'aurai,  d'ailleurs,  l'occasion  de  le 
démontrer  dans  uii  très  prochain  travail. 

Je  compte  sur  votre  habituelle  obligeance  [)Our  bien  vouloir  insérer  la  [iré- 

sente  note,  etc.. 

C.  AirnAN. 

Ayant  communiqué  celte  lettre  à  M.  Raymond  Weill,  nous  avons  reçu  de  lui,  en  ré- 
ponse, les  observations  qui  suivent  : 

...  Quant  au  reprn(die  d  omission  (jue  .M.  Autran  m  adresse,  je  ne  crois 
point  l'avoir  mérité.  Lorsque  M.  Autran.  touchant  uii  des  |ieu[iles  (lu^un'ens 
de  la  classification  bililique.  Im-liiri.  «  le  Hév(''en  ».  à  liic  on  sait  d'après 
qiiidie  li'gh'.  hdli-hlri,  pense  reconnaître  (pie  le  nom  ainsi  pi'ononcr' et  di-eoni- 
posé  est  une  transcription  du  vieux  grec  "Ayai/oi,  c(da  peut  être  liasardi'uv, 
c(da  reste  très  ingé'nieux  et  d'une  hardiesse  séduisante,  mais,  en  tout  état  <le 
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cause,  sans  relation  avec  la  questinn  (|iii  rcmiilit  la  lin  <lc  iinin  |)r'i''cr(lL'iil 
mémoire,  celle  de  Tappartenance  préhellrnique,  égéo-asianique  des  Achéens 
primitifs,  dans  les  limites  géographiques  du  iiioiidc  acliéen  hellénique  de  la 
période  suivaulc.  Dims  Tordre  de  cette  «  découverte  »,  comme  écrit  M.  Autran, 
je  n'ai  d'autre  dcxancier,  à  ma  connaissance.  (|uc  S.  Thomson,  dont  j'ai 
signalé  les  travaux  de  1012  et  1913.  Ai-jp  licsoin  de  dire  (lu'il  vaudrai!  mieux 
que  la  question  fût  moins  nou\e  / 

Havmom)  Weili.. 


UN  TISSU  DE  SOIE  PERSAN  DU  X*^  SIECLE 
AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 


PAR 


M.  GASTON  MIGEON. 


Tout  monument  à  inscription  et  date  certaine,  qui  nous  est  révèle,  vient 
contribuer  à  éclairer  Thistoire  de  l'art  proto-islamique  qui  peu  à  peu  nous 
demeure  moins  obscur,  inscriptions  malheureusement  trop  rares  dans  la  céra- 
mique, mais  assez  fréquentes  sur  les  cuivres,  les  verres  et  les  tissus,  en  dehors 
de  l'épigraphie  architecturale. 

Ce  fut  donc  une  découverte  précieuse  que  celle  d  un  tissu  de  soie  persan 
enveloppant  les  reliques  d'un  saint,  qui  se  fit  en  1920  dans  l'église  de  Saint- 
Josse  (Pas-de-Calais)  à  l'occasion  du  transfert    îles  reliques   de  saint  .losse. 

M.  Enlart.  directeur  du  musée  de  sculpture  comparée  du  Trocadéro,  qui 
en  fut  avisé  en  temps  utile,  a  pu  en  faire  l'étude  en  un  mémoire  plein  d'une 
abondante  érudition,  dans  les  Monuments  E.  Piot,  tome  XXIN',  1921,  auquel 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  d'emprunter  les  éléments  de  ce  bref  article. 

Le  morceau  de  soie  qui  enveloppait  les  ossements  du  saint  mesurait!)  m.  92 
sur  0  m.  .j4  :  la  soie  en  était  lissée  sur  une  trame  de  coton  pourpre,  et  sur  ce 
fond  se  détachaient  en  jaune  les  inscriptions  et  les  filets  d'encadrement,  les 
animaux  étant  tissés  en  ton  écru  clair  avec  rehauts  de  pourpre,  de  bleu  de  ciel 
et  de  vert  jaune  (PI.  1\'). 

Le  motif  principal  (qui  devait  se  répéter  deux  fois)  consistait  en  deux  élé- 
phants affrontés  dans  un  cadre  orné  de  cumrs.  Entre  leurs  pieds  étaient  de 
petits  griffons.  El  au-dessdus.  dans  une  bande  d'encadrement  plus  large,  était 
une  grande  inscription,  inversée  sur  fond  pourpre.  Tout  autour  du  tissu,  en  une 
bande  extérieure  d'encadrement,  courait  une  frise  de  chameaux  à  deux  bosses, 
reliés  les  uns  aux  autres  par  une  corde,  comme  en  caravane;  et  aux  angles 
cette  suite  sinterrouqiait  par  un  médaillon  carré  décoré  d'un  coq  stylisé. 

Hien  (jue  fragmentaire,  le  tissu  présente  encore  une  inscription  dont  le  sens 
SïHiA.  —  m.  g 
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est  assez  C(Mii]il('l  cl  csseiilicl.  SuuiiiisL' à  rexuiueii  tiiti(jiic  de  MAI.  (Jennoul- 
Ganiieuu,  Casaïuixa  cl  Max  vaii  Bercheni,la  lecture  en  a  donné  identiquement  : 
«  Gloire  et  bonheur  au  Caid  »,  «  Abou  Mansour  Nedjtehin.  Que  Dieu  prolonge  (sa  pros- 
périté) ». 

Mention  existe  de  ce  personnage  dans  riiislorien  arahc  Ihii  al  Alhir 
(Kdilion  Tornherg.  Mil.  p.  :!96),  qui  dit  qu>n  349  de  l'hégire  le  sultan  Abd 
al  MaliK.  lils  de  Nouli,  lit  arrêter  et  mettre  à  mort  un  de  ses  principaux  caïds 
et  émirs  Neglekin,  et  qu'il  en  ré.sulta  des  troubles  dans  le  Khorassan  '''.  L'an 
;5i9  correspondant  à  961  de  notre  ère  ;  nous  pouvons  donc  dater  avec  une  re- 
lative précision  ce  tissu  du  milieu  du  x"  siècle,  Abd  al  Malik  ayant  régné 
sur  le  Khorassan  et  la  Transoxiane  de  956  à  962,  et  le  croire  sorti  d'un  atelier 
de  ces  régions,  le  type  des  chameaux  à  deux  bosses  étant  particulier  à  ces  pays 
de  l'Asie  Centrale,  et  inconnu  en  Egypte. 

Cette  représentation  a  uu  autre  intérêt,  dans  le  rapprochement  qu'on  en 
peut  faire  avec  d'autres  tissus  décox"és  d'éléphants,  et  parmi  eux  avec  l'un  des 
plus  fameux,  celui  qui  à  Aix-la-Chapelle  enveloppait  les  restes  do  Cliarle- 
magne  (aujourd'iuii  au  KunstgeM'erbe  Muséum  de  Berlin)'^'.  Sur  un  fond 
pourpre  décoré  de  fleurettes  et  d'oi'uements  verts  et  jaunes,- des  éléphants 
jaunes  harnachés  de  bleu  sont  inscrits  dans  de  grands  médaillons.  Successive- 
ment éliidié  el  pid)lié  par  les  Pères  Cahier  et  Martin,  par  Bock,  par  Lessing, 
par  Kalke  et  [lar  Diulil,  on  peut  être  d'accord  avec  ce  dernier  pour  reconnaître 
que  ce  remarquable  tissu  à  inscription  grecq_ue  byzantine;  dut  être  placé  dans 
lâchasse  de  Charlcmagne  (juand  l'empereur  Uthon  III  litouvi'ir  la  sépulture 
en  l'an  mil. 

L'inscription  grecque  atteste  une  fabrication  des  ateliers  impériaux  de 
Byzance,  à  une  époque  assez  voisine  de  cellt!  du  tissu  de  Saint-.losse,  selon 
l'opinion  généralcnu'ut  admise  que  le  personnage  dénommé  «  Michel  "  dans 
le  tissu  (['.\ix-la-Chapellc,  archonte  de  l'atelier  impérial  du  Zeuxippe,  devait 
être  le  chef  des  chambellans  de  Nicéphore  Phocas  (96:]-969).  Et  comme  cette 
représentation  des  éléphants  all'rontés  se  icIrouM'  avec  les  mêmes  caractères 

(')M.  Clermoul-Ganncau  propose  la  lechm-  lin,  fig.  -299  ;  Lkssinc,  Die  Gewerhesammluiuj 

«  Toglekiu  ».  des   K.   Kunslijewerbe  Muséum.   Berlin,   l!l(10, 

(^}  Boca,  Zeilsclirifl  d.  bayer.  KunsUjewerbe  livr.     9;     Exlaut,     Monuments    IHol,    X.MV, 

Vereins,  ■189i;  Cii.  Diiiiii.,  Munucl  d\irl  bY:an-  fig.  3,  pagu  139. 
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de  style  et  de  dessin  dérivés  de  celui  de  Saint-.losse.  dans  d'autres  tissus  ilu 
musée  de  Berlin  et  du  musée  de  Bruxelles,  reproduits  par  Enlart.  tig.  .'i  et  6. 
on  peut  croire  à  une  influence  iranienne  s'imposant  d'est  à  ouest  des  régions 
de  l'Asie  Centrale  vers  les  bords  de  la  Méditerranée  qui  lut  continue  depuis  les 
temps  les  plus  anciens  jusqu'à  la  suprématie   musulmane,  et  qu'on  retrouve 


Tissu   by/aiiliii.    Musi'-u  cliiriifu   du    \  ;ilu;iii. 


dans  toutes  les  branches  de  lart  aussi  bien  dans  rarcliiti'cture  (jue  dans  les 
arts  industriels,  puisque  M.  Enlart  a  reirouvé  les  deux  éb'plianls  afirontés  ihuis 
un  chapiteau  de  l'église  d'Aulnay  en  Saintonge  (tig.  7)  et  que  les  oiseaux  de 
la  frise  de  notre  tissu  persan  se  rciroiivent  dans  lui  lissu  l)y/,antin  du  Musée 
Chrétien  du  Vatican  reproduit  ici. 

Indépendamment  du  beau  caractère  et  de  la  grandeur  décorative  du  lissu 
de  Saint-.losse,  précieux  est  son  enseignement  par  tout  ce  qu'il  nous  révèle 
des  profondes  influences  du  plus  lointain  Orient  sur  les  arts  occidentaux,  sans 
oublier  le  roman. 

Gaston  Migkon. 


DESCRIPTION  D  UNE  FORTERESSE  DE  SALADIN 
DÉCOUVERTE  AU  SINAI 

PAK 

J.     BABTHOUX. 


Au  cours  duii  vovage  de  Suez  à  Tôr,  effectué  en  février  190U.  mkhi 
attention  fut  attirée  par  une  construction  couronnant  le  plateau  du  Gei)el 
Raha  et  dominant  à  la  fois  le  Ouadi  Sadr  et  la  partie  supérieure  du  0.  El  Arisch; 
mais  le  manque  de  temps  m'interdit  de  la  relever.  Au  printemps  1912,  une 
exploration  rapide  de  cette  région  me  donna  l'occasion  d'(^xaminer  de  près  cet 
édifice,  d'en  faire  un  plan  sommaire  et  d"y  découvrir  les  importantes 
inscriptions  qui  permirent  ensuite  à  M.  Wiet  de  le  dater.  Enfin,  l'année  suivante 
(mars  1913)*".  il  me  fut  possible  de  retourner  dans  ces  parages,  et,  malgré  le 
iiiainais  tciii[is.  mes  notes  purent  être  complétées  par  un  plan  précis,  des 
I)liolograpliies  et  des  estampages.  Une  courte  communication  verbale  fut  faite 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  pour^ater  ma  découverte. 

Cette  forteresse  est  connue  des  bédouins  sous  le  nom  de  Kalat  Guindi 
(^jCa-  ou  ^jC»)'->  rappelant  celui  d'une  plante  assez  rare  dans  cette  partie 
du  (li'scrl.  le  (]<ih)tritiiis  [irocera,  BOlSS,  abondante  au  voisinage  d'El  Ariscb. 


(')  Cette  note  élail  iichcvôe  en  juillet  1914, 
mais  les  évéïicmeuts  qui  se  sont  déroulés  de- 
puis en  ont  retardé  la  publication.  J'ai  pu 
depuis  compléter  mes  documents  par  la  carte 
ci-jointe,  exécutée  d'après  It^s  relevés  du  War- 
Oftice  auxquels  j'ai  ajouté  quelques  indica- 
tions extraites  de  mes  notes  personnelles. 

Cette  élude  était  à  l'impression,  lorsque 
parut  une  lecture  de  M.  Hassan  Sîidi'k  ii  l'Ins- 
titut d'Egypte,  Hassan  Sadkk,  Salah-EI-Din's 
fort  on  r;is  Kl-Gindi  in  Sinaï,  lliillelin  de 
l'IiistitiU  iVEijyptr,  11,  t!)-20,  p.  111,  avec  plan 
schématique  et  photographies,  mais  assez,  in- 


suffisants et  imprécis  pour  que  l'auteur  lui- 
même  s'en  rende  compte,  demande  l'envoi 
sur  place  d'une  expédition  archéologique 
(qui,  après  cette  ctude-ci  n'a  pas  de  raison 
d'être),  pouvant  reprendre  des  relevés  auxquels 
il  n'a  [in  lui-même  consacrer  que  quelques 
heures. 

C-l  II  est  d'aulanl  plus  difficile  de  donner 
l'orthograiihe  exacte  de  ce  mot,  que  non  seu- 
lement il  est  d'origine  bedja  ou  éthiopienne, 
mais  qu'en  outre,  les  Arabes  bédouins  du  Sina'i . 
qui  ne  dji-siiirnl  pas,  prononcent  de  la  même 
façon  le  j  et  le  ^. 
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et  très  répandue  dans  la  partie  méridionale  du  Désert  Arabique,  ou  dans  le 
Soudan  égyptien. 

Le  terme  de  gaindi  est  d'ailleurs  originaire  de  ces  dernières  régions  :  c'est 
celui  qu'emploient  les  Abyssins  et  les  tribus  de  langue  hedja  (Ababdehs,  Bicha- 
rins.  Beni-Amer,  etc.),  pour  désigner  la  plante  en  question;  les  bédouins  ib; 
langue  arabe  ne  la  connaissent  que  sous  le  nom  d',i(7/e/-  (y^).  L'apparition 
inattendue  de  ce  mot  bedja  dans  le  Tili,  laisserait  déjà  soupç^-onncr  d  anciennes 
relations  de  tribus  aux  affinités  éthiopiennes  avec  le  Sinaï,  si  Ammonius  et 
Saint-Nil  ne  les  confirmaient  en  mentionnant  des  incursions  de  Blemniyes 
dans  la  péninsule,  à  la  fin  du  (juatrième  siècle'". 

Pour  bien  saisir  l'importance  de  cette  forteresse,  el  le  choix  de  sa  situation, 
il  importe  de  se  rendre  compte  de  la  topographie  du  pays.  L'isthme  de  Suez 
constitue  une  dépression  à  peine  élevée  au-dessus  de  la  mer,  et  séparant  le 
plateau  égyptien  situé  en  bordure  du  golfe  de  Suez,  de  celui  du  Sinaï.  Symé- 
triquement à  l'est,  ce  dernier  est  séparé  de  l'Arabie  par  la  dépression  de  la 
Mer  Morte  qui  fait  suite  au  golfe  d'Akaba.  de  sorte  que  la  péninsule  sinaïti(jue 
apparaît  comme  une  plate-forme  à  la  fois  isolée  de  l'Egypte  et  de  l'Arabie. 

Sa  partie  méridionale  constituant  le  Sinaï  proprement  dit  est  essentielle- 
ment granitique  ou  gneissique,  ravinée  de  vallées  facilement  accessibles,  dont 
l'enchaînement  détermine  un  grand  noml)re  de  routes  praticables.  Au  nord, 
une  dépression  topograpliique  creus(''e  dans  les  grès  de  Nubie  la  sépare  du 
plateau  calcaire  qui  se  dresse  brusquement  jusqu'à  1.<S00  mètres  daltitude. 
Celui-ci  s'abaisse  ensuite  progressivement,  puis  s'éteint  au  nord,  par  des 
ressauts  isolés,  mais  néanmoins  puissants,  noyés  dans  les  dunes  méditerra- 
néennes. Ce  plateau  calcaire,  aride  et  abrupt,  contraste  par  la  désolation  de 
ses  vallées  avec  la  région  graniti(iue  du  Sinaï,  plus  verdoyante,  et  par  consé- 
quent plus  peuplée.  11  porte  de  ce  fait  le  nom  du  Tili  (jue  Ion  a  traduit  par 
égarement,  et  qui.  pour  les  bédouins  signifie  :  inextricable.  11  est  di'aîné  pres(pie 
en  totalité  par  le  bassin  du  Ouadi  El-Arisch,  dont  la  valb'ç  principale  se 
déverse  dans  la  Mé(hterranée,  près  de  la  ville  d'EI-Arisch. 

A  l'est  comme  à  l'ouest,  de  petites  vallées  découpent  la  bordure  abrupte 

C  Selon  toute  vraisemblance,  le  nom  de  la  Blenimyes  se  rendaient  au  Sinaï.  C'est  d'ail- 

forteresse  est  dû  à  la  présence  d'une  de  ces  leurs  à  ces  singularités  qac  les  bédouins  em- 

plautes  dans  son  voisinage  à  l'époque  où  les  pruutenl  le  plus  souvent  leur  toponymie. 
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(lu  |iliitcaii.  hi'ux  ilCiilrc  elles  s'onchaiiieiil  par  \r\\v>  cols  avec  le  Oiiaili  Kl- 
Ai'isch.  sur  le  \ersaul  (''u\  |ilii'U  :  le  Ouaili  S:i(li-  à  l'es!  i|ui  ih-lnuiclie  daus  la 
petite  plaine  bonlaiil  le  j^nUe  île  Sue/.,  e|  |e()ua(li  Kalia  au  uunl.  dout  les 
inéaiitlres  trouvent  nue  issue  clans  cette  même  [tiaine,  nuiis  en  l'ace  ilo  Suez. 
Il  prend  dès  cet  endroij  le  nom  de  0.  .M'haouK.  (les  deux  vallées,  ciunnie  toutes 
celles  qui  découpent  la  liordure  du  plateau,  sont  profondénienl  encaissées. 
Leurs  lits  sont  recouverts  de  l)locs  détritiques  au  travers  descjuels  se  frayent 
les  seiiliiTs  de  eliaiueaux.  au  UHiiu>  daus  les  parties  accessibles.  Le  plus  xiuv  eid. 
les  |peliles  \all(''es  lalerale-  paraisseiil  iiu|iralical)les  par  leurs  ri'ssauts  ou  l'eii- 
coiulu'enieul  de  leurs  |i|s.  LeOuadi  El-Arisch,  plus  iMiissaul.  a  diM-api-  le  cipti- 
riunii'Uieut  de  calcaires  ('■ocène>  couipael^  e|  siliceux  pinir  alleiudre  le>  uiai'iies 
li'risatres  du  (Iridaci'  >upi''rieur.  .\iissi.  la  parlie  liaulc  de  s(Hi  liassiu  prend-(dle 
l'aspecl  d  une  large  \allée.  d'uni'  plaine  uiainelonnée  par  les  ouadis  Iriliulaires 
du  principal,  plaine  monotone  par  lunilorinité  d'un  sol  grisâtre  ipu'  sa  per- 
nu'abilité  rend  encore  plus  stérile  que  le  reste  du  Tih. 

Tout  le  pays  est  dénudé;  c'est  à  peine  si  les  vallées  les  plus  encaissées 
ari-ivent  à  donner  aux  rares  troupeaux  de  passage  une  [làture  suffisante.  L'eau, 
par  conti'e.  est  assez  abondante;  encore  faut-il  se  rendre  dans  le  Ouadi  Sadr  ou 
daus  le  (iehel  .■^oiuar  —  c  est-à-dire  à  une  journée  de  inandu'  —  pnur  la  Irouver 
eu  quaulili'  appréciable.  Toutefois,  après  les  pluies  relativement  fréquentes 
de  la  région,  les  has-Fouds  marneux  ou  la  partie  encaissée  des  vallées 
letiennent  des  mares  qui  son!,  durant  quelques  semaines,  jusqu'à  leur  épuise- 
ment, la  providence  des  bédouins.  Ouaut  aux  puits  artiliciels.  ce  ne  sont  que 
des  trous  grossièrement  creusés  aux  endroits  meubles  des  tbalwegs  et  appro- 
fondis ou  abandonnés  lorsque  baisse  b'  ni\eau  de  l'eau. 

Le  Tib  est  donc  le  trait  d'uninn  geograptiiipu'  de  l'Kgxpie  el  de  l'Arabie. 
Indiqu'uilaunueul  du  ri\age  uiiMlilerranéen  les  seules  |iailies  praticables  de 
toute  la  région  scud  les  suivantes  : 

I"  La  dépression  de  la  mer  Morte  faisant  suite,  vers  le  nord,  au  golfe 
d  Akaba  : 

±"  Le  Ouadi  Kl-.\risidi  donnant  accès  an  Tib  el  au  Sina'i  : 

'.i"  Le  ri\age  du  golle  de  Suez  et  les  deux  vallées  de  Sadr  el  Halia  qui 
relient  le  Sina'i  au  port  de  Suez  : 

4°  Enfin,  en  travers  du  Tib,  la  route  des  pèlerins,  de  Suez  à  Akaba. 
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Or.  la  l'orteresse  d  Kl-Acisch  siiivcillc  les  i-outcs  du  rivago  ni(''(lili'i-raiiée)i. 
UiiL'  autre  forteresse  cuuroiinaiit  un  îlot  du  ^(dlV  d'Aka^a.  lile  du  Pliaranu, 
(h'zim  Fdiaoun,  commande  le  golfe  cl  la  dépression  d'Akaba  à  l.'l  kiioundres 
de  cette  dernirre  ville  :  c'est  l'Ue  de  (iraye  des  Croisés  que  découvrit  L.  de  La- 
borde,  en  18;j4.  et  au  sujet  de  huiuelle  on  ne  possède  que  les  rares  i-ensei- 
gnements  donnés  par  le  voyageur  français. 

Restent  donc  à  surveiller  les  grandes  routes,  et  c'est  dans  ce  but  qu'est 
clioisi  remplacenu'ut  de  Kalat  Guindi.  Daprés  ce  (|iii  [)r(;M-éd('.  et  en  se 
reportant  à  la  carte  ci-jointe,  on  remar([ue  <[\w  sa  situation  est  au  [ininl  do 
convergence  des  trois  vallées  praticables  :  Ouadis  Sadr,  El-Aricb  et  Haha, 
qu'elle  domine  les  deux  premières  par  sa  position  et  son  altitude.  La  route  des 
pèlerins,  ou  le  rivage  du  golfe  de  Suez  ne  sont  (|u'."i  ime  petite  journée  de 
marche;  les  routes  de  Suez,  sont  donc  toutes  sous  sa  surveillance  directe,  et 
l'on  peut  dire  que  des  deux  forteresses  citées,  celle-ci  est  maîtresse  de  la 
péninsule,  tandis  que  Géziret  Earaoun  l'est  de  la  mer,  par  le  golfe  d'Akaba. 

De  Suez,  deux  chemins  conduisent  à  Kalat  Guindi  :  le  Ouadi  Raha  dont  les 
méandres  sont  encaissés  pai'  des  lianes  verticaux  absolument  infranchissables, 
le  Ouadi  Sadr.  moins  facile  et  un  jieu  [dus  long.  La  première  de  ces  routes 
exige  quinze  heures  de  marche,  l'autre  vingt-cinq  heures  environ. 

L'abi'upt  du  plateau  de  Uaha.  très  régulier  vers  l'ouest  ou  suivant  la  honbue 
du  0.  Sadr.  se  dentelé  dans  sa  partie  haute,  au  fur  et  à  mesure  que  Ion 
approebe  du  0.  El-.\risch.  11  s'en  détache  des  lobes  d'importance  variable 
olfrant  tous  le  même  protil  adouci  à  la  base,  vertical  au  sommet,  et  dû  à  la 
composition  géologique  déjà  mentionnée  du  terrain  :  marnes  friables  raviiu'es 
du  Crétacé  supérieur  h  la  base,  couronnées  de  bancs  calcaires  éocènes  compacts 
dont  l'épaisseur  croît  vei's  le  nord. 

C'est  au  sonunet  du  [dus  accentué  de  ces  lobes  qu'est  édifiée  la  forteresse 
de  Guindi  (F.  carte).  Un  [lédoncule  d'à  peu  près  un  kilomètre  le  lattache  au 
plateau.  L'altitude  maximum  du  plateau  est  69o  mètres,  celle  de  la  forteresse  : 
(345  mètres,  et  comme  au  pied  l'altitude  est  IJiO  mètres,  on  peut  dire  que  sa 
hauteur  minimum  est  de  133  mètres  au-dessus  du  sol  voisin. 

l/extrémité  de  cet  éperon  est  un  peu  élai-gie,  et  exhaussée  d'une  trentaine 
de  mètres,  constituant  un  petit  plateau  dont  la  forteresse  épouse  les  contours. 
Donc,  à  l'est  comme  au  sud,  les  abrupts  des  couronnements  calcaires  ou  la 
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mobilité  (1rs  iiiarii('>  ilc  la  hase  rendent  cette  forteresse  inaccessible;  elle  ne 
reste  vnlnérable  (|ii'en  l'ace  de  lépei'on.  aussi  est-ce  de  ce  coté  (pi'diil  été 
exécutés  di-s  li'a\an\  disoloment.  Siii'  un  fiont  do  (i  mètres  en  hauteur  et 
suivant  toute  la  longueur  du  mur  se|ileidri(inal.  le  roc.  tailli-  verticalement  et 
bien  aplani  au  pic.  ne  laisse  aucune  prise  à  l'assaillant.  L'avantage  de  ce 
déblaiement  l'ut  de  ddniu'r  aux  constructeurs  les  matériaux  de  rédifice.  puis 
de  nettoyer  le  terrain  |iar  une  ('-troite  plate-forme.  La  partie  nord-ouest,  la  plus 
vulnérable,  est  isolée  [lar  un  fossé  sec  également  creusé  dans  le  roc  et  protégé 
lui-même  par  un  mur  extérieur  en  pierres  sèches.  De  cette  façon,  le  pied  de 
l'enceinte  se  maintient  à  une  hauteur  de  6  mètres  à  I  1  mètres  du  sol.  C'est 
entre  ces  deux  sortes  de  travaux  qu'est  réservée  l'entrée  de  la  forteresse.  Par  la 
plfite-forme  précédente,  elle  donne  donc  sur  l'éperon.  C'est  de  ce  côté  (pi'un 
y  accède,  soit  par  le  plateau  du  Raha.  soit  jiar  un  petit  sentier  pénible  qui, 
franchissant  ii  l'ouest  les  crêtes  marneuses  ravinées,  puis  le  mur  calcaire, 
permettait  aux  occupants  d'aller  «  faire  de  l'eau  »  dans  le  voisinage. 

La  porte  franchie,  (ui  entre  dans  un  vestibule  voûté,  de  forme  carrée, 
protégé  [>ar  des  murs  peu  épais  :  après  avoir  monté  quelques  marches,  et 
franchi  une  deuxième  porte,  on  arrive  à  un  autre  vestibule  moins  grand  que  le 
précédent,  au  fond  duipiel  un  petit  escalier  circulaire,  contournant  de  gauche 
à  droite  nn  innr  avancé,  donne  accès  à  la  porte  principale  de  Tenceinte. 
Celle-ci  est  au  tier>  d'un  autre  escalier  se  continuant  par  une  rampe,  laquelle 
alidutit  à  la  plate-fmine  de  l'édilice.  Cet  appareil  de  protection  de  la  porte 
principale,  conslrnii  en  murs  de  0  m.  "iO  environ,  est  en  partie  éboulé. 
Extérieurement,  au  nord,  il  m'a  paru  renforcé  d'un  glacis  de  pierres  sèches 
actuellement  recouvert  par  les  eboulements.  Près  de  l'enceinte,  une  petite 
fenêtre  ouvrait  à  l'extérieur. 

A  l'intérieur  de  l'eiH-einle.  le  sol  est  assez  aidaiii  et  constitué  par  le  roc 
nalniel  vraisemblablement  ni\ (■!('■  au  moment  de  la  construction.  Contre 
l'enceinte  étaient  adossées  les  habitations  on  les  étables.  tandis  que  les  ukhui- 
mi'nts  utiles  apparai>senl  au  milieu  de  l'atrium.  Kii  avançant  vers  l'intérieur, 
on  rencontre  tnul  d'alMiril  une  maison  rectangulaire  (K)  dont  le  sous-sol  est 
creusé  dans  le  roc  en  citerne  ou  en  cellier:  au  d(dà.  un  groupe  de  maisons 
spacieuses  el  bii'u  construites  me  paraissent  avoii'  ('-té  l'habitation  du  comman- 
dant de  ce  furl.  l  n  mur  s Cn  détache  à  gauche,  s'arrondit  vers  le  sud  et  se 
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confond  avec  le  iiiiir- d  imi'  iin(>(|ii(''('  (.h  (iirij;(''c  au  iionl.  Celle-ci  est  rattachée 
elic-Mièiue  à  un  jir(iii[i('  iiii|Hii'laiil  de  maisons.  (jCS  (lernirres  reviennent  égale- 
niiMit  vers  le  nord,  i^t  à  en  juj^'er  |iai' leur  t'onsli  iicliori  soifinc-e  aussi  hien  ([ue 
|ini'  la  ciiuvci'luri-  en  Vdùte  de  deux  d  enti'e  elles,  il  nia  [lai'u  (|U('lles  devaient 
abriter  de>  |iersiinnaj,^es  iMi|i(ulants.  Cette  partie  de  la  forteresse  constitue 
une  petite  place  pul)li(pie.  surélevée  en  plate-forme,  et  disposée  comme  le 
parvis  d'une  autre  mosquée  (1).  Cette  place  était  vraisemblablement  destinée 
aux  jirières  individuelles  ou  collectives  de  la  garnison,  car  dans  le  mur  exté- 
rieur (Hait  édiliée  une  petite  l>ihl(i  facilement  abordable  à  tout  \enatd.  i-a  créle 
i\\i  inui-.  surélevée  en  cet  eiulroil.  servail  de  Miiiiarel  au(iuel  un  acc^é'dait  [>ar  un 
escalier  très  étroit.  Une  citerne  spacieu.se  corres[)ondait  au  sous-sol  de  la 
grande  mosquée,  exactenieni  suivant  son  emplacement.  Au  delà  de  ce  parvis, 
une  excavation  régulière,  protégée  par  des  murs,  servait  également  de  vaste 
magasin  à  provisions.  Je  lui  attrilnie  cette  destination,  car  le  mauvais  état  des 
parois  écarte  l'idée  d'une  citerne. 

Tout  cet  ensemble  est  plus  ou  moins  démoli,  mais  sa  dis[»osilion  est  encore 
assez  nette  pour  permettre  des  levés  précis,  à  l'exception  toutefois  de  celle  des 
habitations  particulières  adossées  à  rcnceinte.  et  alignées  de  l'angle  sud-ouest 
à  la  pointe  mird-est.  visibles  seulement  par  endroits  sous  leuis  éboulis.  On  peut 
néanmoins  en  compter  luiit  et  plus  loin  dix.  le  long  du  inuf  occidental. 

Dkiails    kt   dimensions. 

Eiilm.  ■ —  L'entrée,  avons-nous  vu.  est  constituée  par  deux  vestibules 
perpendiculaires  au  mur  d'enceinte.  Ils  ont  respectivement  6x7  mètres  et 
4  m.  50  en  carré.  Leurs  seuils  ont  une  dénivellation  de  1  m.  ."iO.  Ils  étaient 
voûtés,  comme  le  montre  encore  la  plus  petite  de  ces  deux  pièces.  L'escalier 
est  en  maçonnerie  et  corres[)ond  à  un  couloir  semi-circulaire  également  voûté. 
Cette  voûte  se  continue  au-dessus  de  Tescalier  (jui  fait  suite,  et  même  au  delà 
de  la  poite.  ceci  me  laisse  supposer  que  l'amas  d'éboulis  obstruant  l'entrée 
proprement  dite  de  la  forteresse  doit  représenter  les  restes  d'un  vestibule  ou 
d'un  porche  intérieur  débouchant  dans  l'enceinte,  et  protégeant  l'escalier  sur 
toute  sa  longueur.  L'escalier  et  la  rampe  linale  franchissent  une  dénivellation 
de  3  m.  oO  environ. 
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Les  ouvertures,  à  rexceptioii  de  la  [lorte  principale,  ont  un  encadrement 
ogival.  KUes  étaient  fermées  par  de  puissantes  portes  en  bois  à  pivots,  ouvrant 
à  l'intérieur.  Ou  voit  encore,  en  i)as  et  en  liaul.  les  pierres  évidées  entre 
lesquelles  tournait  le  pivot.  Des  exca- 
vations dans  les  murs  indiquent  l'em- 
placement des  poutres  qui  ])arraient 
ces  portes  après  leur  fermeture. 

La  porte  principale  (D)  mesure 
1  m.  80  sur  2  mètres  de  haut;  elle 
était  condamnée  pui'  une  barre  glis- 
sant de  tonte  sa  longueur  dans  une 
cavité  ménagée  en  pleine  épaisseur 
de  l'enceinte.  L'entablement  est  une 
plate-bande  appareillée  en  double 
crossette  (fig.  2)  sauf  aux  extrémités 
où  l'on  ne  voit  ([u'uiie  simple  cros- 
sette. La  clef,  divisée  en  deux  parties 
superposées,  est  ornée  d'une  étoile  à 
six  branches.  Au-dessus,  un  linteau 
de  décharge,  mince  de  8  centimètres,  et  évidé  à  sa  base,  porte  l'inscription 
n"  I.Ace  niveau,  le  inui' est  donc  creux,  et  cette  cavité  médiane  se  continue 
dans  uiu'  partie  semi-circulaire,  déplacée  à  droite  du  [dan  de  symétrie,  et 
constituée  par  deux  parois  parallèles  de  dalles  [iosées  de  cliaiup . 

L'inscription.  limitée  par  un  bourrelet  en  relief,  est  entièrement  recou- 
verte de  lichens  (pii  en  rendent  la  lecture  diflicile.  A  ses  deux  extrémités  sont 
sculptés,  en  relief,  deux  boucliers  circulaires  ornés  de  cinq  tétons  en  croix. 
Ils  recouvrent  chacun  une  dague  à  poignée  cruciforme  et  dirigée  diagonale- 
nient.  de  liant  en  bas. 

Enreinle.  —  Le  mur  d'enceinte  épouse  exactement  la  couronne  rocheuse  de 
l'i-peroii.  Il  est.  en  plan,  eflilé  vers  le  N.-E.  on  il  se  termine  en  angle  très  aigu, 
tandis  que  l'espace  «inil  limite  s'élargit  au  S.-O.  donnant  un  atrium  spacieux 
au  milieu  (in(pu'l  [lurent  être  édifiés  les  bâtiments  publics.  Il  est  construit  en 
pierres  de  taille  de  OU  cm  X  40  cm.  Sa  hauteur  (Hait  d'environ  2  m.  80.  autant 
qu'on  en  puisse  juger  par  un  pan   resté  intact   près  de    la    porte  principale. 


Fie.  2.  —   Entablement  de  la  porte  d'entrée 
de  la  forteresse. 
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Ses  diiiiciisioiis  soiil  :  1  i."'i  lurtrcs  en  liiiijiui'ur.  d  ST  iiirhcs  de  plus  grande 
largeur:  la  direction  g(''nerale  est  sensiblcuieiil  .\.-K.  Le  cunlour  eoniuie  la 
disposition  des  soutènements  sont  très  irréguliers.  du  fait  qu'ils  sont  inspirés 
j)ar  la  curdigiiration  du  loclier:  jiour  la  niciuc  l'aisnn.  1  ('paisseui'  du  mur 
varie,  poui'  nllfii-  le  maxinuim  de  résistance  à  ICiidroil  le  [dus  \  ulru'rable, 
c'est-à-dirr  dans  la  partie  si'pleiitiionalc.  Là  elle  alii'int  1  m.  Sd.  |i(iur  se 
maintenir  ailleurs  à  1  m.  ."lO. 

Dans  les  parties  les  ]dus  épaisses  est  réservé  un  chemin  de  ronde  couvert, 
formaul  ini  ((luldir  ('Iroil  Inut  au  somiiu'l  de  Leuceinte.  Sur  le  reste  du  pour- 
Idur.  un  simple  (luMuiu  siiil  la  cièle  du  mur.  Celui-ci  est  protégé  extérieure- 
ment ius([n  il  mi-corps  par  nn  petit  nmr  en  ])arapct  et  s'élargit  en  plate-l'orme 

au  som I   des  Idiirs.  (In  \   accédait,  de  l'intérieur,  par  des  escaliers  droits 

doul  l'un  dCiix  sulisisie  enccuc  an  pied  de  l'un  des  contreforts  N.-N.-<  >.  Ou  ne 
peut  dire  si  c(>  mur  ('-tail  ri'i'iudé  sur  toute  sa  longueur:  les  éboulements  le 
cacheul  (mi  partie,  el  ou  m^  voit  plus,  au  fond  de  l'édifice,  (]ue  trois  meurtrières 
espacées  à  :i  m.  'M)  les  unes  des  auti'es. 

Deux  tours  lUuupient  l'entrée  principale  :  l'une  en  saillie,  l'autre  renforcée 
intériiMiremeut  :  une  Iroisième,  à  peine  saillante,  consolide  l'angle  aigu 
extrême  :  une  ipiatrième.  très  saillante,  contourne  l'angle  méridional.  Deux 
saillies  à  l'Est  mar(]uent  l'eundacenient  <le  tours  carrées  édiliées  en  contre- 
forts. Les  autres  angles  en  saillies  ne  .sont  pas  renforcés.  En  trois  seuls 
endroits,  sur  loule  la  longueur  de  renceinte,  apparaissent  des  soutène- 
ments. 

Sept  autres  saillies,  réparties  entre  les  tours,  représentent  autant  de  tours 
de  guet.  Elles  sont  aménagées  en  habitation  de  guet,  interceptant  le  parcoui 
de  l'enceinte  et  de  ses  chemins  de  ronde.  L'une  d'idles  (N')  est  à  deux  étages. 
La  porte  de  l'autre  possèdi-  une  imposte  décori'e  de  deux  gazelles  (fig.  3, a). 

A  signaler  (|ue  les  tours  londes  sont  pleines,  et  présentent  à  huir  jtied  un 
petit  couloir  maçonné  et  feruu'.  iiiidiné  vers  l'extérieur,  et  représentant  uiu" 
fausse  porte  de  sortie. 

Ilalntatioiis.  —  La  plupart  des  habitations  sont  des  maisonnettes  juste 
assez  larges  ou  longues  [lonr  nn  lionuue  couché  :  leurs  nmrs.  construits  en 
pierres  sèches,  sord  minces  de  in  à  .'iO  cenlimèlres  et  ('levés  seulement  à 
hanleur  de  poitrine.  Elles  n  ont  d'autre  utilité  (|ue  d'abriter  du  vent.  La  phi- 
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purt  suiit  ouvertes.  Tuateruis.  dans  le  cuiu  sud,  soiil  eulassées  des  liabilatirtns 
voûtées  ou  recouvertes  d'une  toiture  plate.  Elles  y  sout  dailleurs  enchevê- 
trées au  point  de  doinier  par  places  trois  étages  superposés.  Dans  la  plupart 
des  cas  les  éboulements  uiasipieut  les  portes  d'enhces  '". 

Le  long  du  mur  nricnlal  des  Ixiurndets  lin(''aires  de  [lierri's  srelics  disposés 
comme  autant   de  [)lans  sommaires   d  liahilalions  m  ont  [larii  re[)r(''sent(;r  les 


Fiu.  H.  — ■  Impostes  décorées. 

étables  et  les  écuries  de  IV'dilice.  11  est  à  remarquer  eu  tout  cas  (pu-  ces  traces 
existent  à  trois  endroits  et  devaient  par  conséquent  correspondre  à  des  em- 
placements ayant  une  alTectation  spéciale  (muis  en  blanc  du  plan). 

Magasin  F.  —  Ce  magasin  est  protégé  extérienrenuuit  par  uih'  lialiilalion 
soignée,  formée  de  den\  larges  pièces  communiquant  par  nue  [lorle  cintrée. 

L"e.\cavation,  limitée  |)ar  cetle  lialiilalion  et  destinée  aux  provisions,  a  une 
largeur  de  .'i  m.  7(1  et  une  longueur  douille.  Elle  est  taillée  assez  il-régulière- 
nient  dans  le  roc  jusqu'à  6  mètres  de  profondeur.  Ses  parois  sont  largeuu'ut 
lézardées.  La  voûte  hémicylindrique  est  consolidée  par  un  arc-douhleau  cir- 
culaire dont  les  pieds-droits  sont  réservés  dans  le  roc.  On  y  descendait  par  une 
échelle,  de  l'intérieur  de  l'haliitatiou  qui  la  protège. 

Petite  masquée  cl  rilcnic.  —  Dimensions  :  .'>  m.  SO  X  tS  ui.  Elle  est  consirnite 
sur  une  plate-forme  élevée  de  I  m.  .'id  au-dessus  du  sol.  Un  escaliei-  latéral  \ 
^  donni'  accès.  On  ne  pcnl  dire  si  (die  (''tait  recouverte,  car  les  umrs  soid  enlié- 
rement  éboulés.  Il  ne  reste  en  place  ipn;  la  kilila.  Au-dessous  était  une 
citerne  profonde  de  i  m.  70,  doni  la  voûte,  semlilalile  à  la  pr(''cé(ieiite.  élait 
consolidée  par  deux  arcs  en  ma(;onnerie.  Ou  y  descendait  par  un  escalier  donI 
l'entrée  est  au-dessous  de  la  Lilila.  à  l'extérieur.  L'inqiosie  de  celle  [lorle 
est  couverte  par  rinseriplion  n"  1. 


Cl  Ia'h  portes  sont,  de  ce  l'ail,  iié}:li^'('cs  dans  le  plan. 


s  Y  RI  A 


Gnimle  mnsquve.  —Dimensions  :  .".  m.  (iO  x  |0  m.  70.  KIlc  est  surélfviMMrun 
mètre  au-dessus  du  sol.  Un  y  accède  |iiir  dnix  cxalicis.  l'un  en  laïadc  raiitiï' 
do  côté.  L'édifice,  construit  aussi  eu  pienc  de  taille,  était  couxerl.  aulaut 
i|uil  e>t  permis  de  s'en  rendre  compte  par  les  consoles  destinées  au\   pou- 


?^^i^ 
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KiG.  ^.  —   MIIiimIj  lie  la  Cir.iiiclu  iiiDsqiae. 


Irelles  île  la  terrasse  et  eucdie  \isiljles  à  ])lusieurs  eiidroils.  La  terrasse  éjail 
bordée  d'un  (irneiiieut  l'ii  iialuslre.  La  pnrle  d'iMiln'e  esl  larj;e  de  <•  lu.  SI)  et 
haute  de  I  m.  lO.  |,a  pdite  latérale  est  très  petite.  En  face,  deux  peliles 
fenêtres  sont  percées  presque  au  ras  du  soL  Au  fond  est  le  mihrab  représenté 
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pur  la  liJ,^  4.  I>a  iiiclic  ]»()rt(^  linscriptiori  n'^  5.  l/ornoiiicntution  on  est  siiupli" 
et  f(3nsistc  en  jïonllirics  ((inveijiicunl  vers  nnc  rosace  centrale,  et  coïncidaiil, 
en  perspective,  avec  des  ^onltièies  frontales  en  l'orme  d'écnsson  et  disposées 
côte  à  côte  en  ogive.  Le  tout  est  encadra'  d'une  imudiire  aux  coins  de  laquelle 
sont  deux  rosaces  en  ndicf.  A  diditc  urn>  dililia  est  représentée  par  un  petit 
massif  en  maçonnerie  ;  dans  le  mur  de  droite  et  près  de  la  porte  était  réservée 
une  soiiffa,  creusée  suivant  deux  directions  angulaires. 

Une  grande  citerne,  profonde  de  7  m.  70  (soit  (i  in.  70  au-dessous  du  sol 
voisin)  correspondait  à  l'emplacement  de  la  mosquée.  I/enlrée,  située  exlé- 
ricuremenl.  au-dessous  de  [a  kilda  poilc.  sur  l'imposte.  Tincription  n"  M. 

Le  seuil  de  cette  porte  est  (•onstilu(''  pai-  mic  pierre  creusée  en  gouttière  et 
disposée  de  façon  à  di''verser  les  eaux  dans  la  citenu".  Il  est  protégé  à  rexté- 
rieur  par  un  |ielit  mur  circulaire  empêchant  de  piétiner  et  par  consèrpient 
de  souiller  la  gouttière.  Un  escalier  étroit,  un-nagé"  dans  le  rocher  et  contour- 
nant l'angle  de  droite  descend  dans  la  citerne,  à  une  petite  distance  du  fond. 
La  voûte  est  cylindrique. 

Mmiasiu  A'.  —  C'est  l'excavation  la  [dus  importante  et  la  mieux  soignée 
dans  sa  construction.  Ses  dimensions  sont:  10  m.  70  x  20  m.;  sa  pi'ofon- 
deur  :  7  m.  .'iO.  Les  parois  sont  soigneusement  taillées  et  aplanies  au  pic. 
les  fissures  sont  cimentées  connue  dans  les  citernes.  Elle  es!  voùti'e  de  4 
couples  de  coupoles  en  maçonnerie,  soutenus  par  ti  piliers  rectangulaires 
réservés  dans  le  rocher  et  rehaussés  d'arcs  en  maçonnerie  à  profil  ogival.  Les 
dimensions  étant  irrégulières  on  peut  donner  les  suivantes  comme  moyenne  : 
piliers  :  1  m.  45  de  large;  arcs  de  soutènement  :  1  m.  (io.  Les  piliers  sont 
espacés  de  4  m.  35,  sauf  au  fond,  on  les  derniers  ne  sont  distants  que  de 
4  mètres.  Des  niches  creusées  dans  les  parois  étaient  destin(''es  aux  lam[)es,  car 
l'éclairage  donné  par  des  orifices  percés  au  sommet  de  qu(dqnes-unes  des 
coupoles  était  insuffisant.  Au  fond,  une  réserve  —  peut-être  uiu>  citerne  — 
cin-ulaire  est  creusée  dans  le  sol.  Un  nujr  la  protège  extérieurement.  Juste 
en  face,  la  paroi  est  excavée  en  ogive  et  consolidée  [lar  une  bordure  et  un 
fond  de  briques  disposées  de  champ,  au  sommet  par  des  briques  dont  la  dis- 
[)Osition  est  penm'r.  Les  arcs-doubleaux  sont  en  ogive  et  sans  clef. 

L'enceinte  protiigeant  cette  excavation  ne  pouvait  pas  servir  d'habitation 
en  raison  des  orifices  ménagés  au  sommet  des  coupoles  pour  l'éclairement  du 
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magasin.  Près  de  sa  porte  d'entrée,  dans  l'angle  voisin  de  la  mosquée,  un  espace 
enclos  isolait  l'entrée  du  sous-sol.  Celle-ci  était  un  orifice  en  cheminée  creusé 
dans  la  pierre  de  l'arc  et  du  pied-droit  correspondant.  Sa  dimension,  de 
0  m.  6.J  environ,  était  juste  calculée  pour  qn'nn  liommc  de  corpulence 
moyenne  puisse  utiliser  l'échelle  introduite  dans  cet  orifice. 

D'après  ce  qui  précède,  les  inscriptions  sont  situées  : 

N°  1.  — Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  ; 

N»  2.  —  Sur  l'entrée  de  la  citerne  correspondant  à  la  petite  mosquée  ; 

N»  3.  —  Entrée  de  la  citerne  (grande  mosquée)  ; 

N»  4.  —  Kibla  de  la  grande  mosquée  ; 

N°  3.  —  Mihrab  de  la  grande  mosquée  ; 

N°  6.  —  Kiljla  du  mur  de  la  place  des  mosquées. 

D'autres  inscriptions,  devenues  illisibles  par  altération  des  pierres,  étaient 
situées  au-dessus  des  portes  d'entrée  des  mosquées,  et  sur  l'entablement  d'une 
tour  de  guet.  Il  y  en  avait  probablement  aussi  dans  des  postes  de  guet,  à  en 
juger  par  des  pierres  altérées,  paraissant  avoir  été  taillées,  et  qui  se  trouvent 
au  milieu  des  éboulis  voisins. 

J.  Barthoux, 
Chef  du  service  géologique  du  Maroc. 


Srau.  —  m. 
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PAR 

GASTON      WIKT 


Au  rdiiis  il  iiiir  mission  (|ii'il  rH'cfluail.  eu  1UI2.  dans  la  pcninsulf  du 
Sinaï.  mon  coUrguo  cl  ami  .1.  Bartliuux  mo  faisait  ]iail  de  la  dr-convcih,'  de  la 
forterossc  ([u'il  a  décrite  dans  l'arlicle  précédent'' .  Il  m'cii\o\ail  en  même 
temps  le  dessin  fragmentaire  d'une  inscription,  surlequid  je  pus  décliillrcr  le 
nom  de  Saladin.  Averli  de  l'importance  du  château  fort,  Baitlioiix  reparlait 
quelques  mois  plus  tard,  et  rapportait  cette  fois  un  plan,  des  |di()l(tgraj>liies  et 
des  estampages. 

Ces  documents,  (ju  il  voulut  liicii  me  conlicr,  me  pai  vinrcnl  à  la  lin  du 
nuiis  de  juillet  1914:  le  carton  qui  coulenail  les  estampages  ne  fut  ouvert 
qu'au  début  de  l'J20. 

Je  pus  lire  très  Aite  tout  ce  qui  était  facile,  et  remis  à  une  meilleure 
occasion  l'étude  de  certaines  difficultés  qui  m'arrêtèrent.  Un  deuxième  examen 
diminua  le  nombre  des  lacunes,  et  je  me  décidai,  au  cours  de  l'automne  1920. 
à  soumeltre  mes  interprétations  à  Max  ^'an  Uiti  hem.  N'ivement  intéressé  par 
ces  textes,  celui-ci  les  examina  minulicusemenl  e|  attira  niiui  atteidion  sur  les 
passages  (pii  demandaient  un  cummeidaire:  mais,  dexani  les  obscurités  qui 
subsistaient,  me  conseilla  d'attendre.  Ces  insei'iplinns  nOnl  pas  encore  livré 

'')  Ce  n'est  qu'au  cours  de  rimiirossioii  de  très  indulgents.   Le  plan  de  la  forteresse  (pi. 

celle  uolice  que  j'ai   pu  me  procurer   un  ar-  111'  est  dessiné  d'une  façon  naïve,  et  l'essai, 

licle  de  Uassan  Effendi  Sadeli,  Salah  <'i-l>in's  bien  (|ue  très  fragmeulaire.  de  dêcliiffrenient 

Fort  ou  Ras  el-Guuli  in  Sinai  iBiill.  dr  l'Inst.  des  inscriplious  u"'  1  et  (),  est  malheureux. 

d'Kgyple,    II,    p.    1M-119.    planches    I-V111>,  Le    niérili>  de  la   découverte    de   la   Oat'ah 

grâce   à  l'obligeance  de  .M.   Cliarles   Kuentz,  Giii/if/j  i^-Ol-H,  orthographe  de  M.  II.  Sadek) 

membre   de   l'Institut    (rauçais    d'archéologie  ^^^^^^    ^;^,^    e.itendu,   à     Barthoux.    dont     le 

orienlaledu  Cain^,  lequel  me  l'avait  signalé.  ^.^^.^^^  p^,  antérieur  à  la  guerre:   ajoutons 

La  comuHiuicalinn  ,!,■  M.  Hassan  Sadek  est  ^^^^  ,^    description  donnée   par    le  géologue 
basée  sur  des  u  noies  obtained  hurrirdly  dn-  ^.jj,.,,,;,,,,,  j,,,,,  ^,,„.  ,ouuuaire,  ne  lournil    an- 
ring  two  short  visits  of   not   m.u'e   Ihau    an  ^^__^  ^,.^^^.,  „„„^,,^.,„ 
hour    rach  «  :    aussi     nous    ukuiIi  rnins-nous 


SYIUA.    ['Hi. 


V\.  IX. 


L-;^,,^-;  '.î^w^..     /L^.^  --■ 


Imc.   I.  —  liisi'ri|it'HUi  n"  I  . 


^iil^^^i^^^i'î^;^ 


MG.   2.     -    lll<CI'i|lli(ill    11"    -. 
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knir  secret  dans  son  intégrité,  mais  les  précieux  conseils  que  Max  Van  Berchem 
nie  prodiguait  avec  une  patience  et  une  bunt(''  inlassables  sont  à  jamais  perdus  ; 
et,  réduit  à  mes  seules  Forcx's,  je  n'use  espérer  la  solution  prochaine  des 
difficultés  de  lecture  (|ui  subsistent,  .le  ne  dois  pas  tenir  compte  d'une 
question  d'amour-propre,  et  je  me  décide  à  [iul)lier  ces  inscriptions  sous  une 
forme  fragmentaire  :  j'ai  tout  lieu  de  croire,  d'ailleurs,  que,  seule,  une  lecture 
de  ces  textes,  sur  place,  en  permettra  une  solide  interprétation. 

Dans  sa  notice,  Barthoux  signale  l'existence  de  six  inscriptions,  mais  je 
n'ai  pu  en  étudier  que  quatre  (les  n'"  1,  2,  3  et  0),  pour  lesquelles  j'ai  eu  à  ma 
disposition  des  photographies  et  des  estampages.  C'est  à  peine  si,  sur  une 
photographie,  j'ai  pu  voir  la  trace  de  quelques  hampes  de  lettres  à  la  place 
où  doit  se  trouver  l'inscription  n"  5  <".  Je  n'ai  lien  pu  tirer  jusqu'ici  de  l'inscrip- 
tion n"  4,  dont  il  ne  subsiste  d'ailleurs  qu'un  fragment  très  coui't  :  en  tout  cas, 
ce  texte  ne  semble  rien  renfermer  d'historique. 

(1) 

Dalle  de  pierre,  encadrée  d'iui  bourrelet,  évidée  à  la  base;  dimensions 
67  X  41'-'.  Huit  lignes  en  naskhi  ayyoubide;  la  dernière  ligne  se  ressent  de 
l'évidement  de  la  pierre.  Petits  caractères,  gravés  en  relief;  quelques  points 
et  signes.  Voir  planche  IX,  fig.  1 . 

jjl  r-'i^  j^^^\  *iiM,i  i;"V^  ^^  ^\  -^^  :2'  ju-î^  jt  ^i!i  j^^...  "^U-o  (1) 

^^1       JJi-      wJJjJ      jV       i_i^t.      (4)     jSLiL»^\     y\         \.-^L4[j       fy'L'Vl      jUaA.-       (V.-^'J      ^     (i^) 

J^  ^.  ft*^l  (~  '^  ""^^  (6)  (?)  ^-*-*J  ^J^  ^Ulj  ^j^^}'  ^j^  (5)  ^y^  ôi^^ 
jJLJ  j  :j^,  Ôw  [sic]  >VI  (8)    ^i\^  j   ti^W^  j^^^  (?)  jLC^  (7)  (?)  j>\  ^ 

...  «  Qu'Allah  fasse  durer  le  règne  de  notre  maître  el-Malik  el-Nà.sir  Salàh 

C  Sur  lin  dessin,  qui  m'ost  commiiniqu(i  au  (-1  Ces   mesures  et  îes   suivantes  ont   été 

dernier  moment,  et  que  l'on    pinit    voir  dans  prises  sur  les  estampages.  —  Pour  la  situation 

l'artieli'  de  .1.  Barthoux  (fig.  4),  je  lis   l'eulo-  exacte  de  ces  inscriptions,  voir  l'article  précé- 

gie  suivante  :  dent  (pp.  31,  5.S,  53,  ,37)  :  les  n°^  de  ces  divers 


-V*.»t.< 


^  (ù^■)   ^_^  p^Ul  ;?i  UJ.r£. 


textes  ont  été  conservés,  à  dessein. 
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el-Dunyà  wa'l-Din,  le  sultan  de  l'Islam  et  des  musulmans.  Altù'1-Mu/.aifar 
Yùsuf.  fils  d'Ayyùb,  ami  de  I "cinir  des  Croyants!  A  édifié  ces  deux  tours,  et 
la  porte  bénie,  et  cotte  (?)  Mosquée,  pour  Allali  (i|u'll  soit  exalte!).  Ibrahim, 
fils  d"Abû  Bakr.  (ils(?)  de...  (titre?)...  el-'A<lili.  el-.\ii':<irî.  en  jnmàdà  second 
de  l'année  .S83  (août  1187).  » 

Ligne  5  :  le  dernier  mot  Iàaj  est  assez  indistinct,  mais  je  crois  voir 
nettement  la  boucle  du  i.  qui  autorise  cette  lecture.  —  .\  la  fin  de  la  ligne  6 
le  mot  |\.l  n'est  pas  certain.  —  Le  mot  qui  est  an  début  de  la  ligne  7  fera 
l'objet  d'un  commentaire.  —  Ligne  8  :^V1.  Le  nom  t]o  jiiiiiàdâ,  en  ép'j;raphie. 
est  presque  toujours  masculin'*',  contrairement  à  l'usage,  mais  non  pas  à  la 
grammaire,  car  les  spécialistes  arabes  admettent  que  ce  mot  puisse  être  du 
masculin'"-'. 

(2) 

Dalle  de  pierre,  en  fort  mauvais  état  [mv  endruils,  commençant  à  s'effriter 
en  haut  et  à  droite:  dimensions  55  x  48.  Dix  lignes  en  naskhi  ayyoubide,  d'un 
caractère  archaïque,  moins  soigné  que  dans  le  n"  I.  mais  à  fort  lelief.  Petits 
caractères;  sans  points  ni  signes.  Voir  planche  IX,  fig.  2. 

_^U1  dJS\\  l-V_^   diJL,  4ji!l   Jl;^  jÛ.^   l;  (2)   ju.-   Jt  <i)l   JLj...   <JL.^  (i) 
Cf.   ^-^y.    ÔT'^'^  J  ^^  àr*-^-*J  (i)  1^  r">^"^''  O^*-   C.^.-^'  j  ^^^  -^>^  (3) 

[oIlCi:-    JUs^  (6)    ^^     ^ffr    dJjlUl     «UJi^j)    ->^1    g.^r<-^i    IJ^    _j^   (5)    ^y} 

^ll_.  yt  3  L'U   jr-^5  (9    ^^'3  (sic)  ■>^\  <^   (?)    y^  ^  j  ^^i  ^y,  (8)   \ 

iAr^j   4JD   Ju.^1  j  jUl    j^   ïl:>Jlj  (10)   ÂiUl    ^y..^    <U1 

...«  Qu'Allah  fasse  durer  le  règne  de  notre  maître,  el-Malik  el-Nàsir  vÇalàh  el- 
Dunyû  wa'l-Din,  sultan  de  l'Islam  et  des  musulmans,  ami  de  l'émir  des  Croyants. 
Vûsuf,   (ils  (TAwiib!  A  édifié  cette  citerne  dlieuriMix  augure  et  la  Mosquée 

l»)   Cf.    Maqbîzî,    éd.    de    l'Inst.    Franc.,    I,  I')  Cf.  Lane,  l.exicon,  s.  v. 

p.  261,11.  8. 
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bénie  'Ali.  fils  de  .Mul.uuiiiuad,...  (litre?)...  el-Nasiri,  el-'Adili,  et  l'esclave  (?) 
d'el-.Malik  el-Afdalî  Nùr  el-Dîn,  "Ali,  fils  de  Yùsuf,  fils  d'Ayyùb.  Ceci  (fut  achevé) 
dans  le  mois  de  safari?)  de  runnée  "iSl  (mai  1 IS.»).  Il  demande  à  Dieu  l'heu- 
reuse réussite  et  le  salut  éternel  loin  du  feu  de  l'enfer.  Louange  à  Dieu  seul  !  » 

Ligne  •")  :  Xji_J1  est  écrit  en  réalité  -v.»)!  avec  un  sut  escamoté,  comme  il 
en  est  souvent  du  mot  jlkUl,  écrit  jLLUl.  Il  faut  ici  une  épithète,  et  sa'ld  est 
normaL  —  La  copule  j  a  été  sautée  par  le  lapicide.  —  Ligne  6  :  f>^^\  n'est  pas 
absolument  certain.  —  Ligne  8  :  Le  nom  de  mois  est  très  indistinct,  et  la 
lecture  en  est  rien  moins  que  certaine.  —  L'eulogie  de  la  tin  est  fréquente  en 
épigraphie'"  ;  on  lil  jUl  ^  ^p>-'l-  hi  d'Uvra/ire  de  l'nifi'r  dans  l'inscription  de 
Rabwé,  datée  de  Ui  ll»-i. 

(3) 

Dalle  de  pierre,  cassée  en  liant  et  à  gauche  :  la  première  ligne,  est  coupée  en 
deux  par  la  cassure,  et  quelques  lettres  manquent  vers  la  gauche*^'  ;  dimensions 
41  X  57.  Mêmes  caractères  qu'au  n"  I;  sans  points  ni  signes.  Onze  lignes; 
petits  caractères.  ^  oir  [ilanche  X,  tig.  1. 

^^  (4)  Ul  ds\,\  i;Vj^  J.U  -u.'!  aL  3)  j-.:'^  i;a„-  jt  <ui  J^  (2)  •>.u.~>  d) 

^sJM\  JjUI  ^^^[■^\  j  (8)  [L].W.  A..^_  j,  Je  J\\\  «,1>-J  (7)  I3  -^^^l 
pL]_   ^^  j   ^^-LJ    (?)    ^%^  ■C-   (?)   Jly   (10)    ^   j  ^\J   j^3  i^l   (9) 

..??....(..) 

...  «  Qu'Allah  fasse  durer  le  règne  de  notre  maître,  el-Maiik  el-Nàsir  Salàh 
el-Dunyà  wa'l-Din,  sultan  de  l'Islam  et  des  musulmans,  ami  de  l'émir  des 
Croyants  !  A  édifié  cette  citerne  et  la  Mosquée  bénie  "Ali,  fils  de  Muhammad,... 

C  Voir  CI.\,  lùjypie,  I,  p.  790  (index  à  <ih-  >?)  La  pionv  a  dû  s'effriter  lors  de  l'eslam- 

sana).  page,  car  sur  celui-oi  je   lis  à  cliaqiHî  ligne 

t')  Van  Beiichbm,  .Vo/fs  d'arc/ieo/oï/if,  J,  A.,  quelques   lettres    de    plus,    et    les    premières 

1891,  I,  pp.  490-491.  lignes  sont  au  complet. 


62  SVIUA 

(titre;')...  (^l-Nàsiri.   el-Adili,  cl-.Mu/.all'iiri,   el-Taqawî.   Son  acIirvomiMil   eut 
lieu  tJaii.sk>  mois  ito  cha\v\vàl(:*)  de  rauiuV  o83  (:' décembi c  I  IS7)... 

Ligne  10:  rluiirifàl  et  llidlàtli  sont  tout  ù  l'ait  dcmleux.  .le  n"ai  rien  jin 
décliitl'rer  de  la  dernière  liifiie.   tant  snr  la  pliotograpiiie   (|ne  sur  1  eslanipage. 

(4)0 

Deu\  lignes  au-dessus  du  niituàb  de  la  Grande  Mosquée,  entre  deux  rosaces. 
Beau  nasklii  a\ youbide  ;  la  forme  d'un  j  rappelle  le  eouluiue  llemi;  petits 
caractères.  Dimensions,  environ  13(1  x  :20.  Voir  planche  Vill,  lig.  2. 

(?)  jl   (?)  o^b   ^   -j'^^r-   •••  (.environ  75  centim.  )..,   IV  (i) 

*i_yjj    (tout  à  fait  à  gauche)  (2) 

(6) 
Bandeau  aux  deux  tiers  de  la  hauteur  dans  le  miliràb  incurvé  de  l'enceinte, 
à  l'extérieur.  Dimensions  212  x  52.  Trois  lignes  en  naskhî  ayyoubide  ;  carac- 
tères moyens.  Lue  sur  un  estampage;  une  pierre  manque  à  la  première  ligne. 
Voir  planche  X,  tig.  2. 

J^UI  (2)<2)  dl[JUl  (?)  v-î  J^  J  ^>,a)]1j  UjJI  ^A^  ^Ul  d.^\  <L^  ^J  [Z  (1) 
J  "^ly  Jl^  (3)   [  J]-»^'   J-^'y.   J.n-^'l  ^J^  ^r'^^   -^'j^    (sic)    iy-j    ^v  jJl    ,_i^ 

«  Voici  ce  qu'a  ordonné  de  faire  el-Malik  el-i\âsir  Salàh  el-Dunyà  \va"l-l)în, 
sous  la  direction  (?)  de  son  frère  el-Malik  el-'Adil  Seïf  el-Din.  Lémir  Sàrim 
el-Din  Bargach  el-"Adili  surveilla  sa  construrtion,  (jui  fut  lerniiiiéf»  en  dhù'l- 
qa'dah  de  Tannée  d78  11.  »  (mars  1 183). 

(M  J'ai   donné  plus  haut  nnclqups   mots  de  ilTlill  -  „  ■     on    t  „        »    „„• 

'  '      ^  cU  Ail    en  occupe  a  peu  près  'iO.  Le  reste  est 

nscrintion  n"  .'i.  uni  se  Irouve  au  milieu  du  i-      J 

eni[irunlt'  à  un(>  insciiiilion  de  la  ciladolle  du 


l'inscription  n"  5,  qui  se  trouve  au  milieu  du 
mihrilb,  sous  le  n"  4. 

(■')  En  comparant,  sur  l'estampage,  les  me- 
sures de  la  i''',  et  des  'i'  et  3"  lignes,  on  se 
rend  compte  (iiie  la  lacune  est  de  35  centi- 
mètres environ. La  restitution  de  Lv  jJn  el  de 


Caire  {C\\,  Eijypie,  1,  n°  l!)i;  dans  les  (leu.\ 
cas,  Saladin  était  absent  d'Egypte,  et  il  est  na- 
turel qu'el-Malik  el-'.\dil  ait  eu  la  direction 
des  travaux. 
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Il  ressort  de  tous  ces  textes  que  Saladin  fit  construire  une  forteresse,  dont 
le  nom  arabe  n"est  donné  dans  aucune  des  inscriptions.  Si  Ton  en  croit 
l'inscription  n"  6,  le  mur  d'enceinte  de  l'ouvrage,  dordre  purement  militaire, 
fut  terminé  vers  la  fin  de  Tannée  578  de  l'hégire,  soit  au  déhut  de  1183. 
Quelle  que  soit  la  formule  que  Fou  restitue  dans  la  lacune,  il  n'en  reste  pas 
moins  certain  que  le  frère  de  Saladin,  el-Malik  el-'Àdil  Seïf  el-Din,  coopéra 
à  cette  entreprise.  D'ailleurs,  c'est  un  des  officiers  de  ce  dernier,  l'émir 
Sàrim  el-Din  Bargach,  qui  «lirigea  les  travaux  d'une  façon  efTective.  Ce 
Sàrim  el-Din  Bargach  el-'Àdili  devint  par  la  suite  gouverncmr  de  la  (ùtadelle 
de  Damas^  où  il  mourut  en  safar  608  (juillet  12  il),  et  où  il  fut  enterré  <*'. 

Trois  ans  plus  tard,  soit  en  .■)81  (1 183).  une  mosquée  et  une  citerne  étaient 
construites  par  les  soins  d'un  certain  '.\li  ihn  Muhammad,  fonctionnaire  de 
Saladin  (el-Nàsiri)  et  de  son  frère  el-Malik  el-"Àdil  (el-'Àdili).  L'intéressé  avait 
été  auparavant  l'esclave  (ghulàm)  d'el-.Malik  el-Afdal  Nùr  el-Din  'Ali.  fils  de 
Saladin.  qui  hérita  Damas  et  la  Syrie  à  la  mort  de  son  père.  C'est  le  même 
individu  qui,  deux  ans  après,  faisait  construire  une  autre  citerne  et  une 
mosquée  un  peu  plus  vaste  ;  et,  s'il  n'est  plus  question  dans  l'inscription  n"  3 
de  ses  rapports  d'appartenance  avec  el-Malik  el-Afdal,  deux  nouveaux  relatifs, 
el-Muzaffan  el-TciqawL  nous  montrent  que  'Ali  ibn  .Muhammad  était  devenu  en 
outre  fonctionnaire  d'el-Malik  el-.Muzaffar  Taqi  el-Din  'Umar,  neveu  de  Saladin 
et  souverain  de  Hàmah. 

La  même  année,  deux  tours  encadrant  la  porte  d'entrée  principale  du 
château  fort  et  peut-être  un  nouveau  sanctuaire  avaient  été  terminés  quelques 
mois  avant  l'achèvement  de  la  mosquée  précédente  par  les  soins  d'un  certain 
Iltraliiin  ibn  Abî  Bakr.  fils  (:')  d'un  fonctionnaire  d'el-Malik  el-"Adil  et  de 
Saladin  {el-'Adili  el-i\dsir'i). 

Je  n'ai  retrouvé  dans  les  chroniques  ni  Ali,  fils  de  .Muhammad,  ni  Ibrahim, 
(ils  d'Abù  Bakr,  probablement  fonclionnaires  d'un  ordre  subalterne,  dont 
l'euqdoi  reste  délicat  à  di'lcrminer.  Trois  inscriptions  nous  donnent  un  titre 
de  Idiiction  qui  semble  inédit  et  pour  lequel  je  ne  puis  rien  pnqio.ser  de 
certain.  Van  Berchcm  me  suggérait  la  lecture  jl-»j>tX-,  silahdùr,  croyant 
tiistingner  sur  les  pliotograpliii's   la   hampe   d  un    lànt  entre  h-   s\ii    cl   je   Ir'i  : 

I'    Cf.   SvuvAiRE,   Desrr.   de  Onmas.  1.  A.,  1895,  II,  p.2il. 
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dautro  piirl.  la  loltri'  (|ui  suit  rcsscinitle  jiliis  à  un  dàl  i\\i'a  un  l<àf.  Mais  un  plus 
long  examen  ne  me  [icinicl  [ilns  de  songer  à  colli'  Iccliiii'.  un  instant  adoptée.  La 
liani[ie  (In  hiin  est  in\  isihlc  suri Cslan^iagc  :  il'aillrnrs.  li-  li'iiii  ira[>(iaraîtpas  sur 
la  planche  l.\,  iig.  2.  Kn  (uilic,  il  \  a  une  IcIIm'  apivs  le  Ijd  i  i:^-^'^),  et  la  lettre 
suivante  étant  lu'ttonient  liée  à  Vulif  ne  peut  èlre  un  ilàl.  Kniin,  la  dernière 
lettiT  estcertaituiment  un /(««  ;  on  n'en  doute  pas  à  exaniiner  la  planche  X,  fig.  1. 

Partant  sur  cette  graphie  nouvelle.  j"ai  pensé  à  rhihiuih.  ijouvernenr,  mot 
j»ersan,  dont  le  pluriel,  dans  la  même  langue,  est  précisément  jl^J=«E-i.  Il  reste 
dillicile  d'interpréter  raisonnablement  ce  pluriel  persan,  et  dans  cet  ordre 
d  iili'es  je  ne  trouve  rien  de  satisfaisant. 

.le  me  suis  alors  ra])pelé  un  nuit  i[ue  l'on  trouve  dans  les  Mille  cl  une  Xitils, 
et  dniil  le  sens,  hien  qu'inexplicable  philologiqueinenl,  n'est  pas  douteux.  Dans 
le  (-(Mlle  du  roi  TiiKir  ihii  l'I-Nu' iii'iii.  un  chaulïeur  des  bains  de  Damas  demanda 
poni'  sa  r('M'(unpense  d  être  désigné  comme  rats  el-zabhàlln,  chef  des  marchands 
de  fumier,  et  le  sultan  Dau'l-.Makàn,  accédant  à  son  désir,  le  nomme  jlx-l.  j,  zihl- 
k(în^^\  Je  voyais  dans  jl^J^t-ï.  lu  clnhankân.  im  composé  analogue,  dont  la 
signitication  aurait  pu  èlre  celui  (pii  nriirillc  cl  (jardc  les  niimitions,  le  sens  de 
munitions  étant  donné  par  Dozy  pour  chiluiii.  Au  cours  de  mes  recherches 
infructueuses  sur  zihikân,  j'ai  considté  M'.  Basset,  qui  a  bien  voulu  m'écrire: 
«  .II!  ne  v(Hs  d'autre  explication  de  jISl^j  que  de  supposer  une  altération 
populaire!;')'-'  de  jli^lj.  C'est  celle  qu'a  admise  Bnrton  qui  lit  zibi  kliâii^-^K  11 
est  possible  (jue  l'altération  de  jU-  en  jlS'ait  eu  lieu  sous  linlluence  des  noms 
terminés  en  liân,  ([ui  aboinbMit  dans  ce  conte:  Charkân,  Kànmàkàn,  Dau  1- 
makàn,  Qudiya  fakàn.  »  Ce  n'est  donc  pas  par  jlSlA;j  qu'on  peut  expliquer 
j'^.^c~'.  .Mais  je  devais,  me  semble-t-il,  signaler  ce  rapprochement,  bien  qu'il 
soit  inopérant,  et  je  renonce,  pour  l'instant,  à  proposer  une  solution  pour  la 
tradni'tion  d(^  ce  titre,  dont  la  lecture  reste  douteuse. 

.le  crois  avoir  retrouvé  dans  les  chroniques  la  ti-ace  de  cette  forteresse  que 
Saladin  construisit,  ou  plutôt  restaura,  dans  le  Wàdî  Sadr.  Un  des  textes  que 
je  vais  citer,  le  plus  important,  a  été  commenté  par  M.  Clermont-Ganneau'", 

Cl  Mille  el   une  NuiU,  éd.   du  Caire,  i:Wl,  (»)  Mf  l.aylnlt,  U,  p.  276,  n.  1. 

nuit  137.  (^>  l.a  marche  de  Saladin  du  Caire  à  Damas, 

(*)  Le  poinl  irinlLTrogalion  est  de  M.  Basset.  Hec.  d'arctiéul.  or.,  VII,  pp.  285-294. 
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d'une  façon  qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute.  Nous  ven-otis,  à  lu  li-cture  des 
passages  suivants,  que  cotte  forteresse  eut  un  rôle  h  jouer  dans  la  lutte 
opiniâtre  que  se  livrèrent  Saladin  et  Renaud  de  Cliàtilloii.  Ces  événements 
historiques  sont  bien  connus,  et  il  est  inutile,  pour  nt)tre  sujet,  de  les  relater 
à  nouveau,  même  brièvenicnt.  Je  nie  bornerai  à  étudier  les  déplacements  de 
larmée  musulmane  et  de  celle  des  Francs,  pcni];iiil  le  lé^ne  de  Saladin, 
lorsqu'ils  intéresseront  directenient  la  forteresse  du  \\'àdi  Siulr. 


Gasi'on   \\ii;t. 

[A  suirre.) 


Stria.  —  UI. 
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l'Ali 


CLÉMENT  \\V\\\T 

(Deuxième  article.) 

En  434  (1042-1043).  Alxiifcli-Chaiik  iilla  iiirllic  le  sii'j;^  dovant  Clialira- 
zoùr,  (|u  il  [lilla  et  hi-ùla.  en  iiièiiii'  l('iii|i>  (|ii  il  iiiiiiail  les  villages  ol  les  cul- 
tures de  celle  région.  11  inveslit  égalenienl  la  forleicsse  de  Tirànchàli  "'.  aux 
environs  de  la  même  ville,  mais  Abniil-Oàsiin  lien  lyàd.  (]iii  en  était  le 
maître.  ICn  repiiussa  et  lui  [noniil  de  dclivi'er  sdii  (ils  Aliou  l-Fall.i  des  mains 
de  .sou  frère  .Muhalhil  el  de  eonelure  la  paix  cnlic  eux.  Or.  Midialliil,  ayaid 
appris  (pio  son  frère  Al)(iu"(di-(lliauk  voulait  alta(pi('i'  (liialua/.oùi'.  axait 
(piitté  ('(dte  ville  et  s'èiail  rendu  dans  la  r(''giou  de  Sauda  *-'  et  autres  localités 
appartenant  à  Ahou'i  li-(;iiaid<.  (pi'il  avait  pilh'es  et  liiuli'cs.  de  sorte  que  les 
sujets  des  deux  partis  eu  lullc  |M'i'ireul.  Kiisuitc  AI)ou  (di-dhauk  envoya  un 
message  à  Aboul-Uàsim  lim  l\àd  poui'  lui  rajipcder  sa  promesse  de  faire 
rcndri-  la  liberté  ù  son  lils  ainsi  que  1(!S  roiidilions  stipulées  entre  eux;  mais 
celui-ii  n'pondit  que  .Molialbil  iracceplait  pas  ses  piopositious. 

Sui-  CCS  entrefaites  Abou'ch-Cliauk  se  rendit  de  l.loKvàu  à  Çànu''gbàu  (ju'il 
pilla,  ainsi  ipu'  toute  la  province  r<de\anl  de  .Molialbil.  (pii  prit  le  parti  de 
s'éloigner.  Des  messag<!rs  allèrent  e|  \inienl  enire  eux:  eiilin  ils  lirent  la  paix 
malgré  les  doutes  el  les  soupçons  (pi'ils  a\  aient  siii' leni' siuceiih'.  (d  Aliou  idi- 
Chauk  revint  dans  sou  i>ays  '•*'. 

Eu  435  (1043-1044),  après  la  nnui  de  hjébd-ed-daiila  le  Boiiïde.  sou  fils 
aine  el-.Mélik  el-A/.iz  Abou-iManyoùi.  (pii  était  al(n>  à  Wàsij.  essaya  de  prendre 
le  pouvoir;  arrivé  à  No'mâniyya'^'.  il  fui  trabi  pai>es  Iroupes  qui  s'en  ivloiir- 

(')Villc  (les  environs  de  Ctialirazoùr.YÀQoCT,  inadiin.  Yàqoit,  ir/.  op.,  t.  111.  p.  1C7  ;  Mèrdçid, 

Lex.geofjr.,  I.  I,  p.  '.MIo  ;  Mrnirld,  I.  l,p.2'21;  l.  M.  P-  M);  1!.  i>k  Mkynahd,  op.  cit.,  p.  324. 

B.  m:  MEVNAni),  op.  ni.,  p.  lU.  *"  li.N-ii.-Aniîii,  t.  I.\,  pp.  350-.S51. 

(2)  Forteresse    dans    les    montagnes   d  IIu-  (*)  Petite   ville   entr(>    Wàsil    et   Bagdad,  à 
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lUTcul  ù  A\asi!  el  }  pinclaïuèreiit  Abou-Kàlidjàr;  il  se  rendit  alors  auprès  de 
Dobéïs  1)011  Mazyad.  puis  auprès  de  Qirwàch  ben  el-Moqallid,  qu'il  emmena  à 
Mossoul;  [dus  tard  il  le  (piitta  et  vint  rejoindre  Abou'ch-Chauk  qui  était  son 
beau-père;  arrivé  auprès  de  lui.  ((dui-ci  Idbligea  à  répudier  sa  fille,  ce  qu'il 
lit  en  effet  :  il  se  rendit  ensuite  auprès  (ribràliiiii  Yannàl,  frère  de  mère  de 
Toglirul-beg  et  général  de  ses  troupes  <". 

Le  sultan  seldjouqide,(|ui  avait  affermi  ses  possessions  dans  l'Asie  Centrale, 
ordonna  à  son  demi-frère  Ibraliîm  Yannàl,  en  437  (104:;-104()),  de  s'emparer 
de  r  Irtuj-'adjémi.  Celui-ci,  après  être  entré  à  Hamadan  abandonnée  par  Cer- 
chà^p,  fils  d  "Alà-ed-daula  le  Ivàkôïde,  se  dirigea  vers  Dînawar  où  se  trouvait 
Abou'ch-Chauk  qui.  de  [leur.  s'enfuit  à  Ivinuànehàh.  Après  s'être  installé  à 
Uinawar,  Yannàl  en  récu'ganisa  l'administration,  puis  il  la  quitta  pinir  se  rendre 
dans  la  direction  de  Kirniàiiciiàli.  Ouaiid  Abou'ch-Chauk  a[qiiit  sa  marche,  il 
partit  pour  Holwân  en  laissant  dans  la  première  de  ces  deux  villes  une  gar- 
nison composée  de  Déïléinites  et  de  Kurdes  Chàdhendjàn  pour  la  défendre  et 
la  protéger.  Yannàl  s'étant  présenté  avec  une  avant-garde,  la  garnison  le  re- 
poussa; il  rentra  alors  dans  son  campement;  mais  dans  les  combats  subsé- 
quents, elle  se  trouva  trop  faible  pour  lui  résister,  de  sorte  qu'il  prit  la  ville 
de  vive  force  dans  le  mois  de  réiljeb  ;  il  massacra  une  grande  partie  des  troupes, 
confisqua  les  biens  de  ceux  qui  avaient  échappé  au  massacre,  ainsi  que  leurs 
armes,  elles  chassa;  ils  allèrent  retrouver  Abou'ch-Chauk.  11  pilla  le  pays,  se 
livra  à  des  massacres  et  enleva  les  femmes  et  les  enfants  en  grand  nombre. 

Quand  Abou'ch-Chauk  en  fut  informé,  il  expédia  sa  famille,  ses  biens  et 
ses  armes  de  l.lohxàn  à  la  forteresse  de  Sîrwàn,  et  resta  à  la  tèt(?  d'un  corps 
expéditionnaire.  Yannàl,  après  avoir  conquis  Çaïmara  '-'  en  cha'bàn,  tomba 
sur  les  Kurdes  voisins,  les  Djauza((àii.  (|ui  s'enfuirent,  et  se  dirigea  vers  l.hilw  an 
qn'Abou'ch-Chauk  avait  déjà  (|uittée  jiour  la  forteresse  de  Sirwàn.  Yannàl  attei- 
gnit IJolwàn  à  la  fin  de  cha'bàn  :  ses  habitants  l'avaient  abandonnée  et  s'étaient 
dispersés  dans  \i'  pays:  il  la  pilla  et  la   biiila.  ainsi  qu(!  la  maison  d'Abou'ch- 

moilié  chemin  de  ces  deux  villes,  sur  la  rive  ("l   Appelée  aussi  Mihridjàii-Qadliaq,   entre 

du   Tigre;  elle  était  habitée  par  des  Chi'ïles.  T'Iràq-'Adjènii  et  le  Klioùzislàn.  Mèrdçid,  t.  Il, 

YiyoOT,  o/j.ctf.,  t.  IV,  p.  7%  ;  Mèrdç/'(i,  1.  III,  p.     ITli  ;    Và.joCt,    Moschlarik,    p.    '2S8  ;   Le.c. 

p.  220;  Moqaddèsî,  pp.  115,  122,  128.  iieoiir.,  I.  111,  p.  44;i 

('I    Iiun-ei.-Athîu,    t.    IX,    p.    353.    CI'.    <■/- 
'Oràdu,  éd.  Sùssheim,  p.  37. 
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Chauk  ;   puis  il   sou   n'Iouiua  après    ruviiir  <lt'triiite   et  on   avoir   etlacé  les 
traces  "'. 

C'est  en  cette  même  amiiT  ipi" Alniu'cli  C.liaiik  et  sou  frère  Molialliil  firent  la 
paix:  ils  étaient  en  ell'ol  séparés  depuis  (pic  ce  (Uu-uier  avait  l'ait  prisonnier 
Abou'l-Fatl.i.  lils  du  iircmicr,  commo  lums  lavons  \ii  pins  haut  :  et  ce  jeune 
prince  était  mort  en  prison.  Arrivés  à  cette  ép(Miue,  craignant  les  Ghouzz  qui 
formaient  l'armin'  des  Seliijouqides,  ils  échangèrent  dos  messages  au  sujet  de 
la  paix;  .Mohalhil  Utiles  excuses  et  envo\a  sou  lils  Abou'l-Ghanàïui  à  son 
frère,  en  lui  jurant  qu'Abou'1-Fath  était  mort  de  mort  naturelle,  et  non  assassiné  ; 
et  il  ajoutait:  <•  Gelui-ci  est  mon  fils  :  tu  le  tueras  à  la  place  du  tien  ».  Abou'ch- 
Chauk  accepta  les  excuses  de  son  frère,  traita  généreusement  son  neveu 
Aboû'l-Ghanàïm  cl  le  reinova  à  son  père;  puis  les  deux  frères  firent  la  paix  et 
tombèrent  d'accord  >'-'. 

En  cha'bàn  de  cette  même  année  (février  lOiO).  Sorkliàb,  autre  frère 
d'Abou'cli-Cliauk,  se  rendit  à  Bendénidjéïn  où  se  trouvait  So'dà,  tilsd'Abou'ch- 
Chauk  ;  celui-ci  (]uitta  cette  ville  et  retourna  anpiès  de  son  père,  tandis  que 
Sorkliàb  pillait  une  paitie  de  la  ville.  C"(!st  qu'.\bou"cli-Cliauk  s'était  emparé 
de  la  ville  que  j)ossédait  Sorkliàb,  sans  compter  Di/.-dilùya,  et  ces  deux  frères 
étaient  en  désaccord  poin-  ce  motif. 

C'est  il  la  lin  de  ramai.làn  que  mourut  Abou'ch-Cliauk  Fàris  dans  la  fortt^ 
resse  de  Sirwan  :  il  elail  tond)é  malaile  en  ipiittant  l.lolwàn.  .\  ^on  décès,  les 
Kurdes  trahirent  son  lils  So'dà  et  se  mirent  du  parti  de  son  oncle  Mohalliil. 
Alors  So'dà  sis  rendit  auprès  d'Ibràhim  Yannàl  et  amena  les  (iliou/.z,  comme 
nou-s  le  vci'rons  [)lns  loin  *^'. 

m 

Abou'l-Madjid  MoMAinii.. 

Mohalhil  s'enqiara  de  Kirmânchàli  et  de  Dinawar  en  4:i8  (1046-1047). 
Ibrahim  Vannai,  en  revenant  de  l.lolwàn.  a\ail  nonmu';  gouverneur  de  la  pre- 
mière  de  ces   deii\    villes    Ki-di'  ben  Tàhir'   bi'n    llilàl  le  l.lasanôïdi'.  Lorsiiue. 

(')  IuN-Ei.-.\Tiiiii,  I.  IX.  p.  :!liO.  (•''  Id.oi).,  I.  IX,  p.  36-2. 

(«)  Id.  op.,  l.  IX,  p.  MA. 


LES     BANOU-'ANNÂZ  69 

apW's  la  mort  de  son  fnuo.  Mulialhil  Lloviiil  roi,  il  se  rendit  à  Màïdecht '*'  et 
s'y  installa;  puis  il  iiiarclia  sur  Kirmùncliàh  (jue  Bedr  abandonna,  de  sorte  que 
Mohalhil  s"en  empara  :  il  envoya  ensuite  son  fils  jMol.iammcdà  Dinawar  occupée 
par  les  troupes  de  Vanuiil  ;  on  se  battit,  et  l'on  p(n'dit  du  monde  :  enfin  les  sol- 
dats de  \  annal  s'enfuirent  et  Mohammed  entra  en  possession  de  la  ville. 

En  rèbi'  1  de  celte  même  aimée 438  (septembre  1046),  So'dà,lils  d'Abou'cli- 
Chauk,  se  sépara  de  sou  oncle  Mohalhil  et  alla  rejoindre  Ibràliîm  Yannàl. 
Voici  pour  quelle  raison.  Son  oncle  avait  épousé  sa  mère,  et  à  partir  de  ce 
moment  le  négligeait  et  le  méprisait  ;  de  même,  il  avait  diminué  la  considéra- 
tion réservée  aux  Kurd(!s  Cbàdliendjàn.  Soda  entretint  une  correspondance 
avec  Ibrahim  Yannàl,  lui  proposant  de  se  joindre  à  lui  ;  celui-ci  accepta  et  lui 
promit  de  lui  rendre  les  possessions  de  son  père.  So'dà,  en  conséciuencc,  alla 
le  rejoindre  à  la  tète  d  un  groupe  de  Kurdes  Chàdhendjàu  (jui  augmentèrent 
ses  forces.  Yannàl  le  traita  généreusement  et  lui  adjoignit  une  trdupe  de 
Ghonzz  en  1  expédiant  à  l.lulwàn  dont  Soda  s'empara  et  où  il  Ht  dire  le  [trône 
au  nom  de  Yannàl,  dans  le  mois  précité  ;  il  y  séjourna  quelques  jours  et  revint 
à  Màïdecht.  Alors  son  oncle  Mohalhil  partit  [lour  l.lolwàn.  re[)rit  celte  ville  et 
y  supprima  la  kliotba  au  nom  de  Yannàl.  A  cette  nouvelle,  So'dà  retourna  à 
IJolwàn  que  son  oncle  Mohalhil  quilta  immédiatement  pour  se  rendre  dans  le 
canton  de  Balloùta.  So'dà  rentra  à  l.iohvàn.  puis  il  marcha  contre  son  autre  oncle 
Sorkhàb.  sur[)rit  son  camp  et  le  pilla;  il  expédia  une  troupe  à  Bendénidjéïn  ; 
celle-ci  s  eu  l'uipara.  mil  la  main  sur  le  lieutenant  de  Sorkhàb  (|ui  v  conunan- 
dait  et  la  [lilla  en  paitii»,  ;  Sorkhàb  s'enfuit  et  monta  à  la  forteresse  de  Diz- 
dilôyè.  So'dà  revint  à  Kirmànchàli  ;  alors  son  oncle  Mohalhil  envoya  son  lils 
Bedr  à  l.lolwàn  dont  il  s'empara  ;  So'dà  ramassa  le  plus  de  troupes  (|u"il  put  et 
revint  à  l.lolwàn  que  les  troupes  de  son  oncle  quittèrent,  sauf  la  garnison  de 
la  citadelle,  de  sorte  que  So'dà  y  rentra  encore  une  fois  à  la  tèle  de  ses  auxi- 
liaires Ghouzz;  puis  il  marcha  contre  son  oncle  en  laissant  dans  la  [)lace  des 
gens  chargés  de  la  garder. 

Quand  son  oncle  Mohalhil  eut  vent  de  son  approche,  il  maicha  devant  lui 

('I  Cuiiloii  (lu  Kin'(lis(aii,  nommé  aussi  Màliî-  p.  3I(J.   Forlcrcssc  el  vilh;    dos    environs    de 

Dvrht  et    MAIii-AI);lil,    rcnl'crmnnt    cinqn.inlc  IChAni(iiii  en   'Inui-'Arahî,  Y  ujoTt, /.c.i'.  ;/eof/r. 

villages  dans  unr  plaine  IVrIilo  el  bien  arrosée.  l.  IV,  p.  407  ;  Mènirid,  t.  III,  p.  37. 
liwiiiir.n  DK  Mr.vwiui.  Dirliimnain-  de  la  Pêne, 
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vers  la  fortorossc  de  Tii;nnli;'ili.  i.ivs  ilc  Clialirazoùr,  et  s'y  dc-feiidit.  Li'sGliouzy. 
s'oiiipaivrcnl  di'  ii(iiid)i(Mi\  <;(ii|(iii>  ri  du  hrlail  (|iii  s'y  tmmail.  et  [lilIrTiTit  les 
biens  cl  lc>  IxMcs  de  sdiiinn'.  I.oi^ciui'  Sorkhàl»  cul  ruiislali'  iiiic  sun  oncle 
s'élail  Idililic  cdiilic  lui.  il  ciaignit  cou\  (ju  il  a\ai!  laisses  derrière  lui  à 
l.iidwàn:  il  i-c\inl  [kmii'  assicuer  la  ciladcllc  dcrcmluc  par  les  gens  de  son 
(iiielc:  les  (diou/./.  iiillcrcnl  la  \ille.  s'y  li\icieiil  à  d(>s  excès,  violèrent  les 
vierges  et  lnulcrent  les  maisons,  dont  les  lialiilaiils  se  dispersèrent;  ils  com- 
niiicnt  les  acle<  les  plus  allreux  dans  celle  région. 

Quand  1  entourage  du  idi  A])0u-Kàlidjàr  id  son  uiirnstre  apprirent  ces 
nouvidics,  ils  cxcilèrerd  l'aiiuée  à  sortir  vers  .Mohalliil.  à  ("aider  contre  son 
ne\eu.  et  à  le  proléger  conire  de  pareils  acdes  ;  mais  elle  n Cn  fil  rien. 

Ensuite  So'dà  donna  en  lieriJendénidjéïn  à  Ahou  1-Fatli  lien  W'arràm  ;  tous 
doux  se  mireid  d'accord  et  s'entendirent  pour  attaquer  l'oMcle  de  So'dà,  Sor- 
Kliid).  cl  l'assiéger  dans  la  forteresse  de  L)i/.-dilùyè  ;  ils  marclièrenl  contre 
celle-ci  avec  les  Iroiipes  (pi  ils  avaient  sous  la  main:  arri\(''s  près  de  la  forte- 
resse, ils  enlièicnl  dans  un  d(''iilé  (pii  se  Irouxc  là  sans  I  avoir  fait  oc'cuper  par 
nne  avanl-gaidc.  [(dlcmenj  ils  étaient  avities  de  ciUKpièles  (d  coniiants  dans 
leur  force.  (>i-.  Sorkliàli  a\ait  inslallé,  sur  le  soninud  de  la  montagne,  à  la 
sortie  du  détilé,  un  corps  de  Kurdes.  Lors([ue  l'ennenii  entra  dans  le  délilé, 
Sorkhrd),  descendu  de  sa  forteresse,  se  porta  à  sa  rencontre  :  on  livra  bataille, 
el  les  gens  de  So'dà  r(dournèrenl  sur  leurs  pas  pour  siu'tir  du  délilé  :  mais  leurs 
cbevaux  s'abattireid  sous  eux,  cl  ils  lond)èrent.  tauilis  ipie  les  Kurdes  leur 
lançaient  des  Mèches  du  liaul  de  la  moulague.  Se  IrouN  aul  incapaliles  de  l'ésisler, 
So'dà,  .4bou'l-Kalli  lieu  Wairàm  et  autres  (  liel's  l'ureul  fails  piisouuiers.  Les 
(iliouz/.  et  le>  Kuides  du  parti  de  So'dà  se  disp(!rsèrent  (d  ahaiiddunèr'cnl  ces 
régions  api'ès  en  axoii'  (Hé  les  maiires  el  s'y  (di'c  installés'''. 

Kn  iiîO  (l(J47-1048),  les  Kurdes  l.oures  ci  uu  groupe  de  l'armée  de  Sor- 
khàb  se  saisirent  de  sa  personne,  parce  (ju'il  agissait  mal  à  leur  endroit  (d  les 
persécutait.  .«Xprès  son  arrestation,  ils  le  conduisirent  à  lliràliim  \  annal,  qui 
lui  fil  arracber  un  des  veux  el  lui  réclama  la  mise  en  liberté  de  So'dà,  mais  il 
n'eu  lil  rien.  Tout(dois  Abou"l-'.\skar,  lils  de  Sorkliàb.  s'était  fàcbé  conlrc  son 
père  lors  de  rairestation  de  So'dà  et  s'était  séparé  de  lui,  dégoûté  de  cet  acte  ; 

(')  IbN-EL-ATiiin,  I.  1\.  pj).  'Mi3-'36i. 
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quand  suii  peru  lui  incarcéré,  il  se  rcndiL  à  la  lurlcrcssc  et  en  lit  sortir  So'dà, 
son  cousin  germaiu:  il  détacha  ses  fers,  le  traita  généreusement,  le  mit  en 
liberté,  prit  de  lui  l'engagement  d'oublier  le  passé  et  de  s'eiïorcer  de  délivrer 
son  père  Sorkhàb.  En  conséquence,  So'dà  partit,  entouré  d'un  corps  considé- 
rable de  Kurdes,  et  rejoignit  Ibràhîm  Yannâl,  mais  il  ne  liouva  [nis  auprès  de 
lui  celui  qu'il  cherchait  ;  il  le  quitta  alors,  revint  à  Dcskéré  '",  s'y  installa  et 
écrivit  au  Khalife  et  aux  officiers  du  roi  Abou-Kàlidjàr  poni'  leur  dire  qu'il 
revenait  à  leur  obéissance  '-'. 

Quand  Yannàl.  poursuivant  ses  conquêtes,  se  fut  emparé  de  Kingawar,  il 
revint  à  llamadan  et  envoya  de  là  un  corps  expéditionnaire  pour  occuper  la 
forteresse  de  Sorkhàb;  il  désigna  à  celle-ci  un  gouverneur  dans  la  personne 
d'un  certain  Ahmed,  qui  était  de  la  même  lignée  que  lui  :  il  lui  C(uilia  la  per- 
sonne de  Sorkhàl)  pour  ipiil  se  servit  du  prisonnier  en  vue  de  se  faire  re- 
mettre les  forteresses.  Celui-ci  l'emmena  devant  la  forteresse  de  Kélétràn  <3', 
qui  refusa  de  se  rendre  ;  ils  allèrent  cnsiiile  assiéger  celle  de  Diz-diloyè,  pen- 
dant qu'un  corps  de  troupe  se  dirigeait  vers^BendénidjoVin  et  pillait  cette  loca- 
lité, en  djoumàda  11  (décembre  1047)  ;  il  s'y  commit  des  actes  honteux,  pillage, 
meurtre,  viol,  torture  pour  se  faire  livrer  de  l'argent  :  beaiicoui»  de  gens  pi'-ri- 
rent  sous  la  violence  des  coups. 

Une  portion  de  ces  troupes   marcha  dans  la  direct! l'Aboul-Fath  beii 

Warràm  qui  se  déroba  devant  elles,  [>ar  peur,  et  abandDiina  ses  lentes  telles 
quelles,  pensant  qu'elles  s'occuperaient  de  les  piller  et  qu'alors  il  tondierait 
sur  elles  :  mais  les  assaillants  ne  se  laissèrent  pas  déldiuiM'c  j)ar  lappùt  du  pil- 
lage et  le  poursuivirent:  il  avait  nue  telle  ap|u^éhension  d'élre  pris  par  eux  (piil 
leur  livra  i)ataille,  remporta  la  vietnire,  Ina  et  fit  prisonniers  nn  grand  nombre 
d'ennemis  et  pilla  ce  qu'ils  avaient  avec  eux;  le  reste  s'en  retourna.  Il  envoya 
demander  du  secours  à  Bagdad,  craignant  qu'ils  ne  re-vinssent  à  la  charge; 
mais  on  ne  lui  envoya  pas  de  renforts,  par  insouciance  et  maucpic  de  considé- 
ration. Alors  les  Banou-Warràm  passèrent  sur  le  hord  occidental  du  Tigre. 


(')    Ou  Dcskéret-el-Mélik,    près   de'   Clicli-  (2)  Idn-kl-Atiiih,  t.  IX,  p.  3(i(l. 

ràbàn  sur  la  route  de  Bagdad  au  Khorasân.  Cf .  (-'HnN-KuALDoCN,  op.  dl.,  t.  IV,  p.  .*)19  :  Kc- 

Mi-rdçid,   t.  I,  p.    402  ;  YaqoCt,    Moschtarik,  lédjdn. 

p.  180;  Lex.  ijeogr.,  t.  II,  p.  57S  ;  Bakuiek  uk 
Meïnari),  o/).  Imid.,  p.  233. 
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Puis  les  GIkhi/./..  qui  gardainil  laiicuiii'  h  So'dà  campé  à  deux  parasanges 
(le  Bà-lJjisrà'".  le  siir|ti'it('iil  liriis(|iii'im'iil  au  ninis  de  rrdjcl)  (janvier  1(148)  ;  il 
s'onfuit  précipitanuuenl  ainsi  que  ceux  ipii  rcntouraioul,  sans  ([iic  le  IVrtc  s'oc- 
cupât de  son  frère,  ni  le  père  de  son  eiil'anl  :  lieanconp  de  ses  parlisans  liirenl 
tués;  lesGliou/.z  pillèrent  leurs  biens  et  dévaslèicnl  ces  réi^ions.  Or,  So'dà  avait 
fait  venir  de  Tarj^^eid  de  la  forteresse  de  Sirwàn  :  cet  ai'pMit  arriva  cctto  nuit 
même  et  loni])a  enire  Uîs  mains  des  (ilioii/./..  sautune  pelile  (piaidili'  (]u'il  réussit 
à  l'Hipiiiier  :  Soda  é(lia[)pa  à  C(!l  ('véneinent  à  j;iand  peine.  Les  (iliou///.  pillèrent 
Deskérè,  Hà-Djisrà,  el-llàroùniyya ''-',Qa(;r-Sàl)oùr.  et  toutes  ces  contrées. 

La  nonvidle  arri\a  à  IJagdad  iprilM-àiiini  Vannai  avail  l'ormé  le  projet  d "at- 
taipier  la  capitale  du  Klialil'at;  le  peui)le  en  lut  ellrayé  ;  les  émirs  et  les  géné- 
laux  se  rassemblèrent  autour  de  l'éniir  Ai)OU-JMançoûr,  fils  du  roi  Abou-Kà- 
lidjàr,  [)our  le  protéger,  et  ils  londiètent  d'accord  dans  ce  sens.  11  ne  sortit  que 
les  tentes  de  1  émir  Abou-iManç,-oùr  et  du  ministre,  ainsi  qu'un  petit  nombre 
dbommes;  le  reste  se  tint  en  arrière.  11  périt  beaucoup  de  mondé  dans  les 
contrées  dévastées  ;  les  uns  lurent  tués,  les  autres  noyés,  d'autres  encore  mou- 
rurent de  froid. 

So'dà  arriva  sur  les  bords  de  la  Diyàla*^',  puis  il  en  partit  pour  se  rendre 
auprès  d'Abou  1-Agburr  Dobéïs  lien  Mazyad  et  séjourna  cliez  lui.  Ibrahim 
Yannàl  marcha  ensuite  sur  Sirwàn.  inveslit  la  place  et  tint  étroitement  ceux 
qui  en  formaient  la  garnison  ;  il  envoya  un  cor[)s  expéditionnaire  qui  pilla  le 
pays  et  s'arrêta  à  un  endroit  éloigné  de  Tekrit  de  dix  parasanges.  Une  foule 
considérable  d'habitants  de  la  roule  du  Khorasan  entra  à  iJagdad  et  raconta 
ses  malheurs  de  manière  à  faire  pleurer.  Le  gouverneur  de  Sirwàn  capitula 
après  qu'on  lui  eût  assuré  une  sauvegarde  \)n[\v  lui  et  sa  fortune.  Vannai  trouva 
dans  cette  forteresse  des  objets  en  grand  Udniiu'e.  restes  de  ce  (ju'y  avait  laissé 
So'dà.  Onand  il  eut  eonipiis  cette  place,  il  y  laissa  un  de  ses  grands  chefs 
nommé   Sakht-Kèmàn  '''>,  partit  |ionr  l.lolwàn   el  retourna  à   liamadan   ayant 

(')  En  araméen,  «  maison  du  poul  »,   petilc  Mèniriil,  I.    11!,  ji.  302;  VaqoiIt,  Mosrhtarik, 

ville   à  l'est  de   Bagdad,  eniro  cetliî  ville   et  p.   '(37  ;  Lex.  (jcorjr.,  t.  IV,  p.  940. 
l.lolwàn.  Cf.  YàqoCt,  Lex.  (jcii'ir.,  t.  I,  p.  454;  ('t  Al'fliicnl  de  gaurhcdu  Tigre,  bien  connu: 

Mèrdçid,  t.  I,  p.  115  ;  Moqiiddi'si,  p.  1  H!.  la  Tàmarrù  porte  ce  nom  à  parliiMle  lia'qoùlii'i 

W  Bourgade  dépendanl  de   liaydad,  [irès  de  jusqu'à  son  confluent.  Mèni(;i(l,\.  I.  p.  iiO. 
Chi'hràbàn,  sur  la   roule  du   Kliorasàn,  où  se  CI  Nom  persan  signifiant  :  <■  à  l'arc  dur  ». 

^j.ouvait  nu  pont  de  merveilleuse  construction. 
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avec  lui  Jinix  des    fils    ilc  iVIohalliil.  Bedr  et  !\làlil<,  qu'il   traita   généreuse- 
ment. 

Le  maître  de  la  forteresse  de  Sermàdj  <",  qui  était  un  des  fils  de  Bedr  ben 
Hasanôyè.  étant  mort,  cette  place  fut  livrée  à  Ibrahim  Vannai,  qui  envoya  son 
ministre  devant  Chahrazoùr  ;  celui-ci  s'en  empara.  Molialliil  s'enfuit  devant 
lui  à  grande  distance.  Ahmed  vint  camper  devant  la  forteresse  de  Tirànchàh, 
l'investit  et  pratiqua  un  certain  nombre  de  brèches  dans  le  mur  d'enceinte. 

Mohalhil  envoya  des  messagers  aux  habitants  de  Chahrazoùr,  en  leur  pro- 
mettant de  marcher  à  leur  secours  à  la  tête  de  forces  considérables  et  leur 
ordonnant  d'attaquer  les  Ghouzz  qu'ils  avaient  au  milieu  d'eux:  ces  habitants 
agirent  selon  cet  ordre  et  mirent  à  mort  une  partie  de  ceux-ci.  Ahmed  ben 
Tàhir,  l'ayant  appris,  revint,  tomba  sur  eux.  livra  la  ville  au  pillage  et  tua  uu 
grand  nombre  de  citadins  '-'. 

Pendant  qu'Ahmed  ben  Tàhir  assiégeait  Tirànchàh,  siège  (jui  duia  jusqu'à 
Tannée  440  (i04S-104!t),  la  peste  éclata  dans  son  armée,  amenant  des  pertes 
nombreuses.il  envoya  un  message  à  sou  maitre  ^  annal  pour  lui  deuiaiider  des 
secours  et  des  renforts;  en  même  temjis.  il  l'informait  de  la  présence  de  la 
peste  dans  son  camp.  Yaunàl  lui  orddinia  de  lever  celui-ci;  Ahmed  se  rendit 
alors  à  Màïdecht. 

Mohalhil, ayant  appris  cette  nouvelle,  envoya  l'un  de  ses  fils  à  Chahrazoùr; 
celui-ci  prit  possession  de  la  ville.  L'inquiétude  s'empara  des  Ghouzz  qui 
étaient  à  Sirwàn,  et  ils  fui'ent  pris  de  terreur.  Un  corps  d'armée  parti  (te  Bagdad 
marcha  sur  Ilolwàn  et  (m  assiégea  la  citadelle  sans  pouvoir  s'en  empan-r  :  il 
pilla  alors  ces  régions  et  attaqua  les  Ghouzz  restés  en  arrière;  ces  contrées 
furent  totalement  dévastées.  Mohalhil.  emmenant  avec  lui  sa  famille  et  ses  biens, 
se  rendit  à  Bagdad  et  les  logea  à  Bàb-el-Maràtib  '^'.  dans  le  palais  du  Khalifat, 
par  crainte  des  (ihou/z  ;  puis  il  retourna  à  son  campement,  à  la  distance  de 
dix  parasanges.  Un  autre  corps  de  troupçs  de  Bagdad  partit  pour  Bendénidjéïn 
où  se  trouvait  une  garnison  ghouzze  ;  il  était  conunandé  [lar  Okbar  ben  Ahmed 
ben  lyàd  ;  il  y  eut  un  combat  où  l'armée  de  Bagdad  fut  mise  en  déroute  ;  les 

l"  Chàli'iui  f„r|   dans  les   mi)iilMj^iie.s,  eiilrc  i^)  La  Porte  des  Degrés,  pratiquée  dans  l'en- 

Hainadan    et    le    Khmi/.islaii.    Yàqoi^t,    l.e.r.  ceinte  du  l.Iarirn.  sur  la  rive  •;auelic  du  Tigre. 

geoyr.,  t.  Hl,  p.  82;  McnirUI,  t.  11,  p.  il.  cf.  Ki.-K'inriii   kl-Iîagiùdui,  rinlrodiirlion  la- 

{-■}  lim-Ei.-.\ruîm  t.  IX,  pp.  307-868.  pograpkique,  Irad.  G.  Saluioii.p,  59. 
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uns  l'iiront  tués,  les  autres  faits  prisonniers,  mais  ceux-ci  furent  également 
mis  à  mort,  les  mains  liées  **'. 

En  442  (1050-1051),  Mohalhil  se  rendit  auprès  du  sultan  ïoghrul-heg.  qui 
le  traita  généreusement  et  le  maintint  en  possession  de  ses  fiefs,  parmi  lesquels 
Sirw.'m.  I)ii(|nù(|à.  Clialira/.oui'.  (ïiinégluin  :  le  sullan  accueillit  fa\(iral)lement 
son  inlercessiuu  en  laveur  de  son  frère  Sorkhàb.  emprisonné  auprès  de  lui. 
Sorkhàb  se  rendit  <lans  la  forteresse  del-.\làhiki,  sa  propriété.  Toghrul-beg 
dunua  Uàweudéïn  '•   eu  iiefà  Sd  d,i.  Iil>  d  Aliuu'cli-Cliauk  <-^'. 

Ku  dliiMi  l-(|a"da  444  (mars  1053),  So'dà,  à  la  tète  d'un  c()r[i>  expédilion- 
iiairc  l'nruic  p;ii  le  sultan  Toghrul-heg,  arri\a  dans  les  environs  de  1"  Ii-àq- 
Arahi;  il  vint  ramper  à  Màïdecht  et  en  parlil.  avec  une  colonne  \(dante 
composée  de  Ghouzz,  vers  Abou-Dolaf  el-Djà\vàni  ;  mais  celui-ci  se  tint  sur  ses 
gardes  et  se  r(dira  devant  renvahisseiir  :  toutefois  So'dà  l'atteignit,  le  pilla  et 
lui  enleva  luule  sa  fortune  :  \l)ou-|)ulaf  pid  se  sauver  à  grand'peine.  Les 
tron[iPs  de  So'ilà  pillèieid  le  pav s  et  atteignirent  iXo'màniyya  en  procédant  à 
nu  pillage  ell'n'né,  s(?  livrard  à  joules  sortes  crexcès  et  s'emparant  des  biens  et 
des  meubles,  bref,  ne  laissant  absolument  rien.  So'dà  gagna  ensuite  Bimdé- 
nidjéïn  •'', 

Ces  nouvelles  paivinreni  à  son  om  le  lualerui  1  Kbàlid  ben  'Omar,  qui  était 
descendu  che/.  Zarir  id  Matar.  tils  d  Ali  lieu  .Ma(|n  cl  tous  di'ux  de  la  Irihn 
<1  "Ocp'iïl.  Il  lui  envoya  son  lils,  avec  ceux  de  Zaï  ir  et  de  Matar.  pour  se  plaindre 
du  Iraiii'UM'ut  (pie  leur  avaient  réservé  son  oncle  .Molialliil  cl  Uoréicli  ben  Re- 
ibau.  11^  le  rejoignirent  à  l.lolwàn  et  se  plaignirent  ii  lui  de  leur  situation;  il 
leur  promit  de  se  rendre  auprès  d'i'ux  el  de  prendre  leur  défense  contre  ceux 
qui  les  alla{iin'iaieul.  Il>  le  (piitlèrent,  A  lenr  ndour,  quelques  soldats  de 
Abdialbil  les  atl,ii|uen'ul  ;  les  (l([adiles  i'uriMd  les  plus  forts  (d  les  firent  pri- 
sonniers. Aloiiidiiil.  iui'oruu'  de  ce  fait,  se  l'ciulit  au  canipemenl  de  Zarir  et  de 
Mnlarà  la  tète  d'envi rtui  ciu(|  cents  cavaliers,  les  attaqua  à  Tell-  (  iKbarà*'''  et  les 

(')  Ibn-ei.-.Viuîu,  I.  IX,  371.  do^n,  t.  IV,  p.  5"20  (l'anncc  ■443  est  une  er- 

(^1  Les  tleu.x  IlAwcnd.   Une  potito  ville  du  l'iMir). 
nom  i\c  Ilàwcnd  se  trouve  près  de  Qàcliàn  l'I  l'i  iBiN-Ki.-ATiiiu,  t.   IX,    pp.   4(H-40,")  ;    InN 

d'ispulian.  Vujoi^t,  Lex,  yeoyr.,  t.  Il,  p.  7-41  .  Ku.vldoi'n,  I.  IV.  p.  5-20  (iinnéo  446). 
Mérdçid,  t.  I,  p.  436;  B.  de  MEY^AUl>,  o/).  cit.,  ('')  Monceau  de  Icrrc  alliié   près    d"Okharâ, 

p.  25b.  ."iiir   le    Dodjéïl  :    YvijoCr,    hex.   fieoijr.,    t.    I, 

l^)  liiN-Ei, -ATiiin,    I.    IX,   p.   31)1;   JiiN-Knvi.-  p.  868  ,  l/civiVii/.  I.  1,  p.  -212. 
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pilla:  ils  s'enfuirent.  Kliiilid,  Malai'  el,  Zaï-îr  l'oucoutrèroiil  So'dà  auprès  delà 
TàuuuTà  (Diyùla)  et  rinlurruèrent  de  la  situation  ;  ils  ramenèrent  à  combattre 
son  oncle;  il  s'avança  sur  la  route  el  le  rencontra  :  So  dà.  qui  avait  sous  ses 
ordres  des  troupes  nondticuses.  remporla  la  victoire  sur  s(ui  onde  et  le  lit 
prisonnier  :  il  lit  l'cndre  le  huliii  à  ses  léii;iti!nes  propriétaires  et  rentra  à 
Holwàn.  La  nom  elle  de  ce  conilial.  arrivant  à  Bagdad,  lit  Iremhhu'  le  peujile; 
l'armée  d  el-Mélik  er-Hahîm  '"  se  mit  eu  campagne  dans  la  direction  de 
Holwàn  pour  combattre  So'dà:  elle  l'ut  rejointe  par  Aliou'i-Agliarr  Dobéïs 
ben  Mazyad  el-AsadL  mais  ils  n'aboutirent  à  rien. 

Nous  venons  de  rencontrer  le  nom  de  Uoréïcb  ben  Bedràn.  (le  chef  arabe, 
qui  poi'tait  les  titres  lionorilii|ues  d  Abou  1-Ma  àlî  et  de  Alani-ed-diii.  était  le 
lils  de  Bedràn  ben  el-Moqallid.  et  le  neveu  de  Qirwàch  ben  el-Moqallid  et  de 
Za'îm-ed-daida  Abou-Kàmil  Baraka  ben  el-Moqallid  ;  il  aida  le  premier  à  com- 
battre le  second  et  rem[)oila  la  victoire  en  4i0  '-'.  En  ramadan  'li'A.  Altou- 
Kàmii  uKinrut  à  Tekrit  d'une  blessure  (pi'il  avait  re{,'ue  eu  condjattant  les 
Ghou/./.  lors  de  la  prise  de  iMossoul.  Les  Ai-al»es  de  sa  Iriim  u(iiuuu''i'eut  à  sa 
place  Qoréïcb.  qui  rentra  à  Mossoul.  Lu  ii4.  il  lutta  contre  son  frère  el-Alo- 
qallid  :  il  se  reconnut  vassal  d'el-.Mélik  er-Uabim  le  Bouïdc.  En  440,  il  assiégea 
el-Anbàr  et  sen  empara,  en  faisant  prononcer  le  prùnc  au  nonr  de  Togbrul- 
beg.  Cette  ville  fut  bientôt  après  reprise  par  el-Basàsirî.  Il  chercha  à  s"eiupai-er 
de  Djézirel-Ibn-'Omar  avec  le  concours  des  Kurdes  Bokhtiyya  et  Baeliiui- 
wiyya,  en  luttant  contre  JXaer  ben  Merwàii.  bataille  dans  laquelle  il  fui  griè- 
vement blessé  duii  coup  de  javelot.  Il  rejoignit  ïoghrul-beg  lors  de  son  entrée 
à  Bagdad,  le  lundi,  cinq  jours  avant  la  lin  di'  ramadan  447(18  décembre  Id.'io). 
Il  fut  néanmoins  pillé  et  dévalisi'  par  les  (iliou/./.  ainsi  (pu'  les  Arabes  qui  1  ac- 
compagnaient ;  il  se  sauva  tout  dé[iouill('"  et  se  réfugia  dans  la  tente  de  Bedr 
b(Mi  el-Mohalhil  :  on  jeta  sur  lui  des  la[)is  de  laine  pour  le  dissinuiler.  Ouand 
le  sultan  apprit  cet  incident,  illui  donna  un  vètementd'honneuretluiordounade 
retourne!-  auprès  de  ses  compagnons  et  de  son  campemenl.  pour  le  Iraïupiilliser. 

et  TiU-(!  I]iiiiiifili(iiic  lie,  Khosniii,  fils  de  Fi-  ihivail  gouvorm'' si'[i(  ans.  U  resta  i'm]irisoiuu'! 

roûz,  filsd"Abou-KùlKljin- .Mciv.liàii  le  lUiuïilc,  daiis  une   lorlcrcssc   jusqu'à  sa  morl  eu  450 

(ul  émir-el-oinarà  à  Bagiliid  après  la  morl,  de  (iaS8i.  Cf.   KiioMii.Miii,  lluhib  es-Siyar,  1.   Il, 

sou  i)rro;  Il  s'empara  de  Chii'à/.  en  4i7  (lltjO),  4''  partie,  p.  .56. 
lannée  même  iiù  Togln-ul-beg  cnlra  à  lîagdad  ;  l'-'i  In.N-ia-ATuiii,  I.  I.\,  p.  37(i. 
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En  448,  II' (liMiiici-  jour  (11'  clmw  w  ;il.  ciil  lini.  pirs  ilc  Siiuljàr.  une  bataille 
entre  el-Basàsiri  acnmi|iiii;ni'  de  DoIh'ïs  hm  Maz\a(l.  vl  tjoréïch.  .seigiH'iir  de 
.Mossoul,  ayant  avci-  lui  IJolniilmicli.  ((lusin  i|c  Tciglinil-beg  et  ancêtre  dos 
sultans  seldjouqides  dr  lîinuii  ;  cciiN-ci  liirvid  mis  en  rnili'.  ctQoréïcIi  l'ut  encore 
blessé  ;  il  se  réfiigia  ;iu|in''s  iJc  NOùr-cd-daula,  se  mil  du  cùté  îles  Fàtiniites  et 
]troclania  à  Mossdid  le  iium  liu  Kbidil'e  fàtiinile  id-!\l(tslançir-billah.  Naçr  ben 
Ali  lien  Kliamîs,  seigneur  de  Tekril.  miniriil  ainès  le  (b'jiai'l  de  Togbrul-beg 
qui  avait  assiégé  celle  \ille:  il  a\ail  |i(nir  mère  ime  princesse,  tille  de  Gliarib 
ben  .Maijn.  (jui  se  reiidil  à  Mossunl  après  la  moil  de  s(in  lils  ety  épousa ^Qoréïcli 
ben  Bedrân.  (l(dui-ei  se  laeeomnioda  avec  Toglirul-ljeg.  Il  possédait  les  villes 
de  Nahr  el-.MèliU  »",  Bà-Uoùriyàt-',  el-AnbAr.  llil  '■'.  Oiidjéili^»,  Nahr  Béïtar*^'. 
'Okbarà,  Awànà.  Tekrit.  Mossoul.  Naçibin. 

Qoréïcii.  en  4.')i>.  accompagna  el-Basàsiri  au  siège  de  Mdssuul  et  à  la  prise 
delà  ville  (pii  eul  lien  le  jour  même,  sauf  la  citadelle,  (pii  résista  quatre  mois; 
mais  ils  rabauddiinèicnl  lorsque  Toghrul-beg  s'y  reiulit.  11  raccompagna  éga- 
lement, avec  deux  ceuls  cavaliers,  dans  sa  marelie  sur  liagdad  où  il  entra  le 
dimanche  S  dlmu'l-iia'da  ('27  décembre  tO-'iS):  il  campa  à  la  ///(/r//;v/r/ (carrefour) 
de  Bàb-el-Bacra  <'■''.  Onand  le  |)illage  eul  alleini  le  IJarim  ■'  el  (|ne  les  adver- 
saires enlièicnl  pai-  la  piule  du  Nubien  '^\  le  Khalife,  \è|u  de  unir,  portant  sur 
ri'paidc  la  Borda  "'.  tenani  en  main  le  salue.  a\anl  ledrapcan  llultanl  au-dessus 
de  >a    lèle.  el    cnhiuré  d  une   fmde   d   Ablia>ide>  cl     i\r    >cr\ileurs  lenant  les 


(')  Ville  et  canton  tiraiil  leur  nom  duii 
canal  dérivé  de  l'Kupliralc,  en  aval  du  >iatir- 
'Isà.  jUèra'nV/,  t.  111,  p.  232;  YàqoCt,  Mosch- 
tarik,  p.  428;  Le.r.  (jeogr.,l.  IV,  p.  8-10. 

(2)  Citée  dans  Moqaddési,  i).  H9  ;  cf.  YàqoCt, 
Lex.  geogr.,  t.  1,  p.  iiiO. 

(3)  Ville  bien  connue  sur  l'Euplirate,  en 
amont  d'el-Anbâr. 

1^1 11  est  question  ici,  non  du  K'aroun,  mais 
du  canton  qui  tire  son  nom  du  canal  déiivé 
du  Tigre,  qui  arrose  AwAnû.  Mi-rd(;id,  t.  1, 
p.  393;  YàqoOt,  Moschtnrili,  p.  176;  Lex. 
geogr.,  t.  11,  p.  35.'). 

(^)  Nom  d'un  canton,  près  du  précédent.  .Vc- 
rdçid,  t.  III,  p.  245  ;  YàqoCt,  Moscittdii/c. 
p.  423  ;  Lex.  geogr.,  t.  IV,  p.  83(). 

(«i  La  porte  de  Baçra  était  l'une  des   quatre 


|ioiles  de  lii  ville  d'(d-Mançoùr  ;  au  xiv=  siècle, 
du  temps  (i'Ilin-Baloùla,  le  quartier  (|ui  l'en- 
vironnait était  tout  ce  qui  restait  de  la  partie 
sud  des  constructions  de  ce  Khalife;  il  était 
relié  au  Tigre  par  le  quartier  d'el-lihould  (le 
Paradis).  Cf.  KL-Knvrîn  Ki.-lÎAtinoÀDUî,  ilnlro- 
duclion  lopogrnphiqiie  à  Vhisloiredc  Bagdddh, 
trad.  G.  Salmon,  p.  44,  6-2. 

(")  Enceinte  fortifiée  décrivant  à  peu  près 
une  demi-circonférence  et  occupant  environ 
un  tiers  d(î  la  rive  gauche.  C'était  le  quartier 
aristocratique,  renfermant  entre  autres  le  pa- 
lais des  Khalifes,  tî.  Sai.mon,  id.  op.,  pp.  56, 
57. 

1*1  Bàli-en->dùl)i.  [lorte  de  l'enceinte  liliali- 
fale.  Sai.mon,  id.  op.,  pp.  56,  58. 

l'-'l  Manteau  du  prophète. 
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sabres  dégainés,  monta  à  cheval  :  il  constata  que  l(^  pillage  était  arrive  à  la 
porte  du  Paradis  '*'  faisant  parlic  de  son  palais  :  il  revint  sur  ses  pas  et  se  trans- 
porta auprès  d"Amid  el-'lràq  ([ui  s'était  rendu  à  (Joréïch  :  il  s'en  retourna,  monta 
au  belvédère  <"-',  et  le  Réïs  er-rouasâ  cria  :  «  0' Alam-ed-dîn  (c'est-à-dire  Qoréïchj, 
le  Commandeur  des  croyants  désire  que  tu  t'approclics  ».  (joréïch  se  rap- 
procha. «  Dieu  t'a  tiiil  oblenir.  hii  dit  le  Réïs  er-rouasà.  un  rang  (jue  tes  pareils 
n'ont  jamais  obtenu  :  le  Commandeur  des  croyants  réclame  ta  protection  [lour 
lui.  sa  famille  et  ses  compagnons,  la  protection  de  Dieu,  du  Prophète  et  de  la 
nation  arabe.  »  —  «  Dieu  lui  a  accordi'  sa  protection  ».  n'qMindit  Qoréïch.  — 
«  Et  à  moi  et  à  ceux  qui  sont  avec  le  Khalife?  »  interrogea  son  interlocuteur. 
—  «  Oui  »,  répondit  Qoréïch,  ([ui  retira  son  haut  bonnet  et  le  remit  au  Kha- 
life, ainsi  que  son  bâton  au  Réïs.  en  signe  de  protection.  Alors  le  Khalife  et  le 
|{éïs  descendirent  vers  lui  par  la  porte  qui  l'ait  face  à  celle  de  Malba  <3>  et  res- 
tèrent avec  lui. 

Sur  les  reproches  ([ue  lui  lit  el-Basàsîri,  Qoréïch  consentit  à  lui  remettre  le 
Réïs  et  garda  le  Khalife  auprès  de  lui.  El-Basàsiri  lit  [iromener  le  Réïs  sur  uii 
chameau  et  le  lit  suspendre  par  les  mâchoires  à  deux  crocs  de  fer  sur  un  pilori 
jusqu'à  ce  qu'il  mourût. 

El-Hasâsîrî,  qui  était  entré  à  Bagdad  le  (i  illi(iu'l-(|a'da  4.^0  (25  dé- 
cembre lUo8)  <*'.  en  sortit,  sur  la  nouvelle  de  la  maiilie  de  Toghrul-beg,  le 
fi  dhou'l-qa'da  451  (14  <lécend)re  1059).  Le  Sel(ljou(|ide,  au  cours  de  son 
avance,  envoya  l'iunxm  Abou-Bekr  Ahmed  ben  Mohammed  ben  Ayyoùb,  sur- 
nommé Ibn-Eoùrelv.  renn'rcier  Qoréïch  des  bons  traitements  réservés  par  lui 
au  Khalife,  ainsi  que  de  la  manière  dont  il  avait  protégé  Arslan-Khàtoùn.  sa 
nièce,  épouse  du  Khalife.  Lorsque  Qoréïch  apprit  la  marche  de  Toghrul-beg 
sur  r'Iràq,  il  envoya  dire  h  Mohàrich:  «  Nous  t'avons  confié  le  Khalife  comme 
un  dépôt,  pour  écarter  le  péril  des  Ghouzz,  mais  voici  qu'ils  sont  revenus  et 
veulent  t'attaquer.  Décampe  avec  ta  famille  pour  le  désert,  car  les  gens,  lors- 
qu  ils  sauront  i\\u'  le  Kliiilife  est  chez  nous  dans  le  désert  cesseront  tratta(pu'r 

(')  Bâbel-Firdaus;  n'est  pus  iitc''e  dans  l'on-  (^)  Cette  porte  n'est  pas  i-itée  dans  (i.SAi, mon. 

vrage  de  G.  Salmon.  (^)  Nous  avons  vu  pins  liant  que  i^'élait  deux 

(■■')  A/a/iî/iarn.  Cène  peut  être  celui  qui  don-  jours   plus   tard  ;  lliu-el-.\tliîr  a   voulu   sans 

nait  sur  le  Soilq  er-Rîh;\niyyin,  construit  plus  doulc   faire  cadrer,  an  prix   d'une  eirciir  de 

tard  par   le  Khalife  el-Mostandjid.  G.  Salmon,  date,  l'entrée  du  rebelle  avec  sa  sortie. 
op.  laud.,  p.  36. 
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1  li'à([.  l'I  iKius  le  (Idiiiiiicrdiis  (■(iiiiiih'  nmi^  \ uiiilnins.  »  .Mnliàiicli  ri''|>liqiui  : 
<i  II  )  avili!,  (Milro  ci-IJasàsiri  cl  ri.ius.  (\{'>  ciigagomculs  cl  des  conlials  (pi'il  a 
r(nn|ius  ;  le  Khalil'r.  an  ((Hiliairc.  m'a  l'ail  prèlci-  des  sciiui'iils  aii\(|iii'ls  je  IK^ 
puis  iiu'  soiislraii'c.  »  iMoliaiicli  se  mil  en  luiile  |kiiii'I  Iiihi,  emmeiiaiil  le  Klia- 
lil'c.  le  I  I  illi(MriH|a"(la  '(..  |  (  |  «t  (li'-ceiiibie  I  (».'»!)).  OoivK'li  iiioiinil  d  une  [n'UKir- 
rai^ie  (le  saut;'  lui  scirlil  de  la  liouclie.  du  ne/.,  des  deux  yi'u\  el  des  deux 
oreilles)  eu  4.");j  (1001);  il  [lossiulail  .Mossoul  el  .Naeihiii  :  c'esl  dans  celle  der- 
nière ville  ([uil  déeédii  ">. 

Heveudus  mainlenanl  aux  Hanoii-  Anna/..  Ku  i-i-")  (  jO.'iii-IO.'ii),  So'dà  rentra 
dans  r(dH''dieiice  du  iiouidc  (d-Midik  ei-Haliim.  Nous  aviuis  \  u  (ju'eii  4ii(!0")2- 
1().")3),  ce  [U'ince  ('■lail  arii\i''  dans  l"lfà(|-  Aialii  el  ([u  il  y  avail  l'ail  sou  oncle 
prisonuiei-.  A  la  suite  de  cet  in(;idenl.  le  lils  de  i(dni-ci,  lîedr  heu  el-.Mohulliil. 
SI'  rendil  auprès  du  sullau  Tnulnul-hci;'  el  cul  une  cciuv eisation  avec  lui  sur 
rechange  de  corres|)()ndances  avec  So  ilà  [miup  que  celui-ci  remit  en  liberté 
le  père  de  Bedr.  Toglirul-beg  lui  rendil  un  lils  de  So'dà  (|u"il  délenait  à  titre 
il'otage  et  (^nvoya  un  ambassadeur  avec  lui.  chargé  de  tenir  an  descendant 
d'Anna/,  le  discours  suivant  :  «  Si  tu  désires  une  rançon  en  échange  de  ton 
prisonnier,  \()i(i  Imi  lils  (]ui' je  te  rends  ;  si  lu  ne  veux  (|uc  le  désaccord  et  le 
renoncement  ii  l'obéissance,  nous  te  rélriluHjrons  selon  tes  actes.  » 

.'\  lariivée  de  l'i-dr  el  du  messager  à  llamadau.  Hedr  resta  en  ariière  et  le 
messager  prit  les  devaids.  .So'd.'i.  au  discours  (pie  lui  tint  ce  dernier,  éprouva 
une  violente  colère,  se  révolta  contre  'rogliriil-beg,  marcha  sur  l.lolwàn  et 
voulut  s'en  emparer,  mais  il  iiA  réussit  [tas  et  se  livra  à  des  allées  et  venues 
entre  Rôchan-Qobàdli '->  et  (d-l5aradàn '■".  M  l'crivit  à  id-.Mi'dik  (>r-l{ahim  et  se 
plaça  sous  son  autorité.  Alors  Ibrahim  Ih'ii  Ishaq  el  Sakhl-lvémàn,  deux  des 
principaux  chefs  de  Tarmée  seMjouqide.  accompagnés  de  Bedr,  se  dirigèrent 
de  son  côté  avec  des  troupes  el  loiubèreiit  Mir  lui  :  il  l'ut   mis  eu  déroute,  ainsi 

(')  In^-|.■.I.-ATllîll.  t.  IX,   pp.   ii\,   4i;î,   -i'iu  ;  la    ic'j;ioii    du     nodji'ïl,   îi  sept  parasanges  de 

t.  X,  p.  10.  lîaL;il;iil.  pri's  de  Çarifoùii,  grande  ville  qui,  au 

t^)    RosTAg-QdiùDii   dans   le    Mcniçid,    t.   1,  iiippnrt  du  Mèrdriil.  I.    II,  p.  iSi,  élail  située 

p.  ■i90;   canlon    du   Sawàd,    à  l'est    do   celui  près  de  l'aniirn  lil   du   Tigre  appelé  Gholaila 

d'AsiUln  el-Bihqobâdh,  qui  est  dans  la  région  île  iielil  Cliall),  au-dessus  d'Awànà.  Mèriiçid, 

de  riMipliiale.  Cf.  YàqoCt,  Le.c.  gpoijr.,  t.  II,  t.  I,  p..  140;   VàqoCt,  Mosclitarik,  p.  i'i;  Lex. 

p.  833  (Hdùsklaiibiidh).  ijrinir..  I.  I,  p.  t'iirl. 

(^)  Probableineul  le  eaiiloii  de  le  nuiu.  dans 
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que  ses  compagnons.  Los  (Ihoiizz  s'en  retournèrent  ensuite  à  I.Iolwàn  ;  Bedr  se 
rendit  à  Chalirazoùr  avec  une  bande  de  Ghouzz;  So'dà  s'en  alla  à  la  forteresse 
de  Rùchan-Qobàdh  '''. 

En  446  (1034),  les  Ghouzz,  après  la  prise  de  Deskéré,  se  rendirent  devant 
Rùchan-Qobàdh  où  se  trouvait  So'dà.  poui-  s'en  emparer;  ses  trésors  y  (daient 
également,  ainsi  que  dans  la  l'orteresse  de  Baradàn.  Connue  nous  l'avons  vu, 
So'dà  avait  renoncé  à  l'abéissance  due  au  sultan  Toghrul-beg.  Les  (ibonzz  ne 
purent  s'emparer  de  la  forteresse  qu'ils  bloquaienl,  mais  ils  exilèrent  les  liabi- 
tants  de  ces  contrées  ;  les  villages  furent  dévastés,  les  biens  des  habitants 
pillés  <2'. 

Ce  fut  la  fin  de  l'indépendance  des  Banou-'Annàz,  dont  les  possessions 
furent  englobées  dans  celles  de  Toghrul-beg.  qui  s'apprêtait  à  mai'cher  sur 
Bagdad  pour  y  établir  la  suprématie  des  Seldjouqides  (25  ramadan  447  =  1 8  dé- 
cembre 1055).  Nous  trouvons  encore  toutefois  la  mention  d'un  Abou-Mançoùr, 
fils  de  Sorkhàb,  qui  succédaà  So'dà  et  régna  probablement  jus(|u"en  l'année  510 
(1107-1108)  où  l'on  note  la  disparition  cinuplète  de  cette  dynastie  <'^'. 

Clément  IIitaht. 

Ci  In^-iM.-Ariiin,  t.  IX,  \^.  'iO,S.  l'I  Munedjujim-Baciiî,  t.  Il,  p.  303. 

(')  kl.  o/).,t.  IX,  p. 41  i;  IiiN-KuAi.i.oi-N.l.  IV, 
p.  521. 
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D'  G.  Co:«TENAU.  —  La  Civilisation  as- 
syro-babylonienne  (Cdllcction  l'ayol). 
Ln  volumr  i[i-l<icailoniii'',(lc  144  pages, 
avec  30  fig.  dans  lo  texte.  —  Paris, 
Pavot,  1022. 

Nous  recommandons  vivemenlcelaperru 
si  clair,  ce  risumé  si  précis  de  la  civili- 
sation assyro-baljyliHiicnne.  \près  les  pré- 
liminaires sur  le  pays,  les  races,-  les  lan- 
gues, et  quelques  indications  sur  les 
explorations  archéologiciucs  et  le  déchif- 
frcmiiit  des  iiiscriplidiis.  on  trouvera  l'ex- 
posé cssenliel  sur  la  ielij;ioii,  l'art  et  les 
institutions  des  brillantes  civilisations  de 
Mésopotamie. 

Bien  informé  de  toutes  ces  questions, 
l'auteur  n'en  est  que  plus  prudent  (juand 
les  hypothèses  ne  sont  pas  suffisamment 
étayées.  Ainsi,  pdur  l'urigine  des  Sémites, 
il  repousse  la  lliéorie  de  l'Arabie,  berceau 
de  tous  les  Sémites,  mais  s'interdit  de 
rechercher  la  position  des  Sémites  méso- 
potamicns  avant  l'hisloire  On  doit  cepen- 
dant accepter  qu'au  xxviii''  siècle  avant 
noire  èie,  les  Sémites  qui  fondent  la  dy- 
nastie d'Agadé,  venaient  de  l'ouest.  Le 
chapitre  sur  l'art  niésopotamien  est  parti- 
culièrement déveliippé:  l'arcliileclure,  la 
sculpture,  les  arts  du  métal,  la  céraniiiiue 
et  la  glyptique  y  sont  nettement  caracté- 
risés. 

.V. 


.1.  Pi.Essis.  —  Étude  sur  les  textes  con- 
cernant Ishtar-Astarté.  Recherches  sur 
sa  iiiilurc  cl  son  culte  dans  le  monde 
sciniliiiuc  et  dans  la  Bible.  ln-8°, 
;{llll  pages  autogr.  —  Paris,  Geuthner, 
11121. 

I,'en(|uèle  de  M.  Plcssis  est  menée  suc- 
cessivement en  Assyro-Babylonie,  dans 
les  régiotis  qui  en  sont  voisines,  puis  en 
Arabie,  dans  l'ancien  Amurru  (Canaan, 
l'hénicie)  et  en  Israël.  C'est  donc  une  mo- 
nographie de  la  déesse,  mais  une  mono- 
graphie dont  les  éléments  sont  fournis 
par  les  textes  que  l'auteur  met  sous  nos 
yeuv.  Ce  n'est  ((u'accessoiremenl  (pie 
M.  Plessis  a  recours  aux  inonumenls  figu- 
n's  :  comme  ils  sont  la  traduction  du  scn- 
linieiil  général  révélé  par  les  textes,  ils 
peuvent  cependant  projeter  sur  tel  point 
ni)scur  une  lumière  qui  n'est  pas  négli- 
geable. 

Des  dociinu'tits  qu'il  met  en  reuvre, 
M.  Plessis  dégage  les  grandes  caractéris- 
licpies  d'Ishlar  qui,  avant  tout.  «  préside 
à  la  fécondité  dans  le  monde  et  protège 
les  humains  ».  Son  aspect  de  déesse  guer- 
rière et  belliqueuse  s'expliquerait  par  le 
souci  (pi'elle  a  de  veiller  sur  ses  fidèles 
et  si  elle  sème  la  n)ort  parmi  leurs  adver- 
saires, c'est  pour  répandre  parmi  ceux  qui 
l'adorent  une  vie  qu'elle  veut  prospère  et 
durable. 
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Nous  voyous  retracée,  dans  ce  livre,  la 
prodigieuse  fortune  d'ishtar  dans  tout  le 
monde  sémitique  ancien,  môme  chez  le 
peuple  d'Israël  de  tout  tem])S  enclin  au 
culte  des  faux  dieux,  et  les  prophètes  ne 
purent  empêcher  complètement  la  déesse 
de  s'immiscer  dans  la  religion  natio- 
nale. 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches 
qu'lshtar-Astarlé  est  une  divinité  propre- 
ment sémitique,  et  que  si  des  textes  d'au- 
tres pays  que  les  pays  sémitiques  la  men- 
tionnent, c'est  toujours  comme  une  divinité 
élrangcre  importée.  S'il  ne  s^'agit  que  de 
la  nature  actuelle  de  la  déesse  d'après  ces 
documents,  la  conclusion  est  des  plus 
justes,  la  quasi-totalité  des  textes  en  notre 
possession  appartenant  au  monde  sémi- 
tique. Mais  les  caractères  divins  d'ishtar 
sont-ils  pour  cela  l'apanage  de  ce  monde 
sémitique;  ne  s'agit-il  point  d'une  con- 
ception commune  à  une  aire  de  popula- 
tions beaucoup  plus  étendue?  Le  carac- 
tère si  général  de  cette  divinité  doit  nous 
inciter  à  une  grande  prudence  dans  la 
question  d'origine.  Il  semble  dune  part 
que  nous  trouvions  à  la  tète  du  panthéon 
hittite  une  grande  déesse-mère,  symboli- 
sant, comme  Ishtar,  le  principe  de  fécon- 
dité et  de  fertilité;  une  déesse  semblable 
paraît  avoir  été  connue  du  monde  égéen. 
D'autre  part,  Ishtar  a  réuni  en  elle  les 
qualités  et  même  la  personnalité  de  plu- 
sieurs divinités  sumériennes  et  ce  prin- 
cipe de  fécondité  ne  paraît  pas  étranger 
au  panthéon  sumérien  qui  a  admis  à  côté 
de  lui  un  dieu  élémentaire,  dieu  mâle  que 
l'on  retrouve  ilans  tous  les  panthéons  de 
l'Asie  antérieure. 

Parmi  les  documents  cités  par  M.  Pies- 
sis,  plusieurs  se  rapportent  à  la  nalure 
sfellaire  de  la  déesse.  Nous  ne  savons  à 

Sïiav.  —  m. 


quelle  date  on  peut  faire  remonter  cette 
idcntilication  d'ishtar  à  la  planète;  elle 
fait  partie  de  tout  un  système  constitué 
par  extension  du  culte  solaire  et  lunaire, 
sans  doule  édifié  de  toutes  pièces  par  le 
clergé,  et  qui  n'appartient  pas  à  l'époque 
primitive  de  la  religion.  Sur  la  stèle  d'Anu- 
banini,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  dynas- 
tie d'Ur  fxxiv"  s.)  Ishtar  nous  apparaît  en 
déesse  guerrière,  tenant  un  sceptre  dont 
le  pommeau  est  son  étoile.  Un  hymne 
dont  la  langue  rappelle  l'époque  d'ilam- 
niurabi  (p.  69)  montre  (jue  dès  le  xx*  siè- 
cle avant  notre  ère  l'assimilation  était  ef- 
fectuée. 

Le  livre  de  M.  Plessis,  par  ses  nom- 
breuses références  constitue  un  instru- 
ment de  travail  des  plus  précieux.  Aux 
textes  qu'il  a  réunis  aussi  complètement 
(jue  possible  dans  un  domaine  où  chaque 
jour  apporte  du  nouveau,  on  peut  joindre 
les  tablettes  cappadociennes  de  la  région 
de  Césarée,  antérieures  au  xx''  siècle,  où  se 
rencontre  fréquemment  l'élément  Ishtar 
dans  les  noms  théophores.  La  dernière 
partie  de  cette  étude,  qui  n'est  pas  moins 
intéressante  que  le  début  comprend  la 
nomenclature  discutée  des  fidèles  parti- 
culièrement voués  à  la  déesse,  des  of- 
frandes que  comportait  son  culte,  et  le 
rituel  des  cérémonies  qu'on  célébrait  en 
son  honneur. 

(!.  Co.NTEJfAU. 

.l.-G.  Fkazkr.  —  Adonis.  Étude  de  reli- 
gions orientales  comparées.  Traduction 
française  par  Lady  Frazer.  {Annale^: 
du  Musée  Guimet.  Bibliolhèqae  d'Êlades. 
t.  XXIX).  Un  volume  in-S"  de  vu  et 
312  pages.  —Paris,  P.  Geuthner,  1021. 

La    Bibliothèque    d'Ltudos    du    Musée 
Guimet,  ayant  entrepris  de  publier  la  tra- 
it 
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duction   française   de    Golden   BoiKjh   de 
J.  (j.  Frazer,  commence  par  un  volume 
consacré   à   Adonis.   Le  savant   liistorien 
des  religions  y  explique  suivant   la   mé- 
thode comparative  et   en  s'appu>anl  sur 
les  rites  magiques  tout  ce  (jui  toiiclie  à  ce 
culte  si  répandu  dans  l'antiquité:  le  mythe 
d'Adonis,  AdonisenSyrie,AdonisàCliy|)re, 
hommes  et  femmes  consacrés,  le  bûcher  de 
Melcarlh,lebiicherdcSaiidon,Sardanapale 
et  Hercule, la  religion  volcanique,  le  rituel 
d'.\donis    (M.    Glotz,    Revue    dct;    Etudes 
grecques,  1920,  pp.  l()'.)-222,  commentant 
un    papyrus  grec,  apporte  sur  ce  point 
d'utiles  précisions),  les  jardins  d'Adonis. 
Il  est  superflu  de  faire  l'éloge  de  l'œuvre 
devenue  classique,  mais  on  doit  signaler 
que  la  traduction  conserve  le  charme  de 
l'original  et  qu'il  est  peu  de  lectures  aussi 
aisées  et  aussi  captivantes  que  celle  de  ce 
volume.  R.  D- 

Ign.  GuiDi.  —  L'Arabie  antéislamique. 
—  Quatre  conjérences  données  à  l'Uni- 
versité égyptienne  du  Caire  en  190'J.  — 
Une  brochure  in-12"  de  89  pages.  Paris, 
Geuthner,  1921. 

On  ne  trouvera  nulle  part,  condensés 
en  un  si  petit  nombre  de  pages,  des  ren- 
seignements aussi  nombreux  et  précis 
touchant  les  royaumes  de  l'Arabie  méri- 
dionale et  centrale  avant  Mahomet,  les 
Arabes  du  Sud  et  l'Abyssinie,  des  exem- 
ples aussi  bien  choisis  pour  fixer  l'origine 
des  progrès  tant  intellectuels  que  maté- 
riels chez  les  Arabes,  antérieurement  à 
l'hégire.  Pour  secondaire  que  soit  aujour- 
d'hui le  rôle  de  l.Vrabie.  l'étude  des  ori- 
gines est  indispcnsalilc  à  qui  veut  roni- 
prendre  la  civilisation  musuliiianc.  Le 
tableau  qu'en  a  brossé  le  distingué  savant 
italien  est  en  tout  point  réussi.  \. 


-Mme  U.  1,.  Devo>siiire.  —  Some  Cairo 
Mosques  and  their  founders.  —  Grand 
iii-S'.  :îl  planches.  Londres.  Coustablc. 
I'.i2i, 

Le  joli   volume  que    Mme    Dcvonshire 
nous    donne    sur   quelques     monuments 
musulmans    du    (^airc.    me    rappelle    les 
cliarmaiiles  études  qu".\ndré  llallays  nous 
donnait  jadis  dans  ses  feuilletons  des  Dé- 
hals,  réunis  ensuite  dans  la  série  de  vo- 
lumes :  En  flânant   à  travers  la  France. 
C'est  la    même   façon    de   ne    pas   sépa- 
rer  le  monument    de    celui    qui    l'a    fait 
construire,   et  d'en  évoquer  la  figure  au 
milieu  des  vieilles  pierres  qui  lui  ont  sur- 
vécu. Car.  après  tout,  ce  sont   les  person- 
nages qui  ont  la  principale  place  dans  ces 
divers  chapitres,   et  en  utilisant  adroite- 
ment les  témoignages  des  historiens  an- 
ciens Maqrîzy  et  Ibn  lyas,  l'auteur  nous 
fait  revivre  dans  ces  magnifiques  décors 
bien  des  moments  de  cette  histoire  mou- 
vementée du  vieux  Caire. 

Sont  délibérément  laissés  de  côté  les 
pins  vieux  monuments  du  Caire,  déjà 
archéologiquement  bien  étudiés,  comme 
la  mosquée  d'ibn  Toulon n,  ainsi  que  les 
|ihis  fameuses  constructions  des  premiers 
Katimides  telles  que  les  mosquées  d'el 
Azliai-,  (l'i'l  llaUem.  et  la  si  cliarmante 
d'el  Aqmar. 

Le  j)remier  chapitre  est  consacré  à  la 
mosquée  de  Es  Saleli  'falâyeh  (jui  date 
de  11(10,  assez  près  de  la  chute  delà  dynas- 
tie fatimide,  qui  renferme  encore  d'admi- 
rables morceaux  de  sculpture  ornemen- 
tale, dont  une  splendide  fenêtre  de  stuc 
ajouré  est  une  des  richesses  du  Musée  arabe 
(in  traire  cpii  l'a  recueillie. 

L'histoire  des  sultans  Ayubides  s'il- 
lustre des  beaux   monuments  du   sultan 


BIBLIOGRAPHIE 


83 


Ncgm  ed  dîn  Vyub  (son  dillège)  de  12i2. 
avec  son  remarquable  minaret  et  son 
mausolée  —  et  celle  des  sultans  Baha- 
rides  s'ouvre  avec  le  tombeau  de  la  reine 
Shagarat  ed  Durr  (1230)  —  le  mausolée 
de  Zeïn  ed  dln  Yusuf  (1298)  dont  la  cou- 
pole côtelée  encerclée  d'une  magnifique 
inscription  sculptée  est  d'une  rare  beauté, 
et  dont  la  décoration  intérieure  est  si  re- 
marquable, pour  finir  avec  laMadrassade 
Sangar  el-Ga\vly  et  le  mausolée  de  Bey- 
bars. 

Mme  Devonshire  consacre  une  bonne 
part  de  son  livre  à  l'époque  des  sultans 
Circassiens,  et  surtout  au  sultan  Qaitbay 
(fin  du  xV  s.)  à  sa  Madrasa  et  à  son  mau- 
solée :  elle  s'y  était  déjà  atlachéc  en  pu- 
bliant dans  le  Bulletin  de  l' Instiliil  français 
du  Caire,  W,  1U2I .  la  si  curieuse  relation 
du  voyage  du  sultan  en  Palestine  et  en 
Syrie  en  882  (1497)  due  à  Abou  el  Baqa. 
qu'avaient  déjà  publiée  Lanzone,  traduite 
Gildemeister  et  commentée  M.  Clerniont- 
Ganneau  (voir  Syria.  11,  p.  261). 

Cet  ouvrage  est  illustré  d'une  trentaine 
de  planches,  excellentes  de  tirage,  el  d'un 
vif  intérêt,  car  la  plupart  sont  inédites  ou 
nous  donnent  des  détails  des  monuments 
dont  la  beauté  nous  enchante. 

G.4^ST0?I  MlGEON. 

Carra  i>e  Vau.y.  —  Les  Penseurs  de  l'Is- 
lam. —  I.  Les  souverains,  les  historiens, 
les  philosophes.  —  II.  Les  géographes. 
Les  sciences  mathématiques  cl  natu- 
relles, 2  volumes  petit  in-S".  Paris, 
1921,  Paul  Geuthncr. 

Quand  une  science  est  arrivée  à  un  cer- 
tain degré  de  son  développement,  il  est 
bon  (pi'uii  de  ceux  qui  la  pratiquent  sache 
en  condenser  les  divers  éléments,  la  résu- 


mer en  un  lumineux  raccourci.  Cela  est 
un  don,  et  même  rare.  En  archéologie 
antique,  le  fait  est  tout  récent  :  en  écri- 
vant en  une  centaine  de  pages  l'histoire  de 
la  Sculpture  grecque,  M.  Henri  Lechat  a 
réalisé  le  prodige,  un  vrai  chef-d'œuvre 
d'intelligence,  de  goût,  de  clarté  et  d'écri- 
ture (Pavot,  éd.,  Paris). 

Souvent  en  ces  conversations  intimes, 
qui  me  laissent  un  tel  regret  de  ne  pas  en 
avoir  provoqué  beaucoup  plus  les  fré- 
([uences,  je  poussai  Max  Van  Berchem  à 
écrire  un  résumé  des  travaux  d'archéolo- 
gie musulmane  que  les  Français  avaient 
si  vaillamment  entrepris  au  cours  du 
xix*  siècle.  L'idée  l'intéressait  ;  mais  la 
vie  est  trop  courte  pour  des  travailleurs 
de  cette  espèce. 

Le  baron  Carra  de  Vaux  vient  de  tenter 
l'expérience  en  remontant  aux  sources 
mêmes  où  nous  sommes  venus  puiser  les 
connaissances  que  nous  possédons  sur  ce 
monde  musulman.  Il  a  interrogé  les  an- 
nalistes historiens,  les  philosophes,  les 
voyageurs-géographes,  les  savants,  ma- 
thématiciens, médecins  et  naturalistes. 
L'auteur  semble  avoir  tout  connu  de  ces 
trois  grandes  littératures  musulmanes, 
arabe,  turque  et  persane.  Il  a  lu  de  nom- 
breux textes  originaux,  en  a  traduit  quel- 
ques-uns et  n'ignore  rien  de  ce  que  cette 
laborieuse  phalange  de  savants  européens 
ont  traduit  de  monuments  écrits  en  ces 
trois  langues,  et  nous  devons  être  fiers  d'y 
trouver  de  nombreux  noms  français. 

En  ces  deux  petits  volumes  il  ne  saurait 
donner  que  l'essentiel,  mettre  en  relief 
quelques  figuresprincipales  de  souverains 
ou  d'hommes  de  guerre  (et  cela  semble 
évidemment  un  peu  bref  et  court),  faire 
connaître  les  a'uvres  principales  de  ces 
savants  niusulmansel  citer  avec  précision 
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leurs  aMivres,  traductions  ou  ('ludos  doiil 
ollos  furent  les  objets.  Et  cela  ni"a  seinblr 
d'une  très  exacte  mise  au  point.  11  résulte 
de  celte  lecture  l'impression  d'une  extra- 
ordinaire abondance  d'idées  el  de  points 
de  vue. 

.Vu  milieu  d'une  telle  suite  de  noms  el 
de  lieux,  on  souhaiterait  trouver  une  table 
mnt'nu)tecl)ni(|ue,  que  l'auteur  donnera 
d'ailleurs  pcul-iHre  en  fin  d'un  ouvrage 
dont  trois  vulumes  restent  encore  à  pa- 
raître. 

G.*.STOS  MiGEON. 

II.  l.wiMENs.  —  La  Syrie.  Précis  hislo- 
r'ujac.  Deuxième  volume.  ln-8°  de 
277  pages.  —  Beyrouth,  imprimerie 
catholique,  1921.  Paris,  Paul  Geuthner. 

Ce  second  volume,  qui  aura  suivi  de 
près  le  premier  (voir  Syria,  l'J2l,  p.  3.'Î0), 
embrasse  l'histoire  de  la  Syrie  pendant  la 
période  des  sultans  mamlouks(1291-l5lli) 
et  la  période  ottomane  jusqu'aux  plus 
récents  événements.  L'histoire  de  la  domi- 
nation mamlouk  «  est  une  des  plus  lamen- 
tables pour  la  Syrie,  exploitée  au  prolil 
d'une  caste  d'esclaves  dont  certains  ne 
savaient  même  pas  signer  leur  nom  ».  Les 
événements  de  Syrie,  depuis  le  m\'  siècle, 
forment  une  suite  d'épisodes  dont  il  est 
difficile  de  doiuier  un  tableau  d'ensemble. 
Le  savant  auteur  a  fort  habilement  tourné 
la  difficulté  en  accordant  au  Liban,  dans 
ses  récits,  une  place  prééminente. 

Pour  le  XIV''  siècle  et  le  début  du  xv  .  il 
a  utilisé  copieusement  la  monographie  de 
Salili  Ibn  Yahya,  mort  en  li.'ili.  .Vussi 
bien,  la  place  attribuée  à  la  célèbre  mon- 
tagne est  justifiée  en  ce  qu'elle  forme  le 
cœur  du  pays  et  qu'elle  constitue  l'asile 
de  l'indépendance  syrienne.  La  vie  natio- 
nale s'v  affirme  »  dans  la  lutte  du  syriaque 


contre  l'envahissement  de  l'arabe,  dans 
les  elforts  d'un  Fakhraddin  pour  grouper 
les  Syriens  contre  la  domination  turque, 
et  aussi  dans  son  appel  à  l'Occident  pour 
l'aider  à  secouer  ce  joug  ». 

Nous  avons  dit.  à  propos  du  premier 
volume,  le  mérite  de  cette  histoire  de  Sy- 
rie :  le  second  volume  ne  fait  que  confirmer 
cette  impression.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas 
une  œuvre  de  seconde  main  que  le  R.  P. 
Lammens  offre  au  public;  cette  histoire 
est  directement  fondée  sur  les  textes  et 
constitue  une  œuvre  originale  très  remar- 

(luable. 

R.  D. 

\.  Soi  LEviii:.  —  Les  niveaux  marins  de 
la  plaine  de  Bône.  l  ne  brochure  in-S" 
de  52  pages.  —  Bnne,  K.  Thomas,  1921. 

L'auteur  cherche  à  montrer  que  les  di- 
verses lignes  du  rivage  méditerranéen 
attestent  une  déformation  de  l'hydro- 
sphère plutôt  que  de  la  lithosphère.  Dans 
son  exposé,  il  tient  le  plus grarulcompte  des 
témoins  archéologiques  car  il  ne  doute 
pas  de  l'ampleur  du  phénomène  même 
aux  temps  historiques.  Nous  n'avons  au- 
cune compétence  pour  juger  la  thèse  de 
M.  A.  S.  ;  nous  n'avons  même  pas  com- 
pris en  quoi  l'argument  de  Renan  (1) 
«  que  le  niveau  de  la  mer  est  fixe  depuis 
des  temps  très  longs  parce  que  de  grandes 
plateformes  sont  arasées  au  niveau  ac- 
tuel 1)  a  moins  de  force  si  la  formation  de 
ces  plateformes  est  due  phit/it  à  la  corro- 
sion (|u'à  l'érosion.  Les  travaux  de  M.  Jon- 
det  sur  les  PorU  auhmcnjés  de  l'ancienne 
ile  de  Pliaros  entraînent  de  telles  consé- 
quences qu'on  voudrait  pouvoir  êtrecertain 
que  l'interprétation  du  savant  ingénieurdes 

I  I;  Missioit  de  i'Iiêinrif,  p.  .^7^2. 
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Ponts  et  Chaussées  est  à  l'abri  de  toute 
méprise.  La  révélation  d'un  port,  remon- 
tant à  la  liante  antiquit(''.  (jui  niosuierait 
o  kilomètres  de  long  sur  'JflO  mètres  de 
large  est  singulièrement  troublante,  parce 
qu'elle  ne  répond  pas  à  une  conception 
pratique.  Il  est  curieux  que  ce  soient  les 
ingénieurs  qui  s'en  aperi^oivent  le  moins. 
Ainsi  M.  Souleyre  accepte  sans  hésiter 
l'opinion  de  M.  I\.  ^\eil],  sui\i  par  M.  Au- 
Iran,  f(ue  le  grand  port  submergé  de  l'iia- 
ros  ne  peut  avoir  été  construit  que  par 
les  Égéo-Crétois.  A  la  réflexion,  des  ob- 
jections d'ordre  pratique  lui  sont  cepen- 
dant apparues  et  l'amènent  à  rectifier 
dans  Yaddendam  :  «  Il  faut  entendre  par 
là  qu'il  a  été  construit  sous  leur  direction 
politique  et  technique.  La  main-d'œuvre 
a  été  très  probablement  fournie  par  les 
Egyptiens.  » 

Les  intéressantes  (juestions  soulevées 
dans  cet  opuscule  méritent  de  fiver  l'at- 
tention des  ingénieurs  et  des  archéo- 
logues: si  la  disposition  que  M.  Jondet 
interprète  comme  un  système  de  jetées, 
de  terre-pleins  et  de  bassins  artificiels, 
aujourd'hui  submergés,  se  retrouve  en 
divers  points  de  la  Méditerranée,  il  sera 
démontré  que  l'interprétation  avancée  est 
illusoire,  car  on  ne  peut  vraiment  attribuer 
aux  Kgéo-Grétois,  même  avec  le  concours 
de  la  main-d'œuvre  locale,  des  travaux 
aussi  nombreux  et  aussi  importants  dont 
l'utilité  ne  se  justifie  pas. 

R.  D. 

PÉRIODIQUE 

F.  M.  Abei,.  —  Le  Tombeau  d'Isaïe,  The 
Journal  of  llw  Palestine    <irieiilal  So- 
ciety, vol.  II  (1922),  pp.  25-3.3. 
Le  R.  P.  Abel  a  écrit  un  intéressant  com- 
mentaire archéologique  et  folklorique  sur 


le  martyre  d'Isaïe  rapporté  dans  l'opuscule 
intitulé  :  Vies  des  Prophètes.  Il  montre 
comment  Isaïc  a  été  mis  en  relation  avec 
la  fontaine  de  Siloé  au  point  qu'on  se  le 
représente  comme  «  le  génie  tutélaire  de 
la  source  ».  Le  tombeau  du  grand  pro- 
phète doit  se  trouver  à  proximité  du  canal 
à  flanc  de  coteau,  non  loin  d'ailleurs  des 
lombes  royales  de  la  maison  de  David.  Le 
savant  archéologue  constate  (jue  le  docu- 
ment qu'il  étudie  s'allie  avec  la  littérature 
rabbinique  pour  mettre  ces  hypogées  en 
relation  avec  la  canalisation  souterraine 
de  l'Ophel. 

Il  eût  été  en  situation  de  rappeler  le 
point  d'appui  qu'y  a  trouvé  M.  Clermont- 
Ganneau  pour  localiser  les  tombes  des  rois 
de  Juda  au  voisinage  du  tunnel  de  Siloé. 
D'autant  plus,  que  la  théorie  de  M.  Cler- 
monl-Ganneau  (1)  a  eu  l'avantage  de  sus- 
citer les  fouilles  si  importantes  de  M.  Ray- 
mond Weill  et  que  quelques  tombes 
découvertes  par  cet  explorateur  sont  vrai- 
semblablement de  l'époque  royale. 

R.  D. 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

Exposition  temporaire  des  fouilles 
françaises  de  Syrie  au  Musée  du  Louvre. 

Le  département  des  Antiquités  oiien. 
tali'S  au  musée  du  Louvre  a  exposé,  dans 
la  salle  assyrienne  du  rez-de-chaussée, 
un  choix  d'objets  et  de  documents  gra- 
phiques qui  permet  de  se  rendre  compte 
des  résultats  acquis  par  les  fouilles  ré- 
centes en  Syrie.  Les  fouilles  pratiquées  en 
Phénicie  sont  représentées  par  les  trou- 

(I  )  Formulée  iir^s  18S7  dans  Revue  crilique, 
l.SfST,  tl,  pp.  337-340,  et  depuis  à  plusieurs  re- 
[irises,  notamment  dans  Comptes  rendus  de 
l'Acadciine  des  Inscript.,  1897,  pp.  383--4'i7., 
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vailles  du  docteur  Conlenaii  à  Sidon,  de 
M.  Pierre  Monlet  à  Byblos.  de  M.  E.  de 
Lorey  à  Oiimiii  cl-'Aniad  et  de  Mme  1).  le 
Lasseiir  dans  les  environs  immédiats  de 
Tyr.  On  y  a  joint  la  pliotogra])liie  d'un 
sarcophage  monumental  de  1  m.  ">i)  de 
large  sur  2  m.  7S  de  long,  découvert  acci- 
dentellement à  Hyblos  dans  la  falaise. 
M.  \  irolleaud,  rlief  du  Service  des  anti- 
(]uilés,  ((ni  l'a  l'ait  ouvrir,  y  a  trouvé  un 
riche  mobilier  constitué  priiicipalemeiil  en 
bijoux  et  vases  divers.  La  monture  en  or 
d'une  coupe  en  obsidienne  porte  des  signes 
hiéroglyphiques. 

La  Syrie  centrale  est  représenté(^  par 
les  importantes  fouilles  de  M.  Maurice 
Pézard,  assisté  de  M.  Brossé  à  qui  l'on 
doit  lo  plan  des  excavations  de  Tell  Nei)i 
Mend. 

Dans  ce  tableau  fort  iiicom[)let  —  il  y 
manque  notamment  quelques  exemples 
des  découvertes  médiévales  de  M.  Enlart 
—  de  l'activité  archéologique  française  en 
Syrie  pendant  ces  deux  dernières  années, 
l'art  musulman  est  représenté  parles  trou- 
vailles (le  M.  (le  Lorey  à  Damas. 

Le  général  Gouraud,  haul-commissaire, 
et  M.  Paul  Léon,  directeur  des  Beaux-Arts, 
ont  inauguré  cette  exposition  le  18  mars 
1922. 


Les  fouilles  de  Palestine  en  1921. 

Le  R.  P.  Vincent  a  écrit  pour  la  Revue 
Biblique,  192i,  pp.  !J'J-1'25,  une  très  inté- 
ressante chronique  sur  V Année  archéolo- 
gique i^^i  en  Palestine.  Le  savant  palesli- 
nologue  non  seulement  résume  les  comptes 
rendus  de  fouilles  déjà  parus  et  nous 
donne  la  primeur  de  quelipies  décou- 
vertes, mais  encore,  avec  sa  grande  expé- 


rience, il  précise  nombre  de  détails  carac- 
téristiques. 

Avant  d'énumérer  h^s  divers  sites  pales- 
tiniens sur  lesijuels  s'est  exercée  l'activité 
des  archéologues  l'an  dernier,  une  re- 
marque préliminaire  s'impose.  11  est  sur- 
prenant que  les  archéologues  anglais,  si 
enclins  à  élever  la  date  des  anciens  monu- 
menlségvptiensiainsi  M.  Fliiidcrs  Pétrie), 
n'accordent  aux  premières  civilisations 
cananéennes  (|u'une  date  matiifestement 
trop  i)asse.  On  sait  de  quelle  regrettable 
mépri.se  ont  été  victimes  les  fouilleurs 
d'Enkomi  (Salamine)  à  Chypre;  il  semble 
que  la  même  erreur  soit  sur  le  point 
d'être  commise  par  M.  Mackenzie  quand  il 
place  vers  'IQOj}  av.  notre  ère  le  matériel 
énéolitliiquc  palestinien.  Il  v  abeau  temps 
(ju'on  est,  à  cette  époque,  en  pleine  pé- 
riode du  bronze  et  en  pleine  civilisation. 

Le  K.  P.  Vincent  a  raison  de  protester 
contre  cette  basse  datation  ;  les  décou- 
vertes en  Syrie  élargiront  notre  point  de 
vue  un  peu  étroit.  11  faudra  aussi  reviser  la 
classification  en  phases  pré-sémitique  et 
cananéenne  qui  ne  repose  sur  aucun  fait 
scientifique,  mais  simplement  sur  ce 
qu'on  ne  veut  pas  admettre  cpiil  y  ail  eu 
Syrie  des  sémites  avant  la  venue  d'Abra- 
ham —  qu'on  place  en  interprétant  le 
chapitre  MV  de  la  Genèse  au  temps  de 
llammourabi  —  et  qu'on  perpétue  la 
vieille  erreur  qui  situe  l'Kxode  sous  un 
descendant  de  Bamsès  11.  La  discussion 
de  ces  graves  c|uestions  ne  peut  être  es- 
quissée en  ([uelques  lignes. 

La  plus  remarquable  des  découvertes 
faites  sur  le  site  d'AscALoj;  ,par  MM.  Gars- 
lang  et  Pliylliian-Adams,  est  la  détermi- 
nation d'un  lit  de  cendres  et  de  débris 
carbonisés,  qui  se  superpose  à  la  période 
d'el-Amarna  et  au-dessus  duquel  les  pièces 
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céramiques  ont  un  faciès  netlement  tran- 
ché. ((  Ce  qui  est  nouveau,  c'es^  la  sura- 
bondance, ou  plutôt  l'envahissement 
exclusif  de  ces  pièces,  dont  beaucoup,  à 
l'étage  qui  recouvre  directement  le  lit  de 
cendres,  présentent  une  perfection  tech- 
nique très  rare  parmi  les  analogies  pales- 
tiniennes déjà  connues  ». 

Un  changement  aussi  radical  doit  com- 
cider  avec  la  venue  «  d'un  peuple  nouveau, 
sans  attaches  avec  les  vieilles  populations 
sémitiques  et  qui  demeure  non  moins 
exempt  de  pénétration  Israélite.  Ce 
peuple  nouveau,  c'est  évidemment  celui 
des  Philistins  depuis  si  longtemps  cher- 
chés ». 

Les  Américains  ont  entamé  les  fouilles 
de  Beisan-Scythoi'Ous-Nysa.  Après  une 
tranchée  destinée  à  fixer  la  stratification 
du  site,  M.  Fisher  procède  au  décapage 
de  l'énorme  butte  qui,  en  bordure  de  la 
vallée  du  Jourdain,  commande  un  des 
passages  les  plus  importants  conduisant 
en  TransJordanie.  .\  20  mètres  de  [irofon- 
dcur,  la  tranchée  a  fourni  des  synchro- 
nismes  très  net  avec  la  XVIH'  dynastie 
égyptienne.  L'épaisseur  des  ruines  corres- 
pondant à  la  période  grecque  est  considé- 
rable. Parmi  les  nombreux  vestiges  égyp- 
tiens, on  signale  la  trouvaille,  dans  un 
mur  d'époque  gréco-romaine,  d'une  stèle 
pharaonique  en  basalte,  haute  de  plus  de 
2  mètres,  peut-être  au  nom  de  Séti  V. 

Le  R.  P.  Vincent  apporte  ensuite  des 
précisions  intéressantes  sur  les  fouilles 
juives  pratiquées  à  Tihériade  (el-Ham- 
mam)  par  M.  N.  Slousch  qui  en  a  traité 
dans  la  nouvelle  revue  hébraïque  (^obcs. 
La  date  de  la  synagogue  d'el-Hammam 
mise  au  jour  par  ces  fouilles  ne  paraît  pas, 
au  P.  Vincent,  antérieure  au  iv^  ou  v' siè- 
cle de  notre  ère. 


Société  française 
des  fouilles  archéologiques. 

Cette  Société  (fondée  en  l'.KIi,  siège  so- 
cial au  Musée  Guimetj,  activement  prési- 
dée par  M.  Eiiiesl  Babelon,  membre  de 
rinslitut,  et  dont  M.  Jules  Toulain  est  le 
distingué  secrétaire  général,  vient  de  pu- 
lilier  le  tome  IV  (1914-1922)  de  son  bul- 
leliti. 

La  Société  française  des  fouilles  archéo- 
logiques a,  dès  sa  fondalion,  encouragé 
les  recherches  en  Orient.  Elle  a  ainsi  pa- 
Ironé  et  publié  les  voyages  des  RR.  PP. 
Jaussen  et  Savignac  dans  l'Arabie  du 
Nord,  notamment  entre  Akaba  et  Mé- 
dine.  Elle  vieni  de  voter  une  large  sub- 
vention au  docteur  Contenau  pour  la 
continuation  de  ses  fouilles  à  Sidon.  Le 
savant  explorateur  publie  dans  ce  tome  IV 
du  Bulletin  de  la  Société  sa  conférence 
sur  Les  fouilles  françaises  en  Pliénicie, 
particulièrement  à  Sidon.; 

Léon  Heuzey.  —  C'est  une  grande  figure 
qui  a  disparu  le  8  février  1922,  à  plus  de 
90  ans,  après  une  vie  bien  remplie.  La 
partie  de  l'cBuvre  de  Léon  Heuzey  qui 
intéresse  l'Orient  est  très  importante.  Déjà 
dans  son  catalogue  des  Figuiines  antiques 
de  terre  cui/e  conservées  au  Musée  du  Lou- 
vre (1882),  Chypre  et  la  Phénicie  avaient 
retenu  spécialement  son  attention  et  il 
était  arrivé  à  classer  avec  une  précision 
inconnue  jusqu'alors,  les  figurines  pro- 
venant de  ces  régions.  La  publication  des 
Découvertes  en  Chaldée  (188i),  en  colla- 
boration avec  E.  de  Sarzec,  ses  Origines 
orientales  de  l'art  (1891).  son  Catalogue 
des  aniiquitês  chnldéennes  (1901)  sont  le 
fruit  de  longues  et  ingénieuses  recherches. 
11  a  publié  aussi,  particulièrement  dans 
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les  Comptes  rciuhis  de  l' Académie  des  Ins- 
criptions, les  nombreux  iiiomiments  pro- 
venant de  Syrie  qu'il  faisait  entrer  dans 
les  collections  du  Louvre.  Car  c'est  au 
service  du  département  des  Antiquités 
orientales,  dont  il  tut  le  chef  dès  la  créa- 
tion en  1881,  cpi'il  a  consacré  le  meilleur 
de  ses  forces  et  de  son  temps. 

11  suffit  de  rappeler  l'entrée  au  Louvre 
des  trouvailles  faites  par  Sarzec,  puis  par 
le  commandant  Gros,  à  Tello,  des  monu- 
mentsdécouvertsàSuzeparM.ctMmeDieu- 
lafov,  puis  par  M.  de  Morgan  et  ses  colla- 
borateurs, des  nombreux  monuments 
sortis  du  sol  «le  Phénicie  et  de  Syrie,  enfin 
du  groupe  des  antiquités  ibériques  dont 
fait  partie  le  buste  d'Elche,  pour  sous- 
crire à  l'appréciation  de  son  éminent  suc- 
cesseur, M.  Edmond  Poltier  (le  Temps. 
9  février  1922)  :  «  En  somme,  le  départe- 


ment oriental  du  Louvre,  tel  qu'il  se  pré- 
sente aujourd'hui,  est  son  œuvre.  Quand 
on  se  rappelle  ce  que  nous  pouvions  op- 
poser avant  lui  aux  richesses  incompa- 
rables du  musée  britaniii(|ue,  on  mesure 
l'étendue  de  la  lâche  acconijdie.  Actuel- 
lement, le  Louvre  devance,  pour  la  haute 
antiquité  asiati(]ue,  toutes  les  autres  col- 
lections du  monde.  Il  est  bon  que  le 
public  le  sache  et  qu'il  garde  avec  recon- 
naissance le  souvenir  du  grand  patriote 
et  du  grand  savant  que  nous  venons  de 
perdre.  » 

Peu  de  temps  avant  de  disparaître,  Léon 
Heuzey,  achevant  de  corriger  les  épreuves 
de  son  Histoire  du  costume  antique,  con- 
cluait sa  vie  et  son  œuvre  par  ces  mots  si 
simples  et  si  dignes  :  v  J'ai  lié  ma  gerbe  ». 

R.  D. 


Le  Gérant  :  P.vll  Geutiiner. 


5190-5-22.  —  Tours,  Imprimerie  li.  Aiuuult  et  C". 
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MISSION  ARCHÉOLOGIQUE  A  TELL  NEBI  MEND  (1921) 

RAPPORT   SOMMAIRE 


PAR 


MAURICE  PÉZARD 


Les  diinonsioMS  considérables  du  Trll  iXcbi  Mond,  qui  se  dresse  dans  la 
plaine  de  lloms,  entre  le  Liban  et  TAnti-Liban,  à  32  mètres  de  hauteur  et  sur 
un  kilomètre  de  long,  au-dessus  du  Nahr-el-Asi,  laissent  prévoir  de  lon- 
gues années  de  fouilles:  ne  voulant  pas  attendre  la  publication  détaillée  qui 
leur  sera  consaci'ée  cl  dont  je  poursuis  en  ce  moment  la  rédaction  du  pre- 
mier fascicule,  je  me  contenterai  aujourd'hui  de  donner  aux  lecteurs  de  cette 
revue  un  aperçu  sommaii'e  des  principaux  résultats  de  cette  première  cam- 
pagne de  fouilles. 

Tell  Nebi  Mend  a  depuis  longtemps  attiré  l'attention  des  archéologues  et 
des  voyageurs;  Thomson,  Sachau,  J.-E.  Gaulier,  Dussaud,  les  R.  P.  Ron- 
zcvallcetLammens,  Breasted,  etc.,  ont  visité  cette  colline  artificielle  et  signalé 
son  importance;  les  fouilleurs  allemands  de  Zendjirli  en  dressèrent  même 
un  plan  succinct.  C'est  que  ce  Tell,  tout  à  fait  impressionnant  par  sa  masse  et 
la  rapidité  de  ses  pentes,  se  révèle  à  première  vue  comme  recelant  dans  ses 
flancs  une  ville  antique  de  grande  importance  (pi.  XII);  si  l'on  joint  à  cette 
première  impression  si  favorable  les  témoignages  grecs,  latins  et  arabes,  on 
en  arrive  à  penser  —  et  le  R.  P.  Ronzevalle  s'est  montré  l'un  des  plus  ardents 
champions  de  cette  thèse  —  que  ce  site  pourrait  bien  être  celui  de  l'ancienne 
place  forte  hittite  de  Kadesh,  célèbre,  en  particulier,  par  la  grande  bataille 
qu'y  soutint  Ramsès  11,  d'autant  plus  que  le  nom  de  Qadas  y  est  longtemps 
demeuré  attaché  et  qu'aujourd'hui  encore  le  moulin  qui  se  dresse  au  sud-ouest, 
sur  le  Aïn-Tannour,  porte  ce  nom. 

Se  référant  aux  bas-reliefs  égyptiens,  qui  représentent  la  ville  comme  com- 
plètement (Milouréc  d'(!au,J.  E.  Gaulier,  il  y  a  vingt-six  ans,  fouilla  l'ile  qui  se 
trouve  au  centre  du  lac  de  lloms  et  ses  travaux  démontrèrent  que  là  ne 
SïKiA.  —  ni.  12 
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s'était   pas  élevé  Kadoli  ;  de  iioineaii  1  >illi'[ili(iii  se  Irniivail  lameiiéc  sur  Tell 
Ncbi  Menti. 

Les  fouilles  ([yw  l'Académie  des  Inscripliuiis  cl  M.  le  général  Gouraud, 
Ilaut-comraissaii'i'  de  la  Uépiibliiiiu'  IVaiieaise  eu  Syrii'.  nie  confièrent  en  1921, 
se  proposèrent  donc  de  jeter  (juckpie  lumière  sur  ce  proi)lôme  mystérieux. 

Tout  d'abord,  les  evcavalions  à  Tell  Ne!)!  M(>rul  présentent  une  première 
et  grave  difficullé:  uii  vaste  cimetière  musulman  occupe  la  plus  grande  partie 
de  l'éperon  nord  d  un  village  très  allongé  suit  le  Tell  presque  jusqu'à  son 
point  extrême  au  sud:  (cIlc  pailicularité  si  gênante  pour  l'archéologue  avait 
fait  môme  penser  au  P.  Kannueiis,  dans  sou  ouvrage  sur  VÉmésme,  que  l'on  ne 
pourrait  jamais  v  praliriiicr  des  fouilles  méthodiques.  Après  une  exploration 
du  Tell  je  constatai,  néanmoins,  (ju'il  restait  encore  im  espace  lil)re  considé- 
rable, surtout  dans  la  paitic  nord,  et  (pie  je  ne  pourrais  même  pas  l'exploiter 
entièrement  dans  une  première  campagne  :  avec  un  peu  de  prudence,  on  pou- 
vait espérer  fouiller  aux  abords  immédiats  du  cini(>tièrc.  une  fois  que  la  pre- 
mière méliance  des  indigènes  aurait  été  eiulorniic. 

Avant  d'entrer  dans  le  vif  du  sujet,  je  tiens  à  remercier  M.  G.  L.  Brossé, 
attaché  à  ma  mission,  ipii.  malgré  des  diflicultés  de  toutes  sortes,  a  su  dresser 
uu  plau  exact  et  minutieux  des  vestiges  de  constructions  mis  au  jour  par  mes 
fouilles  et  a  pris  la  [ilupart  des  clichés  publiés  dans  celte  élude.  Je  n'aurais 
garde  d'oublier  M.  G.  ViroUciuul,  directeur  du  service  des  Antiquités  de  Syrie, 
auprès  de  ((ui  notre  mission  a  toujours  trouvé  l'aide  la  plus  précieuse  et  la  plus 
amicale,  enfin  les  hautes  personnalités  de  Koussaïr  et  de  Tell  .\el)i  Mend  et 
en  particulier  JM.  Jean  Ata,  chef  de  gare  à  KoussaiV.  i|ui  nous  a  grandement 
facilité  un  ravitaillement  et  des  transports  difficiles. 


La   TiiANciiriii:  .\. 

Afin  de  retrouver  l'enceinte  de  la  ville  qiu^  les  pentes  abruptes  du 
Tell  laissaient  pressentii' sur  l'éperon  uonl.  nue  lucuiière  tranchée,  que  j'ap- 
pellerai .\.  fut  ouverte  au  (laiic  Est  sur  une  Idugneur  de  70  mètres  environ  et 
une  largeur  de  14  à  15. 

Une  première  surprise  m'était  résersée;  à  part  quelques  monnaies,  rares 
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d'ailleurs,  aucuiKî  trace  ne  se  rencontrait  do  la  civilisation  de  l'Islam  ;  à  un 
mètre  de  profondeur,  un  atteint  presque  d'emblée  la  couche  gréco-romaine, 
caractérisée  par  des  monnaies,  do  la  céramique  et  des  substructions  de  bâti- 
ments; encore  ce  qui  revient  à  Rome  est-il  de  faible  importance  et  l'on  peut 
dire  que  la  civilisation  hellénistique  se  manifeste  déjà  à  2  ou  3  mètres  dans 
la  tranchée  A.  D'une  façon  générale,  si  l'on  excepte  quelques  vestiges  de  cons- 
tructions plus  soigneusement  édifiées,  que  les  fouilles  ont  plus  tard  mis  au 
jour  dans  la  tranchée  B.  à  Tell  Nebi  Mend  les  bâtiments  sont  constitués  par  dos 
murs  de  terre  pilonnée  ou  de  briques  crues,  reposant  parfois  sur  des  lits  de 
pierres  brutes,  ou  à  peine  dégrossies,  noyées  dans  un  mortier  de  boue  :  un 
môme  mur  peut  parfois  présenter  plusieurs  lits  de  pierres,  sans  qu"on  soit  obligé 
d"y  reconnaître  des  constructions  successives.  Les  briques  crues,  de  forme 
carrée  et  de  grandes  dimensions,  présentent  trois  types:  l'un  caractérisé  par 
une  terre  grise,  un  second  par  une  terre  rougeâtrc  ou  rosée,  enfin  le  troisième, 
le  plus  soigné,  par  une  terre  ocre  jaune  mêlée  de  petits  cailloux  blancs. 

Le  mode  de  construction  basé  sur  l'emploi  d'assises  de  pierres  brutes  et 
de  murs  de  terre,  semble  caractéristique  de  l'architecture  de  Syrie  et  de  Pales- 
tine; on  le  retrouve  purlout.  à  Zoadjirli.  à  Karkémish,  à  Gézer  etàMégiddo; 
à  Tell  Nebi  Mend,  quelle  que  soit  la  profondeur  atteinte,  c'est  lui  qui  s'est 
toujours  révélé  et  il  est  probable  que  nous  continuerons  de  le  constater  quand 
sera  atteinte  la  base  du  Tell.  On  conçoit  la  difficulté  pour  l'archéologue,  non 
seulement  de  sauver  de  la  pioche  des  ouvriers  des  vestiges  de  bâtiments,  en 
général  informes  et  se  confondant  avec  le  sol  naturel,  mais  encore, 
cette  œuvre  de  salut  menée  à  bonne  fin,  de  reconnaître  le  plan  primitif  de 
telles  constructions,  en  général  effondrées.  La  seule  chose  qui  soit  toujours 
possible,  c'est  de  suivre  les  lits  de  pierre  et  nous  n'y  avons  pas  manqué  ;  par 
eux,  du  moins,  on  a  la  direction  générale  des  murailles  et,  avec  de  la  méthode 
et  l'e.Kpérience  du  discernement  de  la  I)rique  crue,  on  i>eut  avoir  parfois  la 
chance  de  retrouver  des  portions  de  miu-s  de  terre  encore  debout  ;  mais  pour 
pouvoir  dresser  un  beau  plan,  il  faudrait  avoir  les  faces  et  l'épaisseur  des 
murs;  des  constructions  si  fragiles  les  ont  bien  rarement  conservées  et  l'on  se 
trouve  le  plus  souvent  on  présence  de  masses  de  terre  informes  ou  de  vestiges 
de  murs  ne  présentant  que  le  noyau  de  ces  murs.  De  telles  constatations  m'ont 
fait  comprendre  le  scepticisme  d'un  savant  aussi  bien  informé  des  antiquités 
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syro-palestinieiines,  j"ai  nomniû  loU.  P.  Uonzcvallc,  à  l'égard  ilo  ceilains  plans 
do  maisons  ou  de  forteresses  mises  an  jour  par  les  fouilles  de  Canaan.  Aussi, 
désireux  avant  tout  de  ne  donner  que  des  résultats  scientifiques  absolument 
certains,  je  me  suis  gardé  de  nu;  laisser  ialhiencer  par  les  excaA'alions  prati- 
quées antérieurement  en  Syrie  ou  en  Palestine  cl  me  suis  contenté  de  noter 
méthodiquement,  au  fur  et  à  mesure  des  travaux,  tous  les  vestiges  de  cons- 
tructions paraissant  encore  debout,  sans  chercher  à  leur  supposer  par  avance 
un  dispositif  logique  et  harmonieux  ;  ainsi  nous  avons  évité  la  tentation,  qui  est 
grande,  de  restitutions  artificielles  et  nous  n'avons  pas  fait  dire  à  ces  ruines 
plus  et  mieux  qu'elles  ne  le  désiraient.  Les  explorateurs  qui  pourront  être 
appelés  à  continuer  nos  travaux,  auront  du  moins  un  point  de  départ  solide. 


LES  FORTIFICATIONS 

Les  substructions  mises  au  jour  dans  la  tranchée  A  se  rapportent  sans  con- 
teste à  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  (pi.  XIV.  fig.  1);  on  peut,  je  pense,  en 
excepter  les  vestiges  d'un  bâtiment  situé  tout  à  fait  au  sommet  de  cette  tran- 
chée (au-dessus  du  mur  M'^^^  du  plan  reproduit  ])1.  XL  à  la  cote  537,37)  et 
qui  semble  se  rattacher  à  l'ensemble  des  constructions  moins  grossières  que 
révéla  plus  tard  la  tranchée  B. 

Cette  puissante  enceinte,  refaite  ou  restaurée  à  différentes  époques,  est 
difficile  à  définir  avec  précision  dans  l'état  actuel  des  choses,  si  l'on  se  garde 
des  spéculations  imaginatives. 

Des  fouilles  pratiquées  dans  la  tranchée  A  et  des  sondages  effectués  sur  le 
pourtour  (hi  Tell,  on  peut  tirer  les  conclusions  générales  .suivantes.  Une 
enceinte  extérieure,  faite  de  lits  de  cailloux  et  de  briques  crues  épousait  les 
contours  de  la  colline;  elle  s'étendait  au  moins  jusqu'à  la  (lé[tression  qu'on 
remarque  aux  deux  tiers  environ  de  la  longueur  du  Tell  actuel .  en  partant  du 
nord,  dépression  où  passe  un  chemin  qui  aboutit  à  la  grande  place  du  village 
{Mjur  continuer  dans  la  (lircction  du  uioidiii  de  Qadas,  surl'AmTannour(pl.  XII, 
fig.  3-4)  ;  c'est  là,  qu'à  iiotn»  avis,  passait  la  grande  route  aux  temps  antiques, 
au  lieu  de  contourner  le  Tell  au  sud  rninmi'  aujourd'bui  :  deux  portes  de  la 
ville  (levaient  se  dresser  aux  dtnix  extrémités  de  cette  coupure  et.  en  fait,  les 
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habitants  ont  retiré  jadis,  du  point  Est,  de  grosses  pierres  taillées  en  parallélé- 
pipèdes rectangles,  dont  quelques-unes,  inemployées,  gisent  encore  au  sommet 
du  chemin;  aucune,  d'ailleurs,  ne  présente  de  traces  de  sculptures.  Nos  son- 
dages sur  le  mamelon  sud  qui  se  relève  de  l'autre  coté  du  chemin,  n"ont  pas 
révélé  de  vestiges  de  la  muraille  externe,  mais  ils  ont  été  trop  superficiels  en 
cette  partie  pour  qu'on  en  tire  des  conclusions.  Sur  la  face  Est,  la  partie  exploitée 
montre  une  seconde  enceinte,  ou  mieux  un  ensemble  de  fortifications  en  retrait 
sur  la  première,  et  dont  les  sommets  actuels  dominent  de  3  ou  4  mètres  en 
moyenne  ce  qui  est  demeuré  de  l'enceinte  extérieure;  un  troisième  échelon 
semble  se  manifester  aussi,  si  bien  que  l'ensemble  de  l'enceinte  fortifiée  de  la 
ville,  dans  la  tranchée  A,  apparaîtrait  développé  en  trois  échelons. 

L'enceinte  extérieure,  ou  le  premier  échelon,  a  laissé  un  massif  important 
dans  toute  la  partie  nord  du  Tell  (B'  du  plan  )  ;  on  le  retrouve  à  une  faible  pro- 
fondeur au-dessous  de  la  pente  actuelle  couverte  d'herbes  et  d'arbustes.  Au 
sommet,  les  briques  de  terre  grise,  simplement  séchée  au  soleil,  se  manifestent 
par  lits  inclinés  selon  les  pentes  de  la  colline,  ce  qui,  à  première  vue,  pourrait 
faire  supposer  l'existence  d'un  glacis  ;  mais  on  constate  vite  que  la  muraille  est 
là  simplement  affaissée  selon  un  certain  angle,  car  peu  après  elle  reprend  la 
verticale  (pi.  XllI,  fig.  3). 

A  l'endroit  où  le  Tell  tourne  à  l'Est,  nous  avons  un  vestige  bien  conservé 
de  l'angle  que  la  muraille  y  présentait,  B-.  pour  reprendre  ensuite  la  direction 
parallèle  à  B'  (pi.  Xlll.  fig.  2)  ;  ce  mur  en  retrait,  B-,  n'est  conservé  que  sur 
2  m.  67  de  long  et  1  m.  10  de  haut  dans  la  partie  du  retour  d'angle,  mais  il 
n'en  constitue  pas  moins  un  important  témoin  de  la  direction  générale  de  la 
muraille  en  cette  partie  de  l'enceinte;  malheureusement  son  épaisseur  primi- 
tive est  impossible  à  préciser  par  suite  de  l'alfaissement  du  mur  à  un  mètre  en 
arrière  de  la  face;  mais  l'aspect  de  la  terre,  qui  est  à  hase  de  briques  crues 
plus  ou  moins  retournées  à  l'étal  naturel,  montre  que  sa  face  postérieure 
s'étendait  probablement  jusqu'au  point  coté  535,75  où  figure,  renversée,  une 
•grosse  pierre  taillée  en  cube  qui  provient,  sans  doute,  de  l'une  des  construc- 
tions gréco-romaines  situées  plus  haut. 

En  continuant  à  approfondir  le  sol  vers  le  sud.  les  restes  de  la  muraille  ex- 
térieure, à  partir  de  B-,  se  manifestent  par  les  massifs  de  pierres,  de  terre  ou 
de  briques  crues,  M.^.^  et  M,,,,  et  par  des  alignements  de  pierres  que  suivent  les 
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vestiges  triin  mur,  \i\  puis  des  lits  de  cailloux  sans  hriques  discernables,  .M,,; 
après  une  interruption,  nous  rencontrons  le  massif  Mj^,  joint  au  second  éche- 
lon par  un  reste  de  mur  (|ui  est  perpendiculaire  à  ce  dernier,  ensuite  le 
dallikge  de  cailloux  .M^,  limité  à  THsl  par  un  uuir  lie  l)ri(iues  crues  efîondré 
mais  parallèle  à  B^  de  la  seconde  enceinte,  enfin  les  vestiges  d'un  massif  de 
terre  limité  par  un  uuir  étroit,  M,.,,  perpendiculaire  à  B^  et  s'étendant  jusqu'à 
son  pied;  il  est  certain  que  sur  Fespace  compris  entre  M^^  et  M.,.,  se  dressait 
un  ensemble  fortifié  joignant  les  deux  premiers  échelons  de  l'enceinte.  De  là, 
en  franchissant  des  masses  de  terre  effondrées,  on  arrive  au  mur  B*,  beau 
vestige  de  l'enceinte,  édifié  en  briques  rougeàtres  parallèlement  à  la  direction 
de  B-^;  B'  se  continuait  par  le  massif  de  briques  rougeàtres  et  grises  B~  qui 
maniue  la  limite  extérieure  de  la  tranchée  A  au  sud.  Conlre-lnili'  sur  B*  et  B", 
un  ouvrage  fortifié  important,  dont  les  murs  les  mieux  conservés  Mjg  et  Mjg 
ont  des  directions  obliques  par  rapport  à  celles  de  l'enceinte,  réunissait 
encore  ici  le  premier  et  le  second  échelon. 

La  date  de  l'enceinte  que  nous  venons  de  suivre  rapidement  est  déterminée 
avec  \me  approximation  suffisante,  du  moins  dans  la  partie  médiane  et  Sud  de 
la  face  Est;  elle  se  rattache  à  la  période  cananéenne  récente,  qu'il 
serait  préférable,  peut-être,  d'appeler  syro-phénicienne.  Sans  parler  de  la 
poterie  vulgaire  dénuée  de  caractère  particulier,  elle  a  fourni,  en  effet,  de 
petits  vases  sans  anses,  en  terre  cuite  rougeàtre  (pi.  XV.  fig.  I  a,b,d,e),  des 
fragments  de  lampes  grossières  à  bords  pinces  du  type  si  fréquent  en  Pales- 
tine (pi.  XIX,  fig.  3,  (/),  quelques  fragments  de  poteries  décorés  de  bandes 
pointes  rouges  se  rattachant  à  la  céramique  chypriote  (pi.  XV,  fig.  1,  //),  quel- 
ques objets  de  parure  de  style  oriental  net,  comme  une  pendeloque  égyptisante 
en  plâtre,  jadis  émaillée,  représentant  un  oiseau,  une  pendeloque-cachet  en 
pierre  noire,  gravée  d'un  félin  assis,  une  tète  de  serpent  en  cornaline,  à 
détails  curieusement  interprétés  (pi.  XVI,  fig.  3,  c,  il,  a),  de  nombreux  pesons 
de  fîleuses,  en  terre  crue  ou  cuite,  formés  de  deux  cônes  accolés  par  leurs 
bases;  tous  ces  documents  semblent  très  antérieurs  à  l'époque  hellénistique. 

Il  convient  de  remarquer,  toutefois,  (\ue  les  murs  de  l'enceinte  extérieure 
situés  au  nord,  B»etB-,  n'ont  fourni  jusqu'ici  aucun  objet  antique,  à  l'exception 
de  la  poterie  vulgaire  sans  caractère,  et  que  ces  murailles,  très  élevées  par 
rapport  à  la  plaine,  ne  peuvent  guère  représenter  les  sommets  de  l'enceinte  à 


^ 


Tv 


y't 


s 


o\> 


-r 


-d 


MISSION     ARCHÉOLOGIQUE     A     TELL     NE13I     MEND       95 

l'époque  cananéenne,  mais  bien  plutôt  une  restauration  postérieure.  D'ailleurs 
les  sondages  que  nous  avons  faits  sur  les  pentes  du  Tell  à  l'ouest  et  au  sud-est, 
attestent  -des  remaniements  dont  quel(]ues-uns  remontent  certainement  au 
début  de  l'occupation  du  pays  par  les  Séleucides;  ainsi,  au  sud-est  (pi.  XIII, 
iig.  1),  non  loin  de  cette  coupure  de  la  colline  que  nous  avons  signalée  pré- 
cédemment, nous  avons  trouvé,  dans  le  mortier  séparant  les  lits  de  briques, 
des  fragments  de  lampes  on  terre  cuite  de  style  hellénistique. 

A  quelle  profondeur  atteignait  le  pied  de  la  muraille  externe?  Le  temps 
nous  a  manqué  pour  accomplir  le  travail  ingrat  de  son  dégagement  total. 

Le  second  échelon  de  l'enceinte  se  manifeste  à  peu  près  parallèlement  au 
premier;  sa  conservation  est  bien  meilleure.  II  semble  seu  détachera  partir 
du  massif  effondré  Mu,  mais  avant  la  ruine  de  l'ensemble  dont  B-  et  M„  sont 
les  vestiges,  il  était  certainement  joint  à  cette  partie  de  la  muraille  externe  qui, 
d'ailleurs,  sans  doute  à  la  suite  de  restaurations,  s'adapte  aussi  bien  au  second 
échelon  qu'au  premier.  La  paroi  antérieure  du  second  échelon  est  en  partie 
conservée,  depuis  le  point  coté  533,70  jusqu'au  sud  de  la  tranchée  A.  Les 
massifs  se  présentent  dans  cet  ordre:  M^.^,  soubassement  fait  de  briques  crues 
surmontées  de  grosses  pierres,  et  dont  la  forme  générale  est  plus  ou  moins 
incurvée;  Mjg,  masse  de  terre  informe  qui  relie  M^-,h  M,;  ce  dernier  présente 
les  vestiges  d'un  nmr  fait  de  briques  grises,  s'élevant  encore  à  3  mètres  de 
hauteur,  et  surmonté  d'un  lit  de  cailloux  qui  manque  au  mur  B'  qui  le  suit; 
B^  représente  la  face  de  muraille  la  mieux  conservée  de  toute  l'enceinte,  con- 
stituée par  de  belles  briques  jaunes  où  la  terre  a  été  mélangée  de  petits 
graviers  blancs  pour  lui  donner  plus  de  solidité;  les  assises  de  briques  se 
présentent  légèrement  en  retrait  les  unes  par  rapport  aux  autres  et  ce  reste 
de  façade  se  développe  actuellement  sur  une  hauteur  de  3  m.  15  en  moyenne, 
une  longueur  de  4  m.  60  et  une  épaisseur  de  1  m.  Tô  (pi.  XIV,  iig.  2). 

Le  peu  d'épaisseur  des  murs  que  nous  venons  d'énumérer  les  signale 
comme  de  simples  parois  antérieures,  non  comme  la  muraille  elle-même  ; 
d'après  les  remarques  que  j'ai  faites,  en  elfet,  cette  dernière  se  composait  d'un 
premier  parement,  fait  de  briciues  crues  et  de  lits  de  cailloux,  s'appuyant  sur 
un  (îpais  massif  de  briques  ou  le  plus  souvent  de  terre  pilonnée  qu'il  est  par- 
fois difficile  de  dilfén.'ucier  du  sol  naturel.  Ainsi,  toute  la  zone  située  à  l'ouest 
de  M,5,  jusqu'à  la  hauteur  du  [loint  coté  533,44,  formait  im  massif,  aujour- 
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d'Iiiii  inforrao,  joiiiiiit  I<>  rolo  dôfitii  ci-dessus,  p.t  ce  mur  de  soutien  se  con- 
tinuait en  aiiiùiv  (le  M-  cl  I!'  (jui  eu  (umsIiluiMil  vraisemblablement  la  paroi; 
pour  IV,  le  fait  est  démontré  absolument,  car  le  massif  M,  sur  lequel  il  est 
buté,  est  conservé  en  partie.  Fait  de  briques  rougeàtres,  il  s'étendait  en  profon- 
deur au  moins  jusqu'à  la  ligne  de  [)ierres  cotée  532,  lo  et  sans  doute  plus  loin, 
car  en  ce  j)oiiit  reslaieul  visibles  les  traces  d'une  petite  chambre  qui  avait  dû 
servir  de  cellier,  car  elle  contenait  encore  une  grande  jarre  en  terre  cuite  rouge 
de  type  voisin  de  celle  de  la  figure  1  ;  nous  aurions  donc  là  un  des  rares  ves- 
tiges de  riiui'  des  chambres  intérieures  de  l'enceinte.  Le  umr  B''  permet  de 
faire  de  curieuses  remarques  sur  les  procédés  de  construclion  en  usage  en 
Syrie  aux  liMups  antiques;  chaque  assise  de  briques,  en  olîet.  était  liée  à  la 
suivante  [tar  un  mortier  fait  de  cendres,  d'os  el  de  tessons  de  pots  vulgaires 
noyés  dans  la  bouc;  or  il  ne  peut  èlre  question  de  strates  dans  un  même  mur 
bien  homogène;  les  archéologues  qui  voient  partout  des  stratilications  et  en 
tirent  des  déductions  aventurées,  pourront  épiloguer  sur  ce  fait  à  l'infini,  il 
n'en  restera  pas  moins  assuré  que  la  paroi  B'^  a  été  dressée  avec  des  briques 
dont  le  mortier  était  fait  de  détritus,  et  ce  procédé  couramment  employé  à 
Tell  Nebi  Mend,  l'a  sans  doute  été  aussi  ailleurs.  Des  objets  égarés  se  retrou- 
vent parfois  dans  ce  mortier  et  c'est  ainsi  (jue  j  ai  trouvé  moi-même,  dans 
lun  des  lits  de  B^,  une  Jjoucle  d'oreille  en  or  ipl.  \\'l,  fig.  3,  b). 

En  descendant  vers  le  sud  à  partir  de  B^  >F,  la  face  de  la  uuiraille  a  com- 
plètement disparu:  il  n'en  reste  que  le  gros-œuvre  de  terre,  sans  forme  dis- 
cernable, et  nous  arrivons  ensuite  à  un  saillant,  .Mj,  étroit  et  avançant  vers  l'Est 
de  .'(  à  G  mètres;  il  en  est  resté  une  masse  de  briques  rougeàtres  surmontées 
d'un  lit  de  pierres  dont  la  cote  moyenne  correspond  au  sommet  de  B'';  un  sail- 
lant analogue,  Mj  lui  est  relié  par  im  mur  d'épaisseur  indiscernable,  surmonté 
lui  aussi  de  pierres,  et  qui  se  trouve  dans  le  prolongement  de  la  face  de  la 
paroi  B^.Ces  deux  saillants,  li-op  étroits  pour  figurer  les  redents  d'une  muraille, 
correspondent  mieux  aux  murs  latéraux  d'imo  tour  rarrée  dont  la  face  serait 
effondrée;  d'ailleurs  une  jarre  de  terre  rouge  occupait  une  cavité  de  la  paroi 
nord  de  .Mj,  ce  qui  montre  que  dans  l'espace  compris  entre  lAI.5  et  M5  il  y  avait 
au  moins  une  chambre  ménagée  dans  l'épaisseur  de  la  terre  et  s'appuyant  sur 
la  paroi  de  .Mj.  De  ce  saillant,  en  continuant  à  descendre  vers  le  sud,  on  se 
trouTC  devant  une  accumulation  de  terre,  de  briques  crues,  d'énormes  galets 
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se  présentant  dans  un  chaos  indescriptible  ;  toute  cette  partie  a  subi  une  attaque 
particulièrement  sévère  et  de  nombreuses  traces  d'incendie  y  sont  encore 
visibles;  on  y  a  même  découvert  un  tronc  d'olivier  calciné  encore  conservé  en 
partie,  et  Ton  peut  se  rappeler  qu'à  Zendjirli  le  bois  entrait  pour  une  certaine 
part  dans  la  construction  des  murailles.  Nos  fouilles,  au  sud  de  la  tranchée  A, 
se  terminent,  à  cette  cote  moyenne  de  530  m.  75,  par  la  mise  au  jour  d'un 
soubassement  de  terre  et  de  pierres.  M-,  qu'un  massif  M',,  dépasse,  un  peu 
plus  au  sud,  de  un  mètre  en  moyenne;  ce  massif,  fait  de  briques  grises  et  rou- 
geàtres,  est  bordé  par  une  ligne  de  pierres  oblique  par  rapport  à  M-,  remanie- 
ment postérieur  de  la  forteresse  en  celte  partie  du  Tell  (jui  accuse  une  forte 
dépression;  la  pente  de  la  colline  dévale  sur  ce  mur  dont  les  briques  ont  pris 
une  inclinaison  très  irrégulière  et  rejoignent  B'  en  contre-bas;  nos  fouilles  se 
sont  arrêtées  à  celte  limite,  mais  il  est  corlaiii  que  la  l'orme  de  lu  nmraille  est 
peu  discernable  en  C(!  point. 

Une  longue  ligne  de  cailloux,  .M^.  surmontait  de  peu  le  bord  du  massif  où 
s'appuie  le  saillant  M^  et  le  massif  M,;  des  restes  de  petits  murs,  appartenant 
à  des  chambres  ou  des  tours,  y  sont  dressés  perpendiculairement  à  M^.  A  notre 
avis,  ces  constructions  se  ratlachent  à  celles  qui  se  développent  à  l'ouest  du 
second  échelon  de  renc('iute  et  à  une  hauteur  moyenne  de  3  à  5  mètres  au- 
dessus  de  celle  dernière,  constructions  qui,  du  sud  au  nord,  sont  désignées  sur 
le  plan  par  M13,  .Alg,  .Al',,,.  M;,. 

On  pourrait  y  voir  des  bâtisses  postérieures,  correspondant  à  celles  de  la 
ville  gréco-romaine  situées  au-dessus,  mais  je  pense  qu'il  est  préférable  d'y 
reconnaître  un  troisième  échelon  de  l'enceinte.  La  dix-ection  de  la  face  Est  de 
M',,,,  en  effet,  est  parallèle  à  la  ligne  de  pierres  en  contre-bas,  cotée  532.  15, 
et  au  mur  B^  et  si  les  subslruclions  M^  et  M,3  évoquent  des  tours  ou  des 
chambres,  non  des  murs  d'enceinte,  c'est  qu'ils  représentent  sans  doute  des 
ouvrages  fortifiés  dominant  ces  derniers;  il  est,  d'ailleurs,  assez  remarquable 
que  la  cote  moyenne  du  sommet  actuel  du  mur  Nord  B'-B-,  corresponde  assez 
bien  à  celle  de  ce  troisième  ensemble  ;  la  longue  assise  de  pierres,  M^,  donl 
la  hauteur  est  iiili'iiiié(li;iire  entre  le  second  ensemble  et  le  troisième,  mais 
qui  est  élroitemenl  unie  au  second,  forlihe  encore  cette  opinion.  11  y  aurait 
donc  eu  un  troisième  échelon  de  l'enceinle,  sans  doute  postérieur  au  second, 
transformation  turdive  de  celle-là  (juand  elle  commença  à  se  détériorer. 

sviiiA.  —  m.  la 
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Le  second  échelon  ilo  l'enceinte  apparaît  bien  comme  le  principal  par  sa 
masse  et  sa  structure;  sa  date,  toutefois,  est  difficile  à  déterminer  par  suite 
de  la  rareté  des  documents  typiques  mis  au  jour.  La  boucle  doreille  on  or 
trouvée  dans  le  mortier  de  B^  aurait  pu  nous  fournir  une  indication  précieuse, 

si  cette  sorte  de  bijoux  —  feuille 
d'or  repoussé  en  forme  de  croissant 
de  lune  (PI.  XVI,  fig.  3.  h)  —  ne  se 
retrouvait  pas  à  des  époques  diverses 
chez  des  peuples  différents.  A  Suse, 
on  en  a  découvert  d'analogues  à  un 
niveau  qui  peut  aussi  bien  apparte- 
nir aux  Perses  Achéménides  qu'aux 
Grecs  Séloucides.  Une  restauration 
de  cette  enceinte  semble,  du  moins, 
avoir  été  effectuée  à  répo(]ue  hellé- 
nistique, car  au  sud  de  B'*,  à  une 
cote  très  voisine  de  celle  du  sommet 
lie  ce  mur,  nous  avons  trouvé  deux 
anses  d'amphores  estampillées  aux 
noms  d'éponymes  de  Rhodes  et  une 
statuette  de  quadrupède  barbare  du 
type  syrien  que  nous  rencontrerons 
dans  la  tranchée  B  à  l'époque  des 
Séloucides  (pi.  XVII,  lig.  2,  (/).  Les 
grandes  jarres  trouvées  dans  les  rares 
ohambres  que  nous  avons  signalées  sont  aussi  très  voisines  du  type  que  la  tran- 
chée B  nous  fera  connaîti'c  comme  contemiiorain  ilos  Séloucides  (fig.  1). 
Il  convient  de  remarquer,  cependant,  que  le  second  échelon  de  l'enceinte  n'a 
pas  fourni  de  céramique  campanienne,  si  fréquente  dans  la  tranchée  B,  et 
qu'un  fragment  de  marmite  en  terre  rouge  grossière,  à  bords  percés  de  deux 
rangées  de  petits  trous,  semble  antérieur  à  l'époque  hellénistique,  bien  que 
trouvé  près  du  mur  B^  (fig.  2  h). 

Malgré  des  remaniements  certains  au  tem[)S  de  la  conquête  grecque,  rien 
ne  s'oppose  donc,  en  fail,  à  reculer    à  une   date  antérieure    l'ensemble   du 
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second  échelon  de  l'enceinte.  Quant  au  Iroisîènie  échelon,  caractérisé  par  les 
murs  Mj3,  Mg,  M',^,.  M,2,  il  appartient  sans  conteste  à  l'époque  hellénistique; 
les  documents  mis  au  jour  y  sont  analogues  à  ceux  qui  furent  trouvés  à  la  base  de 
la  tranchée  B,  mais  en 


plus  petit  nombre,  ce 
qui  semble  l)ien  confir- 
mer que  cet  ensemble 
fait  partie  de  Ten- 
ceinle.lui  aussi,  et  nnn 
pas  des  constructions 
supérieures. 

Les  trouvailles  fai-  i,,;.  o. 

tes  sur  toute  létendue 

de  la  tranchée  A,  en  contre-bas  du  troisième  échelon,  sont,  d'ailleurs,  plus 
restreintes  encore  qu'en  ce  dernier,  malgré  l'énorme  cube  de  terre  enlevé  ; 
c'est  donc  bien  là  que  s'éleva  la  masse  principale  des  fortifications  de  la  ville. 


LA  TRANCHÉE  B 


En  mai,  les  habitants  n'ayant  soulevé  aucune  difficulté  du  fait  de  la  proxi- 
mité du  cimetière,  je  me  suis  décide,  tout  en  poursuivant  l'exploitation  de  la 
tranchée  A,  à  ouvrir  une  seconde  tranchée,  élargissement  de  la  première  et 
se  rapprochant  du  centre  du  tell  autant  qu'il  se  pouvait;  cette  tranchée, 
tracée  au  pied  même  des  tombes,  suit  la  forme  du  cimetière  actuel  ;  sa  lar- 
geur est,  en  conséquence,  des  plus  variables. 

A  partir  de  l'extrémité  Nord,  sur  la  même  longueur  que  A,  elle  nous  a 
donné  des  vestiges  de  constructions  édifiées,  en  général,  d'une  façon  plus  nette 
et  plus  savante  que  dans  la  première  tranchée  ;  les  pierres  des  assises  sont 
souvent  grossièrement  taillées  et  mieux  jointes,  bien  que  le  même  mode  de 
construction  reste  employé.  Déjà  au  sommet  de  A,  près  du  mur  d'angle  Nord, 
au  point  coté  53.'),7."t,  avait  été  trouvée  une  gro?se  pierre  taillée  en  paralléli- 
pi[)èdo  rectangle,  renversée  parmi  la  terre  à  briques  ([il.  Xlil,  fig.  2);  deux 
pierres   analogues,  posées  sur  des  sortes  de  dalles  et  séparées  par  mi  étroit 
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passage  présonlanl  (iu<'l(iiii's  (■clicloiis,  avaiiMil  (Hi- luisos  an  jour,  an  ch'-but  des 
travaux,  dans  ccllo  inTMiic  tranchée  (totc  ."iiST.  :!".  an-dessns  dn  innr  M'^„)  ; 
enfin  une  aniic  pierre  seinlilalilc  (iiiiiie  en  [ilace  dans  la  trancliéo  B,  au  point 
coté  .')37,84  ;  tous  ces  vestiges  correspondent  à  la  ville  gréco-romaine  qui 
domine  de  3  à  4  mètres  le  sommet  actuel  de  la  muraille  d"enceinte. 

Les  constructions  de  la  ville  ne  méritent  pas,  pour  l'instant,  une  étude 
spéciale  :  ses  restes  sont  flirurés  sur  le  plan,  du  Nord  au  Sud,  sous  les  indicesM'',, 


Fin.  3. 


M%,  M„,M'„,  M"„M"2,Mi,M/",  M'o  et  M.^/fig.  3).  Au-dessus,  il  n'avait  été  trouvé 
que  de  rares  monnaies  musulmanes  et  deux  uniques  tessons  en  terre  émaillée 
pouvant  évoquer  la  céramiipie  de  l'Islam,  encore  (ju  à  notre  avis,  ils  soient 
plutôt  à  rattacher  à  celle  de  Byzance  ;  puis,  presque  innnédiatement,  nos 
travaux  avaient  allrinl  le  [ii\ciui  gréco-romain  au(juel  se  rattachent  les  bâti- 
ments signalés  ci-dessus  ;  ce  niveau  s'est  montré  très  riche  en  documents 
archéologiques. 

La  tranchée  B  une  fois  approfondie  de  i  à  "i  niMres,  et  le  temps  nous 
manquant  pour  l'exploiter  dans  toute  son  étendue  sur  une  profondeur  égale  à 
celle  de  A,  nous  nous  sommes  cantonnés  du  milieu  de  mai  au  19  juin,  dans  la 
partie  sud  de  cette  tranchée  qui  forme   un(!  sorte  de   pentagone  irrégulier 
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dont  les  petits  côtés  ont  une  longueur  moyenne  de  17  et  20  mètres,  et  les 
grands  de  32  et  37  :  les  points  extrêmes  de  cette  surface  portent  les  cotes 
535,15—536,13—539,52—539,50  —  538,52.  C'est  cette  partie  du  tell 
qui,  dans  l'espace  laissé  libre  par  le  cimetière,  atteint  le  point  le  plus  rap- 
proché du  centre  de  la  colline,  et  son  approfondissement  présentait,  en  consé- 
quence, un  intérêt  tout  particulier. 

Les  bâtiments  qui.  en  cette  partie  de  la  tranchée  B,  correspondaient  comme 
cote  à  ceux  qui  figurent  plus  au  nord,  n'ont  pas  été  portés  sur  le  plan,  ainsi 
que  ceux  situés  immédiatement  au  dessous  et  constituant  de  vastes  celliers  où 
restaient  encore  en  place  de  nombreuses  jarres  de  terre  cuite  rouge  de  l'époque 
des  Séleucides  (fig.  1);  plus  grossièrement  construits,  on  elîet,  que  ceux  du 
Nord,  ils  se  présentaient  dans  un  état  cahotique. 

LES  DOCUMEMS  DE  LA  TRANCHÉE  B 

Sur  4  à  0  mètres  de  profondeur,  dans  la  partie  Nord,  et  8  à  9  mètres  dans 
sa  partie  Sud  approfondie,  la  tranchée  B  a  fourni  do  multiples  documents,  les 
uns  appartenant  à  la  civilisation  romaine  et  gréco-romaine,  le  plus  grand 
noudjre  à  celle  des  Séleucides. 

Comme  objets  d'os  et  d'ivoire  (pL  XVlll,  fig.  1-2).  nos  fouilles  ont  mis  au 
jour  des  séries  d'aiguilles  de  brodeuses,  à  décor  varié,  en  général  géomé- 
trique, des  cuillers  dont  une  à  faid.  une  petite  fourchette  à  deux  dents,  des 
pesons  de  fileuses,  des  anneaux  et  pendeloques,  deux  fragments  de  liâtes  cylin- 
driques dont  l'une  présentant  deux  douilles  de  bronze,  des  sortes  de  réglettes 
rectangulaires  dont  la  partie  supérieure,  en  dos  d'âne,  est  décorée  de  deux 
lignes  symétriques  de  cercles  gravés  à  point  central,  enfin  des  objets  plats  rec- 
tangulaires, aux  extrémités  arrondies  ou  terminées  en  pointe,  servant  sans 
doute  à  la  toilette''';  ce  dernier  instrument  se  retrouvera  encore  à  l'époque 
cananéenne. 

Les  verres  irisés  pullulaient,  mais  n'étant  pas  trouvés  dans  des  tombeaux, 
ils  sont  en  général  réduits  à  de  petits  fragments  ;  le  décor  qui  semble  le  plus 
fréquent  est  constitué  par  des  languettes  en  relief,  disposées  parallèlement; 

(*)  Un  étui  ù  fard,  eu  os,  provenant  do  la  tranctiée  C,  semble  appartenir  au  niveau  sélcucidc. 
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wno  liule  complète,  la  partie  supérieure  dune  renochoé  et  une  moitié  de  coupe 
côtelée  hellénistiques  sont  les  docuiiieiits  les  pins  intéressants  en  ce  genre 
(pi.  X\I11,  fig.  3.  II.  h,  c):  on  a  trouvé  aussi  de  nombreuses  perles  en  pâte  de 
verre  à  décors  géométriques  diversement  colorés,  de  style  égypto-phénicien. 

Parmi  les  multiples  objets  de  bronze  (pi.  \^"1II.  fig.  3-i),  dont  une  partie 
était  déjà  foit  dégradée,  les  fouilles  ont  fourni  des  armes,  pointes  de  jave- 
lines et  de  lances  (une  lame  de  lance  ou  de  poignard  (?)  avec  ses  deux  rivets, 
rappelant  ceux  dits  phéniciens,  avait  été  trouvée  dans  la  tranchée  A.  au  niveau 
cananéen,  ainsi  que  deux  pointes  de  javelines  (pi.  XVIII,  fig.  3,  /",  /,  r),  des 
aiguilles,  épingles,  poinçons,  anneaux,  bracelets  (quelques-uns  à  fils  enroulés 
et  tordus),  des  clefs,  une  belle  lampe  à  charnière,  un  vase  en  calice  et  un  pilon, 
des  coupelles  à  manches,  des  agrafes,  des  anses  de  vases  terminées  en 
acanthes,  etc.  Les  outils  de  fer  étaient  nombreux,  mais  très  détériorés;  ceux 
de  plomb  se  bornent  à  quelques  crochets  et  à  un  peson  de  forme  pyramidale 
à  base  carrée,  analogue  à  ceux  de  terre  cuite  de  Tépoque  hellénistique. 

Quant  à  la  céramique,  elle  constituait  là,  comme  ailleurs,  l'élément  de 
trouvaille  le  plus  répandu.  Toutes  les  séries  gréco-romaines  y  sont  représen- 
tées et  nous  nous  contentons  de  renvoyer  le  lecteur  à  la  planche  qui  les  con- 
cerne (pi.  XX)  '*';  les  anses  d'amphores  rhodiennes  ont  fourni  28  noms 
d'éponymcs  et  d'ergostasiarches  différents. 

La  céramique  campanienne  (pi.  XX,  fig,  4)  se  présente  sous  trois  aspects 
particuliers  :  1"  les  spécimens  habituels  à  décor  estampé  de  palmettes  et  de 
rosaces,  et  à  lustre  d'un  noir  bleuâtre  ;  2»  des  vases  rouges  lustrés  à  décor 
estampé  de  palmettes,  de  cercles  et  d'enroulements  circulaires  se  terminant 
par  un  fleuron  central  :  dans  les  deux  séries  quelques  rares  fragments  à  décor 
en  relief  de  rinceaux  et  de  feuillages.  Les  spécimens  rouges  ne  seraient  pas 
antre  chose  que  les  noirs  décolorés  par  vm  procédé  technique  spécial;  et,  en 
fait,  on  tniu\c  des  documents  où  le  noir  est  encore  apparent  à  côté  du 
rouge. 

Le  troisième  type  de  cette  céranii(jne  n'est  pas  lustré,  mais  présente  une 
sorte  d'enduit  iiiarnin  ne  couvrant  pas  entièrement  la  pièce,  le  pied  et  la  partie 
inférieure  restant  en  général  crus  ou  tachetés  de  coulées  noir  ou  brun  rouge: 

C)    Signalons   toutefois,    an  niveau    scleu-  en  fenrtro  rectangulaire,  qui  représente  peut- 

cide,  le    curieux   vase,  a  ouverture  découpée  être  une  lanterne  (^pl.  X.K,  fig.  3,  d). 
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ce  type  ne  présente  pas  de  décor  et  semblerait  différent  des  deux  premiers  si 
les  formes  n'étaient  pas  identiques. 

C'est  le  niveau  hellénistique  qui  a  fourni  les  types  les    plus    variés    de 
lampes  en  terre  cuite;  le  plus  caractéristique,  recouvert  d"ua  enduit  gris  ou 
noir  terne,  présente  un  long  bec  à  extrémité  arrondie 
ou  triangulaire  et  une  anse  postérieure  courbe  et  bien 
évidée;  la  face  supérieure  est  pei'cée  d'une  petite  ou- 
verture circulaire  parfois  cantonnée  de  petits  trous; 
quelques  spécimens  présentent  une  charnière  à  l'imi- 
tation des  lampes  de  méUil.  Le  décor  de  celte  série  est 
gravé  et  estampé  en  relief  ;    il  présente    surtout    le 
rinceau  de  feuilles  de  lierre   et  de  fruits,  les  spirales 
simples  ou  doubles,  les  pétales  disposés  en  collerette, 
l'acanthe    et  ses   variantes,    les   cornes   d'abondance 
(pl.  XIX,  fig.  1,  a,  c,  f).  h,  i:  fig.  2,  f,  h:  fig.  4,  a.  ;/, 
h,j).  A  côté  de  ce  type  de  lampes,  on   en  rcnconlre 
aussi  d'autres  en  terre  rouge,  jaune  ou  grise,  qui  ren- 
trent dans  les  séries  plus  communes  de  l'époque  gréco- 
romaine;  la  tète  de  Gorgone,  les  motifs  en  S  ou  dou- 
ble S,  les  vases,  les  ailes,  les  rosaces,  les  stries,  les 
guirlandes  y  sont  surtout  abondants.  Au  sommet    se 
manifestent  surtout  des  lampes  à  surface  de  préhen- 
sion pleine  et  découpée  en  feuille,  à  bec  orné  de  vo- 
lutes symétriques  (pl.  XIX,  fig.  1,  /  ;  fig.  2,  g  ;  fig.  3,  e,  f)  ;  une  jolie  lampe  de 
terre  jaunâtre  à  enduit  marron,  à  décor  estampé  en  relief  figurant  le  motif  du 
cycle  bachique  de  l'amour  chevauchant  un  tigre,  porte  au  revers  une  marque  de 
potier  romain  (pl.  XIX,  fig.  2,  <j). 

A  mesure  que  l'on  descend  dans  l'épaisseur  de  la  tranchée  B,  les  lampes  à 
décor  deviennent  plus  rares;  bientôt  ne  se  manifestent  plus  que  des  spéci- 
mens à  panse  globuleuse  en  cylindre  bas,  parfois  munie  de  boutons  en  relief. 
et  à  gros  bec  court  (pl.  XIX,  fig.  2,  a;  fig.  3,  b,  c,  cl;  fig.  i,  c,  (/)  ;  le  type  qui 
]taraît  le  plus  ancien  et  que  l'ou  trouve  au  point  le  plus  l)as  du  niveau  séleu- 
cide,  présente  un  beau  noir  lustré. 

C'est  quelques  mètres  au-dessus  de  ce  niveau  que  les  fouilles  ont  donné  de 
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nux's  IragiiiL'iiLs  de  vases  à  décor  peint  en  lilaiie  sur  enduit  liruii  ou  noir  :  rin- 
ceaux de  feuilles  de  lierre,  palmes,  li-ues  de  points  ([il.  \.\.  tig.  2,  //,  i,j); 
un  (oui  petit  IVaginent,  émaillé  en  bleu  clair,  avec  rinceau  de  feuilles  de  lierre 
et  torsade  gravés  légèrement  sous  la  couverte,  évoque  la  céramique  ptolé- 
maïque  dont  il  représenterait  jusqu'ici  sur  le  tell  Tunitpic  spécimen. 

Un   art  syrien    prii[ireinent  dit  ne  s'était  guère  manifesté  jusque-là  dans 
nos  fouilles  de  la  tranchée  B:  à  8  ou  9  mètres  de  profondeur,  nous  sommes 

toujours  à  la  période  hellénistique,  oi  voici  que,  con- 
curremment avec  la  céramique  cauipauienne  qui  se 
manifeste  toujours,  avec  les  anses  d"amphores  rho- 
dieunes  estampillées,  les  lampes  rondes  à  lustre  noir, 
les  monnaies  dos  Séleucides,  apparaissent  des  figu- 
rines peintes  en  i)lanc,  rouge  et  vert,  ([ui  ne  doivent 
jien  à  la  lra(Hli(in  hellénique:  ce  sont  (h^s  plaquettes 
d'Astarté,  coilTée  de  la  tiari'  babylonienne,  vêtue  d"une 
longue  tunique  et  tenant  une  tleur  de  lys,  ou  bien  la 
déesse  nue  pressant  ses  seins,  types  issus  du  répertoire 
chaldéo-babylonien  (fig.  4  et  o)  ;  puis  des  statuettes  de 
c  ivaliers  barbus,  à  tiare  conique  ou  à  bonnet  rabattu  à 
l'arrièi-e,  les  uns  jouant  d'instruments  de  musique,  la 
plupart  faisant  simplement  le  geste  de  tenir  les  rênes 
d'un  clu'\al-,  le  corps  de  Taninuil  est  schématique, 
les  jambes  réduites  à  quatre  pieds  coniques  ;  les  per- 
sonnages semblent  parfois  être  enveloppés  dans  un  grand  manteau.  Ces 
statuettes  curieuses  (pi.  XVI,  fig.  1-2)  sont  bien  connues  par  les  fouilles  de 
Karkémish  et  les  études  du  P.  Ronzcvallc  (Mélanges  Je  Ut  Faculté  orientale,  IV, 
1914),  mais  les  auteurs  ne  s'entendent  guère  sur  leur  date. 

Or  d'une  part,  nous  les  rencontrons  à  l'époque  des  Séleucides,  et,  fait 
curieux,  elles  ont  disparu  au  niveau  suivant,  du  moins  dans  la  partie  explorée  ; 
de  l'autre,  on  rencontre  au  môme  niveau,  mais  plus  haut,  en  général,  d'autres 
statuettes  nettement  hellénistiques  celles-là  (pi.  X\U,  fig.  1);  nos  Astartéctnos 
cavaliers  apparaissent  donc  connue  des  représentants  de  l'art  local  syrien  à 
l'époque  hellénistique  ;  sans  dunle  l'tu'igiiie  de  ces  types  de  tradition  orientale 
est  plus  ancienne;  il  se  peut  (pie  nous  rencontrions  un  jour    à    Tell  Nebi 
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Mend  des  figurines  de  ce  genre  contemporaines  de  l'époque  achéménide,  mais 
en  tout  cas  nos  fouilles  démontrent  que  de  tels  types  étaient  encore  en  pleine 
A'italité  à  l'époque  des  Séleucidcs  et  qu'il  est  difficile,  en  conséquence,  de  les 
faire  remonter  aussi  haut  qu'on  l'a  parfois  voulu. 

Comme  spécimens  de  ces  terres  cuites  syriennes,  nous  avons  encore  des 
quadrupèdes  barbares,  des  oiseaux,  une  tète  de  cheval  peinte,  des  fruits 
(pi.  XVII,  fig.  2),  du  même  style  que  les  cavaliers. 

LE  NIVEAU  B' 

La  civilisation  hellénistique  a  donc  été  fort  importante  à  Tel!  Nebi  Mend, 
si  l'on  en  juge  par  la  hauteur  de  la  couche  où  elle  se  manifeste. 

11  faut  arriver  à  environ  1 1  mètres  du  sommet,  pour  ne  plus  en  rencontrer 
de  vestiges  caractéristiques;  à  ce  niveau,  que  nous  appellerons  B',  bien  que  la 
poterie  vulgaire  des  temps  plus  jeunes  semble  parfois  encore  être  représentée, 
nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  céramique  nouvelle,  caractéristique  de 
cette  époque  touffue,  chère  aux  céramographos  de  Palestine,  époque  que  l'on 
appelle  cananéenne  et  qu'il  conviendrait  peut-être  mieux  de  dénommer  syro- 
phénicienne. 

Cette  céramique,  à  côté  de  types  vraisemblablement  locaux,  comme  cette 
sorte  de  grosse  lampe  montée  sur  trois  pieds  courts  coniques,  enduite  d'un 
vernis  marron,  et  dont  la  forme,  à  bords  pinces  à  l'avant  et  à  l'arrière, 
évoque  la  silhouette  d'un  bateau  (pi.  XV,  fig.  3,  à),  cette  céramique  est 
surtout  caractérisée  par  l'influence  chypriote  :  décor  peint  en  noir  et  brun 
rouge  de  cercles  et  filets  concentriques,  de  lignes  sinueuses  séparées  ou 
placées  dans  des  cadres,  enfin  de  triangles  quadrillés  (pi.  XV,  fig.  1,  f,  i; 
fig.  2,  c,  d,  f).  Les  formes  se  rattachent  aussi  aux  types  cananéens  et 
locaux  ;  les  vases  sans  anse,  à  boutons  de  préhension  triangulaire,  des  vases- 
filtres,  des  bols,  des  cruches  et  des  jarres,  analogues  à  ceux  trouvés  en  Pales- 
tine, apparaissent  (pi.  XV,  fig.  1  c,  j;  fig.  2,  a,  h,  e,  g;(ig.  3,  h].  Fait  à  signaler, 
un  fragment  de  statuette  grossière,  une  tète  de  taureau  aux  yeux  en  pastille  et 
décorée  de  filets  peints  en  rouge  (pi.  XVII,  fig.  2,  h  et  pi.  XV,  fig.  1,  ^)  a  été 
trouvée  à  la  limite  des  niveaux  hellénistique  et  cananéen  '''  ;  par  ses  rapports 

(M  C'est  aussi  de   ce  niveau   intermédiaire  que    proviennent  :    1'   un   fragment   de    marmite 
SïHiA.  —  m.  n 
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de  style  avec  les  statuettes  syriennes  trouvées  plus  haut,  elle  montre  que  l'art 
de  ces  dernières  se  rattache  bien  par  ses  origines  immédiates  à  l'art  local  an- 
térieur à  la  conquête  grecque. 

Les  bâtiments  que  nous  rencontrons  à  ce  niveau  sont  toujours  édifiés  par 
les  procédés  en  honneur  à  tous  les  niveaux  du  tell  ;  mais  en  B'  le  redoutable 
chaos  que  présentent  les  iimrs  ell'ondrés  de  la  tranchée  A  cesse  en  partie  ; 
l'ensemble  que  nous  y  avons  relevé  oftre  un  plan  relativement  net,  fait  rare 
jusqu'ici  à  Tell  i\ebi  Meiid  (pi.  XXI-XXIl). 

Le  bâtiment  principal,  présentant  deux  étages  appartenant  sans  doute  à  la 
môme  construction,  a  la  forme  d'un  long  rectangle  qui,  par  un  rodent,  s"élargit 
sur  la  face  Nord,  vers  le  milieu  de  cette  dernière  ;  le  bâtiment  est  incomplet,  sa 
face  Est  étant  en  partie  détruite,  et  la  partie  Ouest  étant  encore  engagée  dans 
l'épaisseur  du  sol  primitif,  sous  le  cimetière  ;  ou  y  remarque  de  petites  cham- 
bres séparées  par  de  petits  murs,  tandis  que  les  murs  externes  sont  très  épais; 
il  y  a  là  superposition  de  chambres,  non  pas  un  seul  étage,  car  elles  sont  très 
profondes,  et  les  sommets  actuels  des  gros  murs  IV3  et  N^  sont  garnis  d'im  lit 
de  pierres  trop  volumineuses  pom-  marquer  une  simple  séparation  de  lits  de 
briques  dans  une  même  muraille  ;  ce  sont  les  assises  d'un  autre  mur  su- 
périeur. 

A  l'endroit  où  le  gros  mur  N^  fait  un  coude,  le  sol  de  la  maison  est  exhaussé 
de  2  mètres  environ  et  présente  une  sorte  de  dallage  de  cailloux  noyés  dans 
un  mortier  de  chaux  ;  aucun  vestige  d'escalier  n'indique  comment  l'on  pouvait 
accéder  à  cette  plate-forme  qui  appartient  peut-être  à  un  second  étage.  Dans  le 
coin  Nord  correspondant  au  redent  du  mur.  il  y  avait  un  foyer  avec  cendres  et 
débris  de  cuisine  ;  à  la  suite  de  ce  foyer,  de  grosses  pierres  placées  de  champ, 
jouaient  un  rôle  bien  difficile  à  discerner  dans  l'état  des  choses  (cotes  531,  68 
et  531 ,  57).  Plus  loin  deux  vestiges  de  petits  murs  parallèles,  Nj  et  N^,  pouvant 
indiquer  une  sorte  de  couloir,  mais  dont  l'aljoutissement  n'apparait  point,  buté 
qu'il  est  contre  le  gros  mur  A^.  Cette  partie  de  la  maison  n'a  livré  que  des  frag- 
ments de  poterie  grossière,  mais  les  bâtisses  à  l'Est  ont  fourni  de  la  céra- 
mique peinte  à  cercles  concentriques  de  style  cananéo-chypriote,  permettant  de 

peinte  de  filets  concentriques  brun-rosé  (fig.  2,  ment  do  marmite  percée  de  petits  trous  (fig.  2, 

c)  ;   -2°  une  moitié  de   jarre  ol))oii2uc  h   deux  h,  tranchée  A). 

petites  anses  (pi.  XV,  fig.  3,  c)  ;   'à'  un  frug- 
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dater  l'ensemble  de  cette  demeure.  Devant  les  ruines  de  la  face  Est  (mur  N'*), 
fixée  par  un  mortier  entre  des  murs  de  briques  crues  rougeàtres  effondrés,  a 
été  trouvée  une  très  grande  vasque  en  terre  jaune  peu  cuite,  de  forme  géné- 
rale ovale,  à  pied  polygonal  très  bas,  décorée  de  grosses  coi"delettes  en  relief, 
spécimen  peu  connu  jusqu'à  ce  jour;  elle  était  remplie  de  cendres  et  de 
quelques  débris  de  jarres  communes,  sans  ossements  ni  autres  objets  ;  brisée 
en  multiples  fragments,  le  musée  de  Beyrouth  aura  la  tâche  ardue  de  la 
reconstituer,  avec  laide  du  rapide  croquis  que  j'ai  pu  en  dessiner. 

A  droite  et  à  gauche  du  bâtiment  à  plan  relativement  net  que  nous  venons 
de  décrire,  se  développaient  d'autres  chambres  adjacentes  faisant  partie  sans 
doute  du  même  ensemble,  mais  plus  mal  conservées  en  général.  Au  nord-ouest 
nous  rencontrons  d'abord  une  construction  cylindrique  de  2  m.  50  de  dia- 
mètre, faite  de  trois  sortes  de  briques  crues,  grise,  jaune  et  rougeâtre  (pi.  XXI, 
fig.  1,  au  point  marqué  P)  ;  à  première  vue  on  songe  à  un  puits  sans  margelle, 
car  l'anneau  circulaire  qui  figure  sur  le  plan  correspond  seulement  à  un  déga- 
gement que  nous  avons  fait  en  vue  de  protéger  l'évidement  cylindrique  ;  des 
restes  de  dallage  fait  de  cailloux  noyés  dans  un  mortier  de  boue,  aboutissaient 
à  son  orifice.  L'intérieur  est  sectionné  par  deux  plans  horizontaux  superposés  ; 
le  plus  élevé  présentait  deux  murets  de  briques  se  coupant  en  forme  de  croix, 
le  plus  bas  en  forme  de  T,  peut-être  parce  que  l'une  des  branches  de  la  croix 
est  mutilée.  Cet  étrange  dispositif  est  loin  d'évoquer  un  puits  à  eau;  serait-ce 
un  silo,  un  puits  funéraire?  L'hypothèse  d'un  four  à  poterie  semblerait  mieux 
justifiée,  ce  tube  étant  surmonté  d'une  sorte  de  demi-voùte  en  simple  terre 
pilonnée  remplie  de  cendres  et  de  débris  de  pots  grossiers;  mais  ces  cendres 
étaient  mêlées  d'ossements  d'animaux,  inexplicables  dans  un  four  de  potier,  et 
de  plus,  dans  cette  hypothèse,  on  ne  comprendrait  pas  que  les  briques  de 
terre  crue  n'aient  pas  subi  une  cuisson  plus  ou  moins  parfaite  par  suite  de  la 
chaleur  dégagée.  Il  est  donc  probable  que  la  demi-voûte  n'appartient  pas  au 
conduit  cylindrique  mais  correspond  aux  bâtiments  de  l'étage  supérieur;  le 
rôle  de  notre  pseudo-puits  ou  four  reste  inexplicable  dans  l'état  actuel  des 
choses;  il  recelait  quelques  rares  objets,  ayant  pu  y  glisser  d'ailleurs  :  deux 
fragments  de  bracelets  de  bronze  dont  l'un  creux,  des  pesons  en  terre  cuite, 
de  forme  conique,  une  pierre  blanche  et  dure,  de  forme  générale  ovale,  divisée 
en  quatre  compartiments  par  de  profondes  rainures,  enfin  des  débris  de  jarres 
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grossières.  A  Test  de  cette  curieuse  construction  et  en  contre-bas.  on  rencontre 
des  chambres  assez  bien  conservées;  une  pierre  de  seuil  taillée,  avec  évide- 
ment  circulaire  pour  les  gonds,  a  été  trouvée  à  l'extrémité  du  mur  perpendi- 
culaire à  iV^,  près  du  [luits  ;  il  semble  bien  qu'(>lle  n'était  pas  en  place,  mais 
réemployée  avec  les  pierres  (jui  toriucnt  une  assise  au  sommet  du  dit  mur;  ce 
fait  est  d'autant  plus  regrettable  (jue  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autres  pierres 
de  seuil  au  cours  de  nos  travaux. 

C'est  dans  la  terre  qui  remplissait  la  petite  chambre  délimitée  par  ce  mur 
et  ceux  cotés  N^  et  N5  (pi.  XXI.  fig.  1,  au  point  marqué  X)  qu'a  été  mise  au 


FiG.  6.  —  stèle  de  Séti  I". 
(Voir  la  planche  XXII.) 

jour  la  moitié  supérieure  d'une  stèle  en  basalte  gris-noir  présentant  les  car- 
touches de  Séti  I"  ;  elle  était  isolée,  non  réemployée  dans  l'un  des  murs,  bien 
qu'elle  provienne  d'un  niveau  inférieur  à  celui  qui  nous  occupe.  Ses  dimen- 
sions sont  de,  0  m.  70  de  large,  0  m.  45  de  haut  et  0  m.  40  d'épaisseur; 
l'arrière  est  fruste.  De  runiio  en  parallélipipède  rectangle  dont  l'angle  supé- 
rieur de  gauche  a  été  abattu  à  une  époque  postérieure  à  sa  confection,  sans 
doute  quand  on  l'a  réemployée,  elle  porte  la  représentation  gravée  de  cinq 
personnages  placés  sous  une  arcature  cintrée  (fig.  (5). 

A  droite,  Séti  I",    recevant  la    harpe  de  la   victoire,  fait  face   à   quatre 
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divinités  parmi  lesquelles  on  reconnaît  Amon,  Menton,  la  masse  d'armes 
en  main,  et  Khonsou  tenant  un  sceptre;  les  noms  et  titres  des  deux  premiers 
sont  gravés  au-dessus  des  personnages;  M.  G.  Bénéditc,  conservateur  au 
Musée  du  Louvre,  les  lit  ainsi  :  Amen  Rà,  seigneur  du  ciel,  et,  Menton,  seigneur 
de  Wasit  (Thèbes)  ;  le  nom  du  troisième  dieu  a  disparu  dans  une  cassure  de 
la  pierre,  et  il  ne  reste  d'ailleurs  du  personnage  que  sa  coiffure  surmontée  du 
disque  et  du  croissant.  L'intérêt  est  suscité  surtout  par  une  quatrième  divinité 
qui  occupe  le  deuxième  rang  après  Amon  et  joue  donc  ici  un  rôle  impor- 
tant. Coiffée  d'une  haute  tiare  conique,  du  sommet  de  laquelle  retombe  en 
arrière  un  long  cordon,  de  profil  plus  asiatique  qu'égyptien,  ce  dieu  évoque 
tout  d'abord  Reshef  ou  Reshpou  représenté  sur  la  stèle  c.  86  du  Louvre,  dieu 
qui  accompagne  Amon,  en  général,  mais  aussi  la  déesse  Kadishou,  qui  semble 
sa  parèdre  ;  sur  la  stèle  du  Louvre  elle  est  représentée  debout  sur  un  lion  et 
son  nom  de  Kadishou  a  fait  penser  à  de  Rongé  qu'elle  était  la  déesse  éponyme 
de  la  ville  de  Kadesh  '*'  ;  de  toutes  façons  ce  dieu  et  cette  déesse  sont  bien 
d'origine  asiatique  et  la  présence  de  ce  Reshef  sur  une  stèle  trouvée  dans  une 
ville  antique  syrienne,  présumée  la  Kadesh  hittite,  mérite  toute  notre  atten- 
tion ;  il  se  pourrait,  en  effet,  que  ce  dieu,  que  l'on  retrouve  en  Phénicie,  soit 
tout  simplement  un  dieu  d'origine  hittite  ;  d'ailleurs  la  divinité  représentée 
sur  notre  stèle  n'est  peut-être  pas  Reshpou  ;  sa  coiffure  pointue,  en  effet,  est 
assez  différente  et  rappelle,  par  ce  long  cordon  descendant  de  la  partie 
supérieure,  certaines  tiares  babyloniennes  et  hittites  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
l'important  est  que  nous  ayons  là  une  divinité  proprement  syrienne,  que 
ce  soit  Reshpou  ou  tout  autre  dieu  hittite.  Son  nom  figurait,  lui  aussi, 
au-dessus  de  son  image,  mais  il  est,  malheureusement,  très  difficile  à  lire, 
par  suite  de  l'état  de  la  pierre  ;  les  deux  signes  finaux,  pehti,  sont  certains 
d'après  une  note  que  M.  Montet  a  envoyée  à  M.  Virolleaud  et  que  ce  dernier 
m'a  aimablement  communiquée  '^>  ;  mais  ce  n'est  qu'une  épithète. 

Le  bas  de  la  stèle,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé,  faisait  connaître  les 
circonstances   de  son   élévation  ;  peut-être  commémorait-elle  la    défaite  de 

(')  Renseigoement   qui    m'est   aimablement  (2)  M.  Montet,  que  j'ai  vu  à  son  retour  en 

fourni  par  M.   Boreux,  conservateur-adjoint  France,  pense  que  notre  Reshef  est  le  dieu 

des   Antiquités   Egyptiennes,    au   musée    du  égyptien    Set,  qui,    d'ailleurs,   lui  aussi,   est 

Louvre.  d'origine  asiatique. 
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Mursil  par  Séti  I"  vers  1315  avant  notre  ère,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
certain  que  le  monument  n'a  pu  être  élevé  que  pour  célébrer  quelque  victoire 
du  pharaon  en  Syrie  ;  son  importance  est  donc  manifeste. 

Sur  la  face  Sud  de  la  construction  centrale  se  développaient  également  des 
bâtisses  annexes,  plus  délabrées  que  celles  de  la  face  Nord  ;  le  fait  intéressant 
est  d'y  avoir  découvert  au  Sud-Ouest  du  mur  N^,  une  pierre  grise  taillée  cylin- 
driquement et  ressemblant  à  un  fragment  de  colonne;  dans  la  tranchée  A,  au 
point  coté  534  ™.  64,  nous  avions  déjà  découvert  une  pierre  analogue  mais  en 
cylindre  plus  bas.  évoquant  une  moule.  A  côté  de  ce  document  architectonique, 
la  tranchée  B'  a  fourni  aussi  une  grande  dalle,  taillée  dans  la  môme  pierre,  de 
1  m.  45  de  côté  et  de  0  m.  25  à  0  m.  35  d'épaisseur  ;  ses  faces  étaient  taillées 
à  plans  obliques,  ce  qui  explique  les  variantes  d'épaisseur  signalées  ;  4  cavi- 
tés circulaires  sont  creusées  sur  l'un  des  côtés  de  la  dalle,  indiquant  la  place 
de  tenons  destinés  à  la  fixer  :  mais  cette  dalle  n'était  peut-être  pas  en  place,  en 
tout  cas  elle  était  effondrée  ce  qui  nous  laisse  dans  lïgnorance  quant  à  son 
dispositif,  soit  en  dalle  placée  de  champ,  soit  en  dalle  horizontale. 

L'étonnement  que  l'on  éprouve  de  découvrir,  à  côté  de  constructions 
d'appareil  aussi  primitif  que  celui  de  nos  bâtisses  cananéennes,  une  dalle  et 
nn  tambour  cylindrique  admirablement  taillés,  laisse  des  doutes  sur  l'époque 
de  ces  derniers  documents  qui  sont  peut-être  tombés  de  plus  haut,  bien  qu'il 
n'y  ait  pas  d  apparence  de  cette  chute.  On  peut  toutefois  se  rappeler  qu'à 
Zendjirli,  par  exemple,  dos  dalles  bien  taillées  voisinent  avec  des  bâtiments 
où  la  terre  pilonnée,  la  brique  crue  et  les  cailloux  constituent  les  éléments 
essentiels  de  la  construction. 

Tels  sont  les  résultats  généraux  fournis  par  les  tranchées  A,  B  et  B'  ;  une 
petite  tranchée  d'essai.  C,  faite  pour  donner  une  idée  des  documents  contenus 
dans  la  partie  Sud  du  Tell  et  tracée  sur  la  face  Ouest,  n'a  fourni  que  de  rares 
vestiges  d'époque  gréco-romaine  et  hellénistique  ;  on  se  rappelle  que  le  mur 
d'enceinte  ne  présente  pas  de  traces  apparentes  dans  le  mamelon  Sud  du  Tell  ; 
la  tranchée  C  ne  nous  l'a  pas  révélé  davantage,  mais  il  conviendrait  d'y  prati- 
quer des  fouilles  plus  considérables  avant  d'en  tirer  une  conclusion  définitive. 
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LES   ENVIRONS    IMMÉDIATS    DU    TELL 

Les  fouilles  ont  été  complétées  par  une  exploration  des  environs  immédiats 
du  Tell. 

Du  village  môme  de  Tell  Nobi  Mend,  nous  avons  rapporté  au  Musée  de 
Beyrouth  un  certain  nombre  de  documents  ;  employés  comme  matériaux  de 
construction  par  les  habitants  ou  provenant  de  leurs  propres  fouilles,  ils 
appartiennent  surtout,  semble-t-il,  à  la  ville  romano-byzantine  qui  s'est  déve- 
loppée dans  la  plaine  au  Sud  et  à  lOuest  du  Tell.  Ils  consistent  principalement 
en  un  cippe  et  des  pierres  inscrites  funéraires  d'époque  byzantine  dont  trois 
proviennent  du  moulin  du  Nahr-el-Asi,  enfin  deux  grandes  jarres  romaines 
mises  au  jour  sur  la  place  du  village.  Le  grand  linteau  de  ce  moulin,  signalé 
par  le  P.  Lammens,  serait  difficde  à  dégager  en  admettant  que  le  propriétaire 
consentit  à  le  vendre  ;  il  est  intéressant  comme  présentant  l'écusson  plusieurs 
fois  répété  d'un  sultan  mamelouk,  rappelant  l'une  des  armoiries  dcKaït-Bcy  ; 
la  pierre  nettoyée  n'a  pas  montré  d'inscription  au  centre  comme  le  pensait  le 
P.  Lammens,  mais  seulement  dans  le  cadre  ;  elle  est  assez  mutilée  et  tracée 
en  caractères  naskhi  mamlouks.  Tout  le  champ  de  la  pierre  apparaît  martelé 
et  le  linteau  semble  provenir  d'un  monument  plus  antique  réemployé  par  les 
musulmans  ;  il  se  pourrait  même  qu'il  fût  phénicien,  car  il  m'a  semblé  distin- 
guer dans  la  partie  supérieure  des  traces  d'une  image  du  globe  ailé  analogue 
à  celui  qui  surmonte  un  linteau  rapporté  par  Renan  de  Oum-el-Amad  ;  le  bloc, 
par  sa  forme  et  ses  dimensions,  viendrait  à  l'appui  de  cette  remarque. 

Au  Sud  du  Tell,  sur  un  espace  considérable,  demeurent  visibles  les  restes 
d'une  ville  romaine  et  byzantine  signalée  par  tous  les  voyageurs  ;  on  discerne 
encore  des  plans  de  construction,  des  salles  à  colonnes  dont  les  bases  restent 
apparentes  et  dont  on  retrouve  de  ci  de  là  les  chapiteaux  ;  enfin  le  sol  est  lit- 
téralement jonché  de  débris  de  tuiles  et  de  poterie  romaine  vulgaire.  Mais 
cette  ville  s'étendait  aussi  à  l'Ouest  par  de  là  le  Aïn-Tannour,  comme  le  mon- 
trent des  restes  de  substructions  encore  apparents.  Ses  limites  au  Sud  et  à 
l'Ouest  semblent  bien  constituées  par  un  grand  canal  d'une  vingtaine  de 
métrés  de  large,  coudé  à  angle  droit,  dont  la  trace  se  discerne  parfaitement 
au  milieu  des  plantations  de  blé  et  de  seigle  qu'il  traverse  ;  ses  berges  actuelles 
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sont  encore  hautes  de  2  à  o  mètres  et  dans  le  fond  humide  les  herbes  et  les 
céréales  poussent  plus  drues  que  sur  les  pontes  et  dans  la  plaine. 

Cette  découverte  apparaît  comme  l'une  des  plus  imporlanles  de  la  cam- 
pagne de  1921  ;  on  se  rappelle  en  ellet,  que  le  ïell,  bordé  à  l'Est  et  dans  une 
partie  de  la  face  Nord  par  le  Nahr-el-Asi,  à  l'Ouest  et  au  Nord  par  le  Aïn- 
Tannour,  n'était  pas  fermé  au  Sud  par  un  cours  d'eau  ;  c'était  là  l'une  des 
principales  objections  soulevées  contre  l'identitîcation  de  Tell  Nebi  Mend  avec 
Kadosh.  la  Kadesh  hittite  étant  complètement  entourée  d'eaux.  La  branche  de  ce 
canal,  perpendiculaire  au  cours  de  TOronte,  ferme  le  Tell  au  Sud  et  lève  donc 
la  difficulté  ;  quant  à  la  branche  Ouest  elle  devait  être  parcourue  dans  l'an- 
tiquité par  le  Aïn-Tannour  actuel,  trop  étroit  aujourd'hui  pour  avoir  jamais 
opposé  à  l'envahisseur  une  barrière  quelconque  ;  quand,  pour  des  causes 
inconnues,  le  canal  fut  abandonné,  cette  petite  rivière  changea  de  lit,  tout  en 
suivant  la  même  direction.  Au  Nord,  la  branche  Ouest  du  canal,  si  elle 
n'aboutissait  pas  directement  à  l'Oronte,  conduisait  sans  doute  aux  marécages 
de  ce  fleuve,  comme  cela  ressort  de  l'examen  du  terrain. 

Le  fait  que  le  canal  est  coudé  à  angle  droit  au  Sud-Ouest  de  Tell  Nebi 
Mend,  pourrait  faire  supposer  que  nous  n'avons  pas  là  un  canal  proprement 
dit,  mais  le  fossé  d'un  camp  romain  ;  mais  d'autre  part  il  n'existe  aucune 
trace  de  ce  fossé,  ni  à  l'Est  ni  au  Nord  et  le  dispositif  de  ce  camp  ne  s'expli- 
querait pas  dans  une  hypothèse  romaine  ;  de  plus,  la  largeur  et  la  longueur 
d'un  tel  fossé  seraient  hors  de  proportion  avec  ce  que  nous  connaissons  des 
camps  romains  ;  ce  fossé  creusé  en  rejetant  de  chaque  côté  les  terres  de  façon 
à  former  un  parapet,  évoque  nettement  celui  qui  entoure  la  plateforme  de 
Séfinet-en-Noh  ;  ce  sont  les  mêmes  ouvriers  qui  ont  creusé  l'un  et  l'autre  et  si, 
comme  le  pense  le  P.  Ronzcvalle,  Sèfinet-en-Noh  est  une  construction  hittite, 
le  canal  de  Tell  Nebi  Mend  est  dû  à  la  même  civilisation. 


LA   RÉGION    DE   TELL   NEBI    MEND 

Notre  exploration  a  été  poussée  jusqu'à  El-Mouh  au  Sud,  d'où  a  été  rapportée 
une  colonne  à  inscription  funéraire  byzantine  au  nom  d'un  certain  loulios,  fils 
de  Mokimos  ;  ce  dernier  nom  apparaît  bien  comme  sémitique.  Au  Nord  du 
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Tell,  nous  sommes  allés  jusqu'à  Homs  en  visitant  Ardjoun  et  Sélinet-en- 
Noh. 

A  Anljoun,  sur  le  lionl  de  la  route,  est  toujours  en  place  le  milliaire 
romain  jadis  estampé  par  Perdrizet  et  F'ossey;  il  est  actuellement  caché  par 
des  fourrés  épais  et  enterré  à  moitié.  Dans  le  village  même  on  remarque, 
comme  à  Tell  Nebi  Mend,  des  fragments  d'édilices  romains  ou  by/antins,  en 
général  des  fûts  de  colonnes  réemployés  ;  dans  la  cour  du  cheikh  nous 
avons  revu  l'autel  signalé  par  le  P.  Lammens  dans  son  ouvrage  sur  l'Kmésène  ; 
mais  contrairement  à  l'avis  de  ce  savant,  il  n'est  pas  anépigraphe  ;  au  ras  du 
sol  on  voit  le  sommet  d'une  ligne  d'écriture  que  nous  n'avons  pas  dégagée 
plus  avant  pour  ne  pas  attirer  l'attention  ;  je  compte  l'acheter,  dans  une  future 
campagne,  pour  le  musée  de  Beyrouth. 

La  plate-forme  de  Sélinet-en-Noh,  à  une  heure  et  demie  de  marche  au 
Nord-Est  de  Tell  Nebi  Mend,  a  été  signalée  depuis  longtemps,  en  particulier 
par  le  P.  Ronzevalle,  le  vaillant  pionnier  des  antiquités  syriennes  ;  dans  les 
Mélanges  de  la  Facullé  de  BeyroMh,  t.  VII,  à  l'occasion  d'une  intéressante 
étude  sur  le  camp  retranché  de  Mishrifeh,  le  savant  archéologue  compare  ce 
dernier  à  Sélinet-en-Noh  ;  cependant  les  deux  constructions  nous  semblent 
assez  différentes,  bien  que  Séfinet-en-Noh,  inachevé  à  ce  qu'il  paraît,  se  prête 
difficilement  à  une  étude  suivie  ;  Mishrifeh,  en  effet,  présente  une  enceinte 
élevée,  à  l'intérieur  de  laquelle  devait  se  développer  une  bourgade,  [andis  que 
Séfinet-en-Noh  ne  constitue  pas,  semble-t-il,  une  enceinte  ;  c'est  bien  plutôt 
une  plate-forme  artificielle  entoun^'c  d"un  fossé,  car  à  l'intérieur  nous  avons 
une  masse  de  terre  continue,  à  peine  plus  basse  au  centre  que  sur  les  côtés  ; 
s'il  y  a  eu  autrefois  des  constructions  dans  l'espace  limité  par  le  fossé,  cons- 
tructions dont  il  ne  reste  d'ailleurs  aucune  trace  ap[uirente,  elles  devaient 
donc  se  dresser  sur  cette  plate-forme.  Sans  doute,  au  milieu  des  côtés  Nord- 
Ouest  et  Sud-Est,  comme  l'a  très  bien  vu  le  P.  Ronzevalle,  on  remarque  une 
dépression  pouvant  indiquer  remplacement  des  portes  ;  mais  ces  dépressions 
se  prolongent  peu  à  l'iidérieur  et,  s'il  y  avait  là  des  portes,  elles  menaient  au 
sommet  de  la  butte  soit  par  im  escalier,  soit  par  une  rampe.  Quant  à  la  raison 
(|ui  a  fait  dresser  cette  énorme;  plate-forme  entourée  d'un  fossé,  évoquant  par 
certains  côtés  les  soubassements  des  grands  monuments  di\  la  Cbaldée  et  de 
l'Elam,  c'est  là  une  énigme  que  des  fouilles,  vraisendjiablement,  ne  pourraiiïnt 
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môme  pas  élucider,  puisque  aucune  bâtisse  n'a  jamais,  comme  il  semble,  été 
élevée  sur  cette  masse  de  terre. 

De  la  ville  de  Huins.  je  dirai  peu  do  chose,  puisqu'une  mission  se  propose 
d"y  exécuter  des  fouilles:  la  (■iladclle  est  aujounTluii  dans  un  état  lamentable, 
aucune  autorité  ne  paraissant  pouvoir,  ou  vouloir,  empêcher  les  déprédations 
des  habitants  qui  l'exploitent  comme  carrière  de  pierres. 

i'our  contrôler  l'hypothèse  que  cette  ville,  qui  surgit  soudain  dans 
l'histoire  avec  éclat  sans  qu On  ait  souvenir  de  ses  origines,  pourrait  bien 
être  la  fameuse  Kadesh,  j'ai  examiné  ses  alentours,  mais  n'ai  rencontré  nulle 
part  trace  de  canalisations  ou  d'anciens  lits  de  rivières  abandonnés,  pouvant 
laisser  supposer  qu'aux  temps  antiques  elle  était  encerclée  par  les  eaux  ;  or 
cette  condition  est  nécessaire  pour  tout  site  qui  voudra  s'identifier  avec 
Kadesh.  Aujourd'hui  Homs  n'est  côtoyé  par  l'eau  qu'à  l'Ouest,  où  passe  le 
Nahr-el-Asi,  et  encore  à  une  grande  distance  de  la  ville  ;  le  lac  est  situé  loin 
d'elle  au  Sud-Ouest  et  même  en  admettant  que  le  barrage  actuel  eût  été  tracé 
autrement  aux  temps  hittites  de  manière  à  faire  refluer  les  eaux  du  lac  jus- 
qu'à Homs,  on  ne  voit  pas  comment,  de  cette  manière,  on  fût  parvenu  à  trans- 
former cette  ville  en  une  île  artificielle;  dans  l'hypothèse  d'une  assimilation 
à  Kadesh,  Homs  se  présente  donc  dans  une  situation  bien  moins  favorable 
que  Tell  Nebi  Mend. 

De  ce  rapport  sur  cette  première  campagne  de  fouilles,  on  peut  tirer,  je 
pense,  les  conclusions  générales  suivantes  :  le  Tell  ayant  32  mètres  de  haut  à 
son  point  le  plus  élevé,  et  la  profondeur  maximum  de  nos  excavations  attei- 
gnant 19  mètres  en  certains  points,  on  peut  assurer  que  nous  n'avons  pas 
encore  atteint  la  couche  lapins  ancienne;  étant  doiuic  ([u'en  fin  de  travaux 
nous  avions  pénétré  dans  le  niveau  cananéen,  on  i)eut  supposer  ipie  la 
couche  plus  antique  correspondra  aux  temps  hétéens  ;  si  nous  n'avons  pas 
encore  atteint  ce  niveau,  bien  des  indices,  en  elfet,  nous  font  espérer  son  exis- 
tence. La  mise  au  jour  d'une  puissante  muraille  fortifiée  encerclant  la  ville, 
la  présence  du  canal  (jui  au  Sud-Ouest  achevait  autrefois  de  donner  au  site 
l'aspect  d'une  île  artificielle,  en  se  combinant  avec  le  Nahr-el-Asi  et  l'Aïn- 
Tannour;  la  découverte  au  centre  du  Tell  d'une  stèle,  remontée  d'un  niveau 
plus  ancien,  et  portant  les  cartouches  de  Séti  1",  le  pharaon  qui  inaugura 
les  grandes  guerres  de  la  XIX''  dynastie  contre  l'empire  hittite  ;  la  présence 
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sur  cette  stèle  d'un  dieu  d'origine  orientale  (qu'il  soit  hittite  ou  qu'il  puisse  être 
assimilé  à  Set  ou  corresponde  à  Rèshefj.  qui  semble  si  intimement  lié  à  la  ville 
de  Kadesh,  tous  ces  faits  et  d'autres  moins  importants  constituent,  on 
voudra  bien  le  reconnaître,  un  ensemble  de  présomptions  très  impression- 
nant en  faveur  de  ridentification  de  Tell  Nebi  Mend  avec  l'antique  place  forte 
de  Kadesh. 

Maurice  Pézard. 


N.  D.  L.  D.  —  Au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer,  M.  Maurice  Pézard 
qui,  avec  le  concours  de  M.  Brossé,  vient  de  reprendre  les  fouilles  de  Tell 
Nebi  Mend,  nous  écrit  à  la  date  du  5  mai  1922,  pour  signaler  que  les  pluies  de 
l'hiver  ayant  fait  apparaître  des  vestiges  nouveaux  dans  la  région  Nord  de  ses 
précédentes  recherches,  il  a  été  conduit  à  y  pratiquer  des  sondages  qui  modi- 
fient assez  sensiblement  son  opinion  en  ce  qui  concerne  les  fortifications  de  la 
ville.  Nos  lecteurs  voudront  bien  lui  en  donner  acte, 
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PAR 

Mme  Denyse  le  LASSEUR. 

(Deuxième  article.) 

IV 

Antiquités  diverses  relevées  a  Tyr. 

J'ajouterai,  pour  terminer,  quelques  mots  sur  certains  monuments  ou 
inscriptions  que  j"ai  eu,  entre  temps,  l'occasion  de  voir  et  de  noter  soit  à  Tyr 
même,  soit  dans  les  environs  immédiats. 

Je  ne  mentionne  (}ue  pour  mémoire  un  renseignement  que  je  n'ai  pas  été 
à  même  de  vérifier.  M.  Nicolas  Salha  m'a  assuré  qu'on  aurait  trouvé  autrefois, 
dans  les  fondations  d'une  maison  près  du  port,  les  restes  d'une  ancienne 
fal)rique  de  verrerie  coMipi'enanl.  enire  autres  choses,  «  des  fours  qui  conte- 
naient cncoi'é  des  pièces  de  verrerie  enfournées  (sic)  ».  Dès  mon  arrivée  à  Tyr, 
j'avais  commencé  par  aller  examiner  quelques  débris  antiques  épars  dans  le 
jardin  de  l'église  protestante  :  des  chapiteaux  corinthiens,  des  fragments  de 
marbre  sculptés  ou  moulurés,  etc.  Dans  le  nombre,  je  remarquai  un  tronçon  de 
colonne,  en  marbre  gris,  portant  une  inscription  gi-ecque  de  4  lignes,  en  carac- 
tères assez  mal  gravés  et  ayant  beaucoup  soulfert.  A  défaut  dune  copie,  diffi- 
cile à  prendre  dans  ces  conditions,  je  me  bornai  à  l'estamper  tant  bien  que  mal, 
ne  sachant  pas  si  elle  avait  déjà  été  relevée  ou  non. 

M.  Clermont-Ganneau  a  reconnu  (ju'il  s'agit  d'un  certain  Eutychos,  origi- 
naire d'Ephèse...,  pentathle...,  vaiii(|ui'ur  au  jeu  Actiaque  universel,  dans  la 
XII°  (?)  tétraétéride  Actiaque,  avec  mention  des  agonothètes  en  charge.  11  ajoute  : 

On  sait,  par  diverses  monnaies  impériales  frappées  à  Tvr  au  m'  siècle  de  notre  ère, 
qu'on    célébrait   dans   cette   ville,    tous   les   quatre   ans,   des   jeux   solennels  :  IleracUa 
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Olympia,  Hernclia  Coinmodia.  Actia  Heraclia  (').  On  peut  comparer  à  certains  égards  le 
palmarès,  daté  de  221  de  notre  f're,  énumérant  les  nombreuses  victoires  de  l'athlète 
professionnel  Aurelios  Septimios  Irenaeos,  fils  d'Eiilychos  de  Laodicée  (Waddinglon, 
n°  1839).  J'y  relève,  entre  autres,  celle  du  pugilat  des  enfants  remportée  au  jeu  pythique 
universel  et  celle  du  pugilat  des  enl'ants  remportée  à  Tyr  même. 

D'ailleurs,  M.  Bernard  Haussoullier  veut  bien  se  charger  de  consacrer  à  ce 
document  une  étude  détaillée  dans  laquelle  il  en  fera  ressortir  toute  Timpor- 
tance.  D'autre  part,  M.  ViroUeaud,  dont  l'attention  a  été  attirée  maintenant  sur 
cette  inscription,  aura  pu,  j'espère,  en  l'aire  prendre  de  meilleures  reproduc- 
tions en  attendant  d'obtenir  la  pierre  elle-même  pour  le  musée  de  Beyrouth. 

Dans  plusieurs  maisons  du  quartier  chrétien,  j'ai  vu  des  inscriptions  cou- 
fiques  et  des  fa'i'ences  émaillées  encastrées  dans  les  constructions,  soit  à  Tinté- 
rieur,  soit  à  l'extérieur  des  maisons  ;  je  n'avais  pas  à  m'en  occuper,  cette  partie 
rentrant  dans  le  domaine  de  M.  de  Lorey. 

Au-dessus  de  la  porte  d'entrée  d'une  maison  appartenant  à  M.  Knnle 
Farah,  je  remarquai  un  fragment  de  bas-relief,  en  marbre,  d'un  beau  style,  il 
était  encadré  d'une  double  moulure  plate  qui  existe  encore  en  bas  et  à  gauche  ; 
la  partie  droite  et  tout  le  haut  manquent.  Dans  ce  qui  reste  on  distingue  un 
paon  de  profil  à  droite,  la  tète  baissée  pour  manger  ou  boire,  au  pied  d'un 
arbre  '-'.  Un  autre  paon  devait  sans  doute  lui  l'aire  vis-à-vis  ;  peut-être  que  les 
deux  oiseaux  se  désaltéraient  à  une  même  coupe  ou  vasque,  motif  fréquent  dans 
la  sculpture  byzantine  <■*'.  Je  vis  aussi  une  dalle  de  pierre  dure  sur  laquelle  est 
sculpté,  en  relief,  un  buste  d'homme  nu  et  sans  bras.  La  tète  est  laurée  et  la 
face  a  été  martelée.  Serait-ce  quelque  effigie  d'empereur  mutilée  à  dessein?  Le 
monument  provient,  paraît-il,  de  Yaroun. 

Chez  le  docteur  Zogheb,  amateur  d'antiquités,  je  vis  une  colonnette  byzan- 
tine sur  laquelle  était  sculpté  un  rameau,  ciiargé  de  fleurs  et  de  fruits,  sortant 
d"un  vase.  Une  autre  colonnette  sans  sculptures  portait  une  inscription  phéni- 
cienne correctement  gravée  par  lui  l'nussaire  qui,  d'ailleurs,  ne  s'en  cache  pas. 

Enfin,  chez   l'antiquaire    du  pays,  Al)ou  Kian.  je  notai  un  curieux  petit 

('I  Cf.   Riir  cette  (iiicstion    le  Recueil   d'Ar-  [^)  M.   (Jlerinoiil-GaniiMiii    me   signale   une 

chéoloijie  nru'nlale,dt;'Sl.  CL.-(i.,  l.  IV,  p.  306.  croix  accostée  de  deux  paons  décrite  par   le 

W  Le  capitaine  de  la  Bassetière  espère  obte-  Père  LAMME^s,  Musée  belge,  p.  291. 

nir  ce  joli    l'ragmont   de  sculpture   pour   le 
musée  de  Beyrouth. 
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chapiteau  de  style  roman  ;  il  est  de  forme  étroite  et  allongée  :  dans  le  plan  ho- 
rizontal, sur  une  des  faces,  est  sculptée  une  tête  de  femme  tenant  entre  ses 
dents  les  tiges  des  rinceaux  qui  décorent  le  reste  du  chapiteau  '*'.  Le  même 
antiquaire  itossède  également  un  très  bel  autel  romain  où  sont  scul{)lés,  sur  la 
face  principale,  un  aigle  sur  un  foudre  et,  au-dessous,  deux  taureaux  alfrontés, 
séparés  par  un  arbre  :  puis,  sur  chaque  petit  côté,  d'une  part  le  buste  d'un  dieu 
solaire,  la  tète  entourée  de  rayons  ;  d'autre  part,  le  buste  d'une  déesse  lunaire 
émergeant  d'un  croissant. 

Un  jour,  en  sortant  de  Tyi'.  j'avais  aperçu,  au  bord  de  la  mer,  dans  le  sable, 
un  grand  morceau  de  pierre  sculptée  qui  me  parut  être  un  fragment  de  sarco- 
phage; comme  j'avais  hâte  de  me  rendre  à  Ma'clioùq,  je  ne  l'examinai  pas  à 
fond,  me  proposant  de  le  faire  le  lendemain  matin.  .l'avais  seulement  constaté 
qu'il  y  avait  deux  éléments  courbes  se  répondant  de  chaque  côté  d'un  motif 
ceniral;  j'avais  cru  pouvoir  y  reconnaître  des  serpents  dressés.  Mais  le  lende- 
main, lorsque  je  revins,  plus  trace  de  sarcophage  !  .J'interrogeai  les  gens  du 
pays  et  j'ap[tris  que  la  pierre  avait  été  brisée  et  employée  dans  la  construction 
d'une  digue  tout  à  côté,  .l'allai  trouver  les  maçons  pour  leur  en  réclamer  les 
fragments,  leur  recommandant  de  me  signaler  toute  pierre  sculptée  ou  écrite- 
Ils  m'indiquèrent  aussitôt,  à  l'entrée  de  la  ville,  une  margelle  de  puits  qui  était 
entourée  de  pierres  ordinaires.  Ils  la  dégagèrent  et  mirent  à  jour  une  moitié 
de  cuve  de  sarcophage  décorée  de  guirlandes  et  de  Ijucrânes,  semblable  aux 
cuves  décrites  par  Renan  '^'. 

A  quelques  pas  de  là,  à  30  mètres  à  l'est  de  l'auberge  appelée  Khan  Ras 
eI-"Aïn,  le  capitaine  de  la  Bassetière  découvrit,  dans  le  sable,  un  beau  chapi- 
teau corinthien  analogue  à  ceux  qu'il  avait  gracieusement  offerts  au  musée  de 
Beyrouth  en  même  temps  (jne  la  plupart  des  antiquités  qu'il  avait  pu  recueillir 
à  Tyr  et  dans  les  environs. 

Pins  loin,  à  l'intersection  des  routes  de  Tyr,  de  Saint-Jean-d'Acre  et  du 
clieiiiin  allant  à  Ma'choùq,  nous  fîmes  déblayer  un  énorme  sarcophage  de 
marbre  gris  à  couvercle  en  dos  d'àne,  orné  aux  quatre  angles  d'acrotères  non 
sculptés  <^'.  Il   mesure  2  m.  43  de  long  sur  1  m.  43  de  large.  .Aux  deux  bouts 

(M  M.  Virolleaud  en  fit  plus  tard  l'acquisition  (^)  Cf.  les  sarcophages  analogues  décrits  par 

pour  le  musée  de  Beyrouth.  Renan,  Mission,  pp.  580-381. 

(')  Mission,  p.  784. 
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du  couvercle  est  sculptée  une  sorte  de  rosace  l'oruiée  de  quatre  feuilles  de 
lierre  ;  elle  se  détache  sur  un  fond  de  couleur  rouge  ;  au-dessus,  une  petite  croix 
est  peinte  en  bleu  foncé  ou  en  noir.  La  cuve  est  brisée  à  l'une  de  ses  extré- 
mités; sur  le  petit  côté  qui  subsiste  est  gravée,  très  peu  profondément,  une 
ligne  de  caractères  grecs  assez  négligés  dont  voici  la  copie  : 


f  ynj. 


0  /\<\TA  LU  ûwf 


Cette  inscription,  ainsi  que  la  croix  peinte,  ont  probablement  été  ajoutées 
lors  d'un  réemploi  tardif  de  ce  sarcophage  romain.  11  a  été  découvert  autrefois 
par  des  gens  du  pays  qui  y  auraient  trouvé,  assurent-ils,  sept  crânes  et  un 
petit  cylindre  en  pierre  dure. 

Nous  avions  l'intention  de  sortir  de  terre  tout  le  sarcophage  afin  de  le  faire 
transporter  plus  tard,  si  possible,  à  Beyrouth;  mais  tous  nos  efforts  furent  vains  ; 
nous  ne  réussîmes  même  pas  à  soulever  le  couvercle  à  l'aide  d'une  chèvre  et 
de  gros  câbles.  Tout  cassait,  et  le  couvercle  ne  bougeait  pas.  Il  fallut  y  renoncer 
et  laisser  là  ce  beau  morceau  de  marbre  qui  sera  vite  réensablé,  s'il  n'est  pas 
auparavant  débité  par  les  maçons  du  pays. 

A  500  mètres  environ  à  l'est  de  ce  sarcophage  nous  en  avons  trouvé  un 
autre,  du  même  type,  mais  en  très  mauvais  état  ;  le  sommet  du  couvercle,  avec 
ses  quatre  acrotères  non  sculptés,  émerge  légèrement  de  terre,  au  milieu  d'un 
champ  qui  doit  recouvrir  toute  une  nécropole. 

Sur  le  chemin  menant  à  Ma'choùq  j'ai  noté,  au  lieu  dit  BalotUa,  en  face  dun 
gros  figuier,  et  encastrée  dans  la  bordure  du  chemin,  une  grande  dalle  rectan- 
gulaire  d'environ  2  mètres  de  long,  avec  deux  cavités  carrées,  placées  de 


Cl  M.  Clermont-Ganneau  me  remet  la  note 
suivante  au  sujet  de  cette  inscription  : 

«  Le  premier  mot  suggère  l'idée  d'une 
abréviation  de  l'acclamation  funéraire  tirée 
de  l'impératif  du  vcrhe  iù^iotçjî'iv,  formule  qui, 
diversement  orthographiée,  dans  les  épitaphes, 
a  dérouté  plus  d'une  fois  les  interprètes 
(cf.  entre  autres  ma  notice  des  C.  li.  Ac,  1919, 
p.  310,  et  fiec.  d'arcli.  or.,  IV,  13()|.  Cela 
admis,  et  en  tenant  compte  de  l'assez  grande 
lacune  marquée  dans  la  copie  figurée,  on 
serait  tenté  de  restituer  le  tout  :  EÙa;  [wv  xà 
àvjoaotta  ùjSe  :  «  aient  une  bonne  part  (ceux 


(I  dont  les  noms  (sont)  ici  ».  La  grammaire 
autorise  des  constructions  elliptiques  de  ce 
genre,  avec  l'attraction  du  génitif.  A  la  ri- 
gueur, on  pourrait  même  se  contenter  peut- 
être  de  £U[i[oip£i]  ta  'jvjrjiictta  (ôo£,  ce  qui  nous 
épargnerait  une  forme  d'impératif  pluriel 
quelque  peu  insolite  :  EJiifoipiÎTwiav).  En  tout 
cas,  cette  inscription  implique  un  réemploi 
tardif  de  ce  beau  sarcophage  transformé  en 
une  sorte  d'ossuaire  collectif,  ce  qui  s'accorde 
assez  bien  avec  le  renseignement  recueilli  de 
la  bouche  des  indigènes...  ». 
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chaque  culf  d'un  cercle  t'ornu'î  |»;ir  une  rigole  avec  bec  de  déversement;  c'était 
probablement  une  pierre  à  usage  agricole,  plutôt  qu'une  table  à  libations,  vu  le 
lieu  de  la  trouvaille. 

Plus  loin,  au  pied  même  du  dll  de  Mà'choùq  et  tout  auprès  do  la  élude  de 
l'aqueduc,  j'ai  retrouvé  le  grand  bassin  de  granit  rose  décrit  sommairement  par 
Renan  ">.  A  côté  de  ce  bassin  subsiste  encore  la  grosse  pierre  ronde  de  iiuMue 
matière  qui  devait  faire  oflice  de  meule;  elle  mesure  I  m.  85  de  diamèti'eet 
Om.  i'\  d'épaisseur.  Son  centre  est  percé  d'un  trou  carré. 
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.l'arrivé  niainteiiant  à  la  série  des  petites  reconnaissances  archéologiques 
et  iDpographiques  l'aitcs,  en  compagnie  du  capitaine  de  la  Bassetière,  les  di- 
manches et  jours  fériés,  dans  la  région  immédiate  de  Tyr  et  dont  la  durée  ne 
dépassait  pas  une  demi-journée  de  chevauchée. 

Maualib. 

Je  m'occupai  tout  d'abord  d'aller  examiner  un  certain  site  antique,  au  nord 
de  Tvr.  auquel  M.  Clermont-Ganneau  attachait  une  importance  toute  particu- 
lière et  au  sujet  duquel  il  m'avait  remis  la  note  que  voici  ; 

Dans  la  relation  ot'ficielle  de  sa  troisiètne  campagne  en  Syrie,  vers  l'an  702  avanl  Jésus- 
Chrisl,  Seniiachérib  raconte  ([u'après  avoir  réduit  Sidon,  il  descendit  la  côle  de  Pliénicie, 
du  nord  au  sud,  jusqu'à  Acre,  en  recueillant  successivement  la  soumission  de  Sidon-la- 
Graade,  Sidon-la-Petite,  Bit  Zitti  (Zcitài,  Zariptu  (=  Sarepta,  Sarfand),  Mahalliba, 
Ouchou,  Alv/.ibi  {-—  Akzibi,  Aki<u  <=  'Akka,  Acre). 

Les  localités  se  succédant  suivant  leur  ordre  géographique,  Ouchou  représente  incon- 
testablement la  Tyr  continentale,  dite  Paketyr,  distincte  de  la  Tyr  insulaire  que  sa 
position  mettait  à  l'abri  de  l'attaque  de  Sennachérib. 

Quant  i  Mahalliba,  son  identilication  était  restée  jusqu'en  1890  une  crux  intcr- 
pretum. 

(')  Mission,  p.  58i. 
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Vers  cette  époque  (')  je  proposai  de  reconnaître  le  nom  de  cette  ville  énigmatiquedans 
celui  d'un  casai  de  la  principauté  de  Tyr  figurant  dans  le  Icxle  arabe  du  traité  conclu 
en  1285  entre  le  sultan  Qalaoun  et  la  princesse  Marguerite,  dame  de  Tyr,  sous  la  forme 
,_^UJ  à  corriger  paléograpliiquement  en  ,_J^m  ;  je  retrouvai,  d'autre  part,  le  nom  même 
de  ce  casai  dans  des  documents  occidentaux  des  Croisades,  transcrit  Mehlep,  Malialeb. 
Restait  à  en  déterminer  la  place  sur  le  terrain.  Klle  ne  figurait,  et  ne  figure  encore  sur  au- 
cune carte.  Je  réussis  toulefois  à  découvrir  le  nom  cherché,  perdu  dans  la  description, 
assez  embrouillée,  de  l'itinéraire  de  Giiérin  [')  dans  la  région  au  nord  de  Tyr,  au  sud  et 
non  loin  île  la  Qasemiyé;  c'est  la  ruiac  qu'il  appelle  Khiirhct  cl-MnhaUb  et  qu'il  décrit 
sommairement,  sans  se  douter  de  l'importance  historique  du  site.  Cette  «  kliarbet  »,  qui 
ressemble  à  tant  d'autres  ruines  de  ce  genre,  lui  a  paru  trop  insignifiante  pour  mériter 
d'être  marquée  sur  la  carte  accompagnant  son  ouvrage.  C'est  regrettable  ;  il  y  a  là  une 
lacune  à  combler  et  il  y  aurait  lieu  de  procéder  à  une  enquête  sur  place  pour  fixer  défini- 
tivement la  position  de  ce  point  si  intéressant  et  soumettre  à  un  examen  plus  approfondi 
les  restes  antiques  qu'il  peut  contenir.  La  chose  est  d'autant  plus  désirable  que  la  (jues- 
tion  touche  de  très  près  à  un  intéressant  problème  d'exégèse  biblique.  En  effet,  il  semljle 
bien  qu'il  faille  rétablir,  dans  plusieurs  passages  bibliques,  le  nom  de  la  ville  de 
Mahalliba,  plus  ou  moins  estropié  par  les  copistes  :  par  exemple  dans ./((r/ci-,  I,  .'{(  :  i^r^^z. 
au  lieu  de  a"7nx  ;  dans  Josa(?,  XIX,  2!)  :  la  limite  d'une  section  du  territoire  de  la  tribu 
de  Acher,  en  bordure  de  la  mer,  passant  par  Tyr  et  Alczib,  partait  de  Mahalliba 
(aSnc[a],  «  depuis  Mahalliba  »  au  lieu  de  l'incompréhensible  Sana)  pour  aboutir  à 
Akzib;  Mahalliba  et  .\kzib  représentaient  donc  les  deux  points  extrêmes,  nord  et  sud,  de 
la  côte  proprement  tyrienne. 

Sur  ces  indications  j'allai  à  la  recherche  de  ce  site.  L'endroit  se  trouve  à 
environ  6  km.  200  au  nord-est  de  Tyr,  à  2  km.  500  au  sud  de  l'embouchure 
de  la  Qasmiyé,  dans  l'ouest,  et  non  loin  de  'A'in  Abou  'Abdallah  i^'. 

Le  nom  de  vt'^  (qi^i  fi  la  forme  d'un  pluriel)  s"appli(iue  en  réalité  à  deux 
collines  jumelles,  dominant  la  route  qui  relie  Tyr  et  Sidon. 

Sur  la  première  colline  en  venant  de  Tyr.  il  y  a  une  maison  assez  impor- 
tante habitée  par  le  propriétaire  actuel  de  la  région,  un  Métouali  nommé 
Bourgol,  qui  nous  fit  tout  visiter  et  se  mit  très  obligeamment  à  notre  disposition 
pour  des  fouilles  éventuelles.  Au  pied  de  la  maison  s'ouvrent  deux  grandes 
grottes,  sans  sculptures  ni  inscriptions;  elles  servent  actuelbmient  d'étables. 
Du  côté  ouest  on  voit  une  ouverture  rectangulaire  semblable  aux  ouvertures  des 
tombes  à  puits  et,  un  peu  plus  loin,  un  petit  trou  circulaire  taillé  dans  le  roc. 

(')  École  des  Ilaulcs-Étudos,  1890  et  1891  [■^)  Galilée,  U,  p.  24G. 

(Annuaire,  p.  73);  et.  Revue  historique,  1891,  ('■'ILecapilaincde  la  Basseticro  qui  m'accoin- 

P-  394.  paguait  y  coniUiislt  ensuilc  M.  Virulleaiid. 

SïiiiA.  —  m.  H; 
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De  tous  côtés  le  rocher  est  excisé,  soil  en  loimi'  di'  hassiiis  carrés,  soit  en  forme 
de  gradins  ou  de  grottes.  Au  nord-est,  M.  IJuurgol  nous  montre  une  sculpture 
très  grossière  qui  serait  une  tète  humaine  {?);  elle  surmonte  une  entrée  de 
grotte  dans  laquelle  on  a  trouA'é,  paraît-il,  un  sarcophage  de  plomb. 

La  seconde  colline  (celle  du  coté  de  la  (Jasmiyé)  parait  avoir  été  un  centre 
agricole  encore  plus  important  (juc  la  première;  le  roc  y  est  partout  à  nu,  c"cst 
une  sorte  de  poudingue  qui  a  l'aspect  d'un  béton  mêlé  de  cailloux  de  mer.  On 
y  a  taillé  des  citernes,  des  marches,  etc.  .le  note  plusieurs  pierres,  soit  rondes, 
soit  rectangulaires,  percées  do  lions  carrés  ou  ronds,  destinés  probablement  à 
des  tenons.  Lune  de  ces  pierres  a  une  forme  un  peu  spéciale  :  elle  est  circulaire 
avec  deux  échancrures  carrées,  diamétralement  opposées;  elle  a  0  m.  85  de 
diamètre  et  0  m.  39  d'épaisseur.  Sur  le  roc  aplani  horizontalement  je  remarque, 
vers  le  nord,  une  grande  rainure  circulaire  mesurant  1  m.  2.j  de  diamètre.  11  y 
a  aussi  deux  puits  :  l'un  est  rectangulaire,  très  profond,  avec  des  marches  à 
l'orifice  et  ensuite  des  entailles  permettant  de  descendre  jusqu'au  fond;  il 
aurait  été  ouvert,  selon  les  indigènes,  par  M.  Edmond  Durighello,  il  y  a  quelque 
quinze  ans,  et  n'aurait  fourni  aucune  antiquité. 

L'autre  puits  est  rond  et  cimenté;  il  s'ouvre  auprès  d'un  petit  cercle  légè- 
rement tracé  dans  le  roc. 

Au  nord  du  plateau  qui  est  sur  cette  seconde  colline,  il  reste  encore  un 
pavement  de  mosaïque  de  4  mètres  de  long  sur  I  mètre  de  large.  C'est  une  mo- 
saïque grossière  en  grands  cubes  de  pierres,  de  couleurs  diverses,  gris,  blanc 
et  brun,  placés  régulièrement  à  côté  les  uns  des  autres,  mais  sans  former 
aucun  dessin.  Peut-être  est-ce  les  éléments  réemployés  d'une  ancienne  mo- 
saïque. 

M.  Bourgol  nous  montre  ensuite  un  petit  chapiteau  qu'il  garde  dans  son 
écurie  et  (pii  me  paraît  de  style  byzantin;  la  base  en  est  évidée  soit  pour 
recevoir  la  colonnette  sur  laquelle  il  devait  être  posé,  soit  pour  être  transformée 
en  mortier. 

Enfin,  sur  la  colline  qui  est  du  côté  de  la  Qasmiyé,  on  nous  affirme  qu'au- 
trefois une  fouille  clandestine  a  mis  au  jour  une  tombe  contenant  6  petits 
cylindres  sur  lesquels  étaient  gravés  des  «  soldats  »  armés  de  lances.  Si  cette 
assertion  est  exacte,  ce  serait  un  argiimcnl  de  plus  à  faire  valoir  en  faveur  de 
lantiquité  de  ce  site  déjà  évidente  par  elle-même. 
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En  résumé,  Mahalib  ra"a  paru  montrer  les  vestiges  antiques  d'une  ville  im- 
portante, qui  aurait  été  admiraljleraent  placée  sur  ces  deux  acropoles  dont  la 
seconde,  quand  on  vient  de  Tyr,  domine  à  perte  de  vue  la  route  de  Sidon  et 
s'étend  sur  un  plateau  d'au  moins  "2  kilonirtres  de  long. 


Bassourieh. 

Le  lieu  ainsi  nommé  se  trouve  à  l'est-sud-est  de  Tyr,  au  delà  de  Bourdj 
Chemalè.  J'ai  déjà  dit  plus  haut  l'intérêt  archéologique  de  toute  cette  région  et 
comment  j'avais  jeté  mon  dévolu  sur  Djel  cl-'Amad  à  la  suite  dune  exploration 
faite  un  dimanche  en  compagnie  du  Clieikh  Hadj  Hassan  Rouz  et  du  capitaine 
de  la  Bassetière.  Cette  exploration  s'était  étendue  jusqu'à  Bassourieh  en  passant 
par  divers  Heux  où  j'avais  noté  également  des  vestiges  antiques. 

C'est  d'abord,  à  1  kilomètre  environ  au  sud  de  Djel  el-"Amad,  un  site  dit 
Khirbet  elr-Maltkdat,  où  l'on  voit,  entre  autres  choses,  une  citerne  dont  l'ouverture 
a  1  mètre  de  diamètre,  une  grosse  cuve  de  sarcophage  et  des  montants  de 
pressoir  comme  celui  de  Djel  el-"Amad. 

Plus  loin,  à  600  mètres  au  sud-est,  dans  un  endroit  appelé  Farda,  on  ren- 
contre gisant  à  terre,  des  tronçons  de  colonnes  et  des  piliers  qui  fournis- 
sent des  matériaux  de  construction  aux  habitants  des  villages  voisins. 

Un  peu  au  delà,  à  l'est  de  Farda,  en  un  lieu  nommé  Khirbet  ed-Deïr,  on  a, 
parait-il,  pratiqué  des  fouilles  entre  deux  gros  sycomores:  on  y  aurait  trouvé 
une  colojuic  «  de  fer  »  (.'). 

De  là,  en  remontant  vers  le  nord,  on  par\ient  au  village  de  Bassourieh  oùTon 
voit  peu  d'antiquités.  On  y  a  trouvé,  dit-on,  des  sarcophages  de  plomb;  on  nous 
montre  encore  un  bloc  cassé  en  deux  et  où  sont  sculptées  en  haut-relief  deux 
colonnettes  torses,  de  style  byzantin,  avec  des  croix  sur  les  chapiteaux. 

En  revenant  à  Tyr  par  le  chemin  le  plus  direct,  au  lieu  dit  Khirbet  Ibrahim 
Naçer,  on  nous  signale  une  grotte  sur  les  parois  de  laquelle  on  remarque  des  pein- 
tures grossières  et  fort  mal  conservées.  Les  couleurs  employées  sont  le  rouge 
et  le  vert;  on  distingue  plus  ou  moins  bien  une  guirlande  verte  surmontant  un 
sujet  peint  (peut-être  un  cavalier?),  des  oiseaux  (?);  enfin,  sur  la  paroi 
gauche,  une  inscription  grecque  peinte  négligemment  en  rouge,  dont  deux 


124  SYRIA 

lettres  seulement  sont  lisibles  :  £t C'était  peut-être  l'indication  d'une  date 

ou  de  l'âge  du  défunt. 

Rechidyeh,  Tayibé,  'Omran. 

Du  côté  sud,  à  5  kilomètres  de  Tyr.  un  peu  avant  d'arriver  aux  bassins  de 
Ras  el-'Aïn,  on  rencontre  un  tell  important  appelé  Tell  Rechidijeh.  On  s'est  de- 
mandé,, non  sans  raison,  si  ce  n'était  pas  là  que  se  trouvait  la  ville  de  Aouchou 
des  documents  assyriens  et  peut-être,  par  voie  de  conséquence,  l'emplacement 
si  discuté  de  l'ancienne  Palélyr.  11  faut  reconnaître  que  l'endroit  répondrait  bien 
aux  données  de  ce  problème  topographique  :  à  proximité  de  l'eau  et  sur  la 
route  allant  de  Sidon  à  Saint-.Iean  d'Acre.  Le  tell  est  assez  important  et  recou- 
vert entièrement  d'une  couche  épaisse  de  terre  végétale  permettant  d'y  cultiver 
un  très  beau  blé.  Il  faudrait  y  pratiquer  des  fouilles  après  la  moisson;  elles 
seraient  certainement  fructueuses.  Celles  qui  ont  été  effectuées  en  1903  par 
Macridy  Bey  ne  l'ont  pas  été  dans  le  tell  même,  autant  que  je  puis  m'en  rendre 
compte  par  les  plans  qu'il  a  bien  voulu  me  communiquer  et  par  les  dires  du  gar- 
dien du  domaine  qui  me  montra  l'entrée  d'une  sorte  de  grotte  à  l'est  du  tell 
comme  le  lieu  des  fouilles  de  1903  >'*. 

.\u  sud  de  Kas  el-'Aïn,  près  de  la  route  de  Deir  Kanoun,  se  trouve  un 
autre  puint  intéressant;  c'est  un  lieu  nommé  Tayibé,  où  l'on  voit  une  grande 
carrière  abandonnée  dans  laquelle  il  y  a  des  colonnes  de  marbre  brisées  et 
de  grosses  pierres  taillées  qu'il  faudrait  examiner  de  près.  C'est  là  —  dans  la 
conslrurliuu  d'une  des  maisons  du  village  voisin  —  que  l'abbé  Karam.  curé  de 
Cana,  assure  avoir  trouvé  le  «  trône  d'Astarté  »  qui  est  maintenant  au  Louvre; 
il  était  encastré  dans  un  mur  et  couvert  de  ciment.  Kn  continuant  au  sud,  on 
arrive  (à  une  heure  de  là  environ)  à  Kleilé,  village  métouali  assez  important, 
d'où  nous  allons  au  Nehy  'Omran,  sanctuaire  situé  dans  la  montagne,  à  une 
demi-heure  à  l'est  de  Kleilé.  Ce  Neby  "Omran,  selon  la  tradition  locale,  serait 
le  propre  père  de  Moïse.  Là,  on  nous  montre  deux  chapiteaux  corinthiens  assez 
rudimentaires  et  un  très  joli  chapiteau  byzantin  formé  de  quatre  aigles  adossés 
les  ailes  éployées.  Ce  chapiteau  surmonte  la  coupole  du  Neby;  nous  montâmes 

(')  Cf.  le  compte  rcadu  nu'cn  a  douué  le  savant  arciiéologuc  clans  la  Revae  biblique,  octobre  190i. 
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sur  le  toit  pour  l'admirer  à  notre  aise  et  M.  de  Lorey  —  qui,  étant  à  Tyr  ce 
jour-là,  faisait  partie  de  notre  excursion  —  en  prit  une  photographie.  Le  capi- 
taine de  la  Bassetière  est  en  pourparlers  pour  obtenir  des  habitants  de  Kleilé 
ce  joli  chapiteau  qu'il  voudrait  donner  au  musée  de  Beyrouth.  A  25  mètres  à 
l'est  du  sanctuaire,  on  nous  montra  l'emplacement  d'une  grotte  funéraire 
détruite  par  les  carriers  et  où  furent  trouvées  des  inscriptions  grecques 
gravées  sur  des  plaquettes  de  marbre;  nos  hôtes  nous  en  donnèrent  quelques 
fragments  qui  étaient  encore  en  leur  possession  ;  sur  l'un  de  ceux-ci  on  voit  des 
restes  de  lettres  de  l'époque  byzantine,  une  croix,  une  palme;  c'est  probable- 
ment quelque  débris  de  tituliis  funéraire.  D'autres  fragments  sont,  parait-il, 
encastrés  dans  la  maison  de  Kamel  Bey  el-Hassad  à  ïayibé  de  la  montagne. 

Dans  les  champs,  tout  alentour,  nous  ramassons  une  quantité  de  petits 
cubes  de  mosaïque  en  verre  de  couleur  jaune,  bleue  et  verte,  ainsi  que  des 
morceaux  de  poteries  émaillées.  On  nous  parle  d'une  citerne,  maintenant  com- 
blée, au  sud-ouest  du  sanctuaire,  où  fut  recueilli  un  chapiteau  qui  est  actuel- 
lement à  Kleilé  et  sur  lequel  sont  sculptés  une  croix  et  des  éléments  moulurés. 
Tous  ces  vestiges  sont,  en  somme,  d'époque  byzantine.  11  y  a  cependant  dans 
un  champ,  à  50  mètres  à  l'ouest  du  sanctuaire,  un  montant  de  pressoir  du  type 
de  celui  de  Djel  el-'Amad,  haut  de  2  m.  10,  avec  une  entaille  verticale  de 
1  mètre  de  long,  surmontée  d'une  petite  entaille  horizontale. 


Kabr  Hnvui,    Gana,   Ouadi  Achoub,  Tibmn,    Chalaboun,  Bent  Djebel, 

AïNiBEL,  Blat. 

11  me  reste,  en  dernier  lieu,  à  rendre  compte  d'une  reconnaissance  un  peu 
plus  étendue  que  j'ai  pu  faire  dans  la  région  montagneuse  en  passant  par  Kabr 
Hiram,  Cana,  Tibnin,  Chalaboun,  Bent  Djebel,  Aïnibel,  Blat,  Aima  Ch'aub, 
Oum  (îI-'Amad,  avec  retour  à  Tyr  par  la  côte. 

M.  Larsonneur,  conseiller  administratif  de  Sidon,  et  le  capitaine  de  la  Bas- 
setière, conseiller  administratif  d(;  Tyr  —  ayant  été  chargés  de  représenter 
1  autorite  française  à  la  cérémonie  commémorative  des  événements  dramatiques 
dont  'Aïnibel  fut  le  théâtre  l'an  passé  —  me  proposèrent  de  profiter  de  la  cir- 
constance pour  procéder  à  des  recherches  archéologiques. 
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Partis  de  Tyr  le  mercredi  4  mai  au  matin,  nous  y  étions  de  retour  le  ven- 
dredi 6  mai,  à  10  heures  du  soir.  M.  Rizcallah  Nour  avait  bien  voulu  se  joindre 
à  nous  et  mettre  à  notre  disposition  sa  parlaite  connaissance  du  pays,  choses 
et  gens. 

Au  sortir  de  Tyr  nous  prenons  lu  route  nouvelle  de  Sain t-Jean-d "Acre,  puis 
la  route  de  Kabr  Hiram.  Avant  darriver  au  monument  nommé  Kabr  Hiram 
à  environ  .50  mètres,  nous  apercevons,  au  milieu  du  clu'min.  une  mosaïque 
grossière  en  cubes  blancs.  Nous  nous  arrêtons  quelques  instants  devant  le  mo- 
nument que  je  photographie  (PI.  XXill.  A).  Nous  continuons  dans  la  direction 
de  Cana,  nous  traversons  le  village,  descendons  une  pente  rocheuse  très  glis- 
sante et  prenons  la  route  de  Tibnin  par  le  Ouadi  Achour. 

A  rentrée  nord  du  Ouadi  Achour,  sur  le  flanc  est,  nous  visitons  la  cclla  dé- 
crite par  Renan  i''  et  taillée  dans  le  roc  à  une  quarantaine  de  mètres  au-dessus 
du  chemin.  Elle  consiste  en  une  sorte  de  grande  baie  carrée  avec  un  quadruple 
encadrement  de  plates-bandes  légèrement  en  retrait  l'une  sur  l'autre.  Tout  au 
fond  de  la  niche  ainsi  encadrée  est  sculpté  le  bas-relief  de  style  égyptien 
signalé  par  Renan  comme  étant  en  mauvais  état  et  qui,  depuis,  a  dû  souffrir 
encore  davantage.  J'ai  cru  pouvoir  y  reconnaître  une  scène  d'offrande  surmontée 
du  globe  ailé  avec  double  uraeus.  Au-dessous,  à  gauche,  un  personnage 
debout  tient  un  objet  indéterminé  dans  sa  main  levée  (peut-être  un  oiseau?). 
Devant  lui,  et  lui  tournant  le  dos,  un  personnage  assis  de  profil  à  droite,  la  tète 
surmontée  d'une  coiffure  qui  m'a  rappelé  celle  de  la  grande  déesse  de  Byblos 
telle  qu'elle  est  figurée  sur  la  stèle  de  Yehaumelek.  Devant  la  divinité,  deux 
silhouettes  d'adorants  se  dirigent  vers  elle  *2'.  Au-dessus,  on  aperçoit  la  grotte 
dont  parle  Renan. 

En  continuant  à  remonter  le  Ouadi  Achour  apparaissent,  de  chaque  côté, 
de  nombreuses  cavernes  ou  grottes  taillées  dans  les  flancs  de  la  montagne 
surplombant  le  chemin. 

Arrivés  à  Tibnin,  nous  visitons  le  château  des  Croisés.  Nous  y  remarquons, 
entre  autres  choses,  un  petit  bas-relief  repi'ésen tant  deux  lions  enchaînés,  placé 

(')  Afission,  p.  640;  cf.  aussi  Salclv,  Voyage  l^t    Guéhin,   Ioc.    cit.,    parle  d'une  scène  à 

en  Terre  sainte,  II,   276,   et  surtout    la  con-  5  personnages;  je  n'en  ai  vu  que  quatre,  mais 

sciencieuse  description  de  Guérin,  Galilée,  11,  il  se  peut  que  le  cinquième  ait  disparu,  em- 

iOi.  perlé  par  un  éclat  du  rocher. 
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au-dessus  de  la  porte  dentrée;  puis,  à  l'intérieur,  des  citernes,  des  salles 
voûtées  dont  une  est  décorée  de  peintures  :  guirlandes  de  feuillages,  ara- 
besques, etc. 

En  face  de  ce  château,  sur  la  hauteur  qui  domine  le  village  mctouali  au  sud- 
ouest,  on  aperçoit  une  autre  forteresse  flanquée  de  quatre  tours  de  garde. 

De  Tibnin,  nous  prenons  la  route  de  Kounin  que  nous  laissons  sur  la 
gauche  pour  monter  aux  ruines  de  Chalaboun  que  nous  visitons.  Nous  nous 
arrêtons  pour  photographier  les  sarcophages  dont  parle  Renan  <*>. 

Nous  allons  ensuite  au  village  de  Bent  Djebel  i-'  où  l'on  nous  montre  une 
inscription  grecque  de  trois  lignes,  gravée  sur  une  sorte  de  corniche  à  demi 
enterrée  dans  le  sol,  au  bord  d'un  chemin.  La  première  ligne  est  en  grands 
caractères,  elle  est  séparée  de  la  seconde  par  une  moulure  ronde  assez  large  et 
en  forte  saillie;  la  seconde  ligne  est  en  caractères  moyens;  elle  est  suivie  im- 
médiatement d'une  troisième  ligne  en  caractères  plus  petits,  logés  dans  une 
plate-bande  étroite  et  en  creux. 

J'en  pris  une  copie  et  un  estampage.  Le  texte  est  incomplet  à  droite  et  à 
gauche.  Voici  la  lecture  proposée  par  jAL  Clermont-Ganneau  : 

['EtÙ  l'^)  NjsixoTTpàTOu  àpy.spsd)^  x[al] 

[è7ït[Jl]£(A)-flT0'J    ('*'  0'.X0S0[/.YJG71..Ta)... 

Nous  avons  affaire,  semhle-t-il,  à  la  dédicace  de  quelque  édifice  religieux, 
exécuté  sous,  ou  par  Nicostratos.  grand-prètrc  et  épimélète. 

Nous  apercevons  ensuite,  encastrée  dans  un  mur,  une  autre  inscription 
grecque  en  grands  caractères  gravée,  comme  la  première,  sur  une  pierre  mou- 


C  .Mission,  p.  673.  Les  armes  sculptées  sur 
le  petit  côte  de  l'un  des  sarcophages  et  décrites 
par  Renan  comme  «  deux  lances  croisées  et 
liées  au  point  d'intersection  par  une  cou- 
ronne )>,  paraissent  être  plutôt  dcu.x  javelots 
et  un  bonclier  rond  avec  son  umbo. 

W  Ilen,-ui  ne  semljle  pas  avoir  été  à  Bon!  Dje- 
bel ;  il  dit  seulement  (Mission,  p.  6S0)  :  «  On  me 
parla,  à  deux  reprises  différentes,  de  sculptures 
à  Bint-Gébeil.  Serait-ce  là  une  confusion  avec 


Doueïr  et  Schalaboun,  localités  voisines?». 
M.  do  Saulcy,  lui,  a  couché  à  Bent  Djebel, 
mais  il  n'y  a  vu  ni  les  iascriptions  grecques 
ni  le  cliapiteau  dont  il  sera  question  jilus  loin  ; 
cf.  Saulcy,  ]'oyage  en  Terre  sainte,  11,  276. 

P)  On  pourrait  aussi  l)ien  restituer  Sii. 

(*)  La  pierre  porte  nettement  la  leçon  fau- 
tive :  EAHTOT;  la  correction  A  ^  A  s'im- 
pose ;  Nicostratc  était  investi  d'une  double  au- 
torité, religieuse  et  civile. 
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lurée  —  pout-ôtrc  également  un  fragment  de  corniche.  L'estampage  que  j'en 
prends  permet  d'y  lire  :...  [û]  loù  Scktijjlîo'j  l£o[jr]poj]...  11  sagit  prubajjlement 
de  Caracalla,  fils  de  Septime  Sévère. 

De  là  on  nous  conduit  dans  la  sçconde  cour  d'une  maison  en  construction 
où  nous  voyons  un  très  beau  chapiteau  finement  sculpté,  avec  d'élégantes 
volutes  et  un  curieux  niolii'  de  décoration  florale  '*'.  Je  le  lais  dégager  sommai 
rement  pour  on  prendre  une  photographie.  Je  constate  qu'il  repose  encore  sur 
sa  colonne  d'origine;  il  y  aurait  là  sûrement  une  fouille  intéressante  à  faire. 

A  'Aïnibel,  où  nous  passâmes  la  seconde  nuit,  je  ne  trouvai  rien  de  particu- 
lier (-);  nous  en  repartons  le  matin  pour  aller  à  Blat.  JN'ous  passons  sans  nous 
y  arrêter,  au  pied  de  Dibl,  puis  auprès  de  Kameh. 

M.  Rizcallab  Nour  me  dit  qu'il  y  a  deux  colonnes  debout  surmontées  d'un 
morceau  d'architrave  à  Djanadyié  (^.-*^),  entre  Rameh  et  Sakhané.  Dans  le 
terrain  même  de  Sakhané,  au  lieu  dit  Khirbet  GhazâU  (^L^^),  existent  des 
grottes  et    des  citernes. 

Un  peu  plus  loin,  en  montant  à  Blat,  nous  apercevons  des  ruines  dans  le  sud- 
est.  M.  Nour  me  dit  que  ce  sont  les  ruines  de  Mazra'at  el-Mcradj  (r^  ^  ^^^y") 
où  on  trouve  les  restes  d'une  ancienne  exploitation  agricole. 

Les  ruines  de  Blat  couronnent  le  sommet  d'une  montagne  dont  l'accès  est 
très  difficile  quand  on  vient  de  Rameh.  On  y  voit  encore  les  restes  du  temple 
signalé  par  Renan  >^'.  Bien  que  ce  savant  en  ait  donné  une  description  assez 
étendue  et  qu'il  ait  fait  ressortir  l'inlérèt  de  ces  ruines,  je  ne  crois  pas  inutile 
d'y  ajouter  les  observations  que  j'ai  pu  faire  moi-même  sur  le  terrain. 

Ou  voil,  d'une  part  —  au  sud  —  un  groupe  de  trois  colonnes  soutenant 
encore  une  architrave  et,  devant,  à  une  certaine  distance,  deux  colonnes  seules, 
sans  chapiteaux.  Dans  le  prolongement  des  trois  colonnes  portant  l'architrave, 
à  l'est,  se  dresse  une  sorte  (h-,  pilier  d'angle  dont  le  haut  s'évase  en  forme  de 
chapiteau.  D'autre  part  —  au  sud-ouest  du  plateau  —  il  reste  encore  un  angle 
de  la  colonnade  composé  d'une  colonno  n\\  sud  el  de  deux  colonnes  à  l'ouest, 
surmontées  d'une  architrave. 

('!  Cp  motif  rappelle  beaucoup  la  (K'coralioii  C'  Renan   (Mission,   p.  67n)  parle  de  deux 

d'un  joli  fragment  (le  frise  encastré  dans  le  ranr  tomlieaux   bisoraes    qu'il    ma   (''té  impossible 

d'enceinte  nord  de  Jérusalem  etrelevé  par  M.  do  de  retrouver. 

Saulcy  {Voyage  en  Terre  sainte,  H,  130  grav.).  (')  Mission,  p.  686  et  suiv. 
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Aucun  des  chapiteaux  n'est  semblable  ;  ils  sont  même  de  hauteur  inégale 
et  seulement  posés  sur  les  colonnes.  Cela  donne  un  peu  l'impression  d'un  tra- 
vail de  rajustage,  plutôt  médiocre. 

Sur  tout  le  sommet  do  la  montagne  on  voit  des  quantités  de  colonnes  à 
terre,  de  pierres  de  taille  et  de  dalles.  A  l'est  devait  se  trouver  l'entrée  du 
temple;  il  reste  encore  six  marches  apparentes  d'un  assez  large  escalier  qui  y 
donnait  accès. 

Au  sud-sud-est  du  temple,  à  80  mètres  environ  des  colonnes,  M.  Uizcallah 
Nour  nous  montre  un  passage  souterrain  taillé  dans  le  roc  comme  un  couloir  et 
dont  il  faudrait  dégager  l'entrée  pour  y  pénétrer.  Entre  cette  galerie  souter- 
raine et  l'escalier  du  temple  se  trouvent  des  vestiges  d'une  construction  à 
murs  pleins. 

Nous  redescendons  du  côté  sud-ouest  et  voyons,  en  passant,  des  citernes, 
dont  une  ronde  creusée  dans  le  roc. 

De  là  nous  nous  acheminons  vers  Alma-Ch'aul)  on  passant  au  pied  de 
Marouaïn,  puis  de  Khirbet  Djardeh,  en  laissant  au  nord  'Ain  Yarin. 

Après  un  court  arrêt  à  Alma-Ch'aul).  nous  nous  rendons  à  Oum  el- 
'Aouamid.  après  quoi  nous  rentrons  à  Tyr  en  droiture  par  la  côte. 


Tell  Irmed. 

M.  Clermont-Ganneau  m'avait  encore  chargée  de  rechercher  surplace  une 
certaine  localité  du  pays  de  Tyr  mentionnée  par  les  anciens  géographes  arabes 
sous  le  nom  de  Ermenâz. 

.l'ai  demandé  à  diverses  personnes  des  renseignements  à  ce  sujet,  sans 
obtenir  rien  de  satisfaisant.  MM.  Nour  et  Farah  se  demandent  s'il  ne  fau- 
drait pas  chercher  Ermenâz  à ///y/»/,  qui  est  appelé   communément  Ermh  cl- 

Hakim  {^i^^  ij-'J')- 

Je  voulais  aller  visiter  cet  endroit,  situé  à  environ  l.'i  kilomètres  au  sud  de 
Tyr  (3  heures  et  demie  de  cheval  à  cause  des  mauvais  chemins)  et  déjà  signalé 
par  RiMiaii  i".  Les  fouilles  de  Djel  el-"Amad  m'empêchèrent  de  mettre  ce  projet 

(M  Mission,  p.  G88. 

SïiUA.  —  UL  ^" 
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à  oxi'ciilion.  Lo  ca[)itiun('  de  la  IJassctière  y  a  conduit  M.  et  Mme  Virollcand  et 
a  bien  voulu  me  donner  au  retour  la  note  que  voici  : 

Uernxcnaz  (?)  —  Pronouciation  des  Chiites  du  pays:  llermes.  Tell  Irmcd,  Hermès  el 
Hakim.  A  1  heure  de  Chamma,  vers  le  sud-ouest;  resscmhle  en  plus  important  à  Oum 


°AVApA-ro'J 


A  0  #  A  C 


^         * Q^ 


< oiif * 


.    ,.  0!C     -■-■* 


=fTup 


FiG.  15.  —  Ma'chouq  et  Réchiflych. 

el-'Aouamid.  Très  hien  situé  sur  un  gros  monticule  dominant  la  région.  De  gros  sarco- 
phages taillés  dans  la  pierre  du  pays.  Plusieurs  citernes,  des  grottes  probablement  non 
fouillées,  mais  dont  l'entrée  de  ([uclques-unes  a  été  grattée.  Un  terre-plein,  face  au  nord- 
est,  avec  3  colonnes  i?)  en  alignement.  De  gros  murs  d"ciiceinte.  Probablement  2  grottes 
funéraires  avec  un  fût  de  colonne  taillé  dans  la  pierre  face  au  sud-est.  Face  à  l'ouest, 
quelques  marches  d'un  escalier. 

De  nombreux  murs  démolis;  poteries  assez  nombreuses  sur  le  sol. 


SYRIA,   iy-2'2. 


Pl.  XXV. 


Coi^x   iujL   AB,C^O. 


pû 


^-Ddlmt  d.1  U  ^iuvtiXLc 


l'iiiiillcs  (11-  Macriily  l!cy  ;i  Tell  cl  .\I,i'i-li(i\i(|.  Cuvi-au  ilV'|io(iiic  rcmiaine. 

Écbrlli'  liir,0. 
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VI 


Fouilles  exécutées  dans  la  région  de  Tyr  en   1903 

Par  Th.  Macridt  Bet, 
Conservateur  au  Musée  de  Constantinople. 

Ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  M.  Th.  Macridy  Bey  a  eu  l'extrême  obli- 
geance de  me  communiquer  tous  les  excellents  relevés  qu'il  a  exécutés  dans 


FiG.  16.  —  Entre  Ma'chouq  et  Rcchidych 


la  région  de  Tyr  et  m'a  très  gracieusement  autorisée  à  faire  connaître  les  inté- 
ressants résultats  de  ses  recherches. 

J'ai  déjà  utilisé  (supra,  (ig.  I),  le  plan  général  du  tell  el-Ma"choûq;  voici 
maintenant,  en  plan  et  en  coupe,  le  détail  des  tranchées  qu'il  y  a  pratiquées 
et  qui,  entre  autres  résultats,  amenèrent  la  découverte  de  plusieurs  caveaux 
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d'épo(]iio  vnrnaino  violés  {V\.  \XV  et  XXVI).  Dans  le  déhlaiomont  des 
eaveaiix  on  rccneillit,  entre  autres  choses,  nni>  anse  rhodienne  '''  et  une 
curieuse  petite  tète  de  chameau  en  terre  cuite  (^tig.  lo)  (-). 


A-. 


-P4K- 


-^ 


BE  IT-  por\ 
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-3 


n      —'UoaAAPij 


Ccr^t.    (UA.  t.  .  D 


\dA.{ 


?«ll^ 


FiG.   17. 


Plus  loin,  ilans  li>  sable,  entre  Ma'choiHi  et  Réchidych  (fig.  16)<3',  M.  Th. 
Macridy  Bey  eximnia  un  nombre  considérable  de  liagnn-ids  de  sarcophages  en 


(')  Au  nom  de  IloÀjiiaTo:,  hiereus. 
(')  Elle  est  immatriculée  sous  le  n°  des  figu- 
rines 4620  et  exposée  daus  la  salle  des  terres 


cuites  (vitr.  u"  to  du  Musée  impérial  de  Cons- 
tantinople). 
W  Au  point  marqué  A. 


SYRIA,  19'22. 


Pl.  XXVI. 


Oettul    éuuyvulul      A 


C«ui 


3twx  tWu/jJLi,  r> 


PmIjuJI     (/-«maXuX      ^ 


P«/1<iaX     U^«uvu*u-t-     ^ 


Trll  il  .\l,ri-li(iii(|.  l'iiiiilli's  <lc  Miii'i-idy  liry.  (l^ivcau  il  T'iiociiU!  romaine. 
Échelle  h  loi). 


MISSION     ARCHÉOLOGIQUE     A     TYR  133 

marbre,  du  type  dit  dAsic-.Mineure '*'.  Les  fragments  les  plus  importants  ont 
été  transportés  à  Constanlinople.  les  autres  sont  restés  à  Tyr  et  à  Réchidyeh. 
M.  Th.  Macridy  Bey  a  \m  reconstituer  une  partie  d'un  de  ces  sarcophages'^'  ; 
on  y  voit  Héraklès  nu,  debout,  coiffé  de  la  peau  de  lion  ;  la  tète  se  détache 
sur  un  fond  en  forme  de  coquille;  deux  têtes  féminines,  également  encadrées 
dans  un  motif  en  forme  de  coquille,  sont  encore  visibles  (pi.  XXlll).  L'ensemble 
mesure  1  m.  \r,  de  haut  et  1  m.  58  de  long;  les  tètes  ont  0  m.  17  de  hauteur 
et  0  m.  12  à  0  m.  14  de  largeur  ;  le  diamètre  des  coquilles  est  de  0  m.  41.  Je 
dois  tous  ces  renseignements  au  savant  conservateur  du  Musée  de  Constanti- 
nople  qui  rapproche  ce  sarcophage  de  ceux  du  musée  décrits  par  M.  Mendel 
aux  pages  88,  95  et  288  de  son  Catalogue  '^'. 

A  ce  beau  morceau,  il  faut  joindre  encore  plusieurs  fragments  d'inscriptions 
grecques,  la  plupart  d'époque  byzantine  (fig.  15). 

Enfin,  plus  au  sud.  dans  la  région  comprise  entre  les  routes  de  Tyr  à  Saint- 
.lean-d'Acre  et  de  Machoùq  à  Ras  el-'Aïn.  en  un  lieu  nommé  Bcit  Hola, 
.M.  Th.  Macridy  Bey  pratiqua  des  fouilles  sans  grand  succès.  Je  donne  ci-contre 
le  plan  de  ses  tranchées  sur  ce  point  ffig.  17). 

Il  me  reste,  en  terminant,  à  remercier  encore  une  fois  le  savant  archéo- 
logue de  l'amabilité  et  du  désintéressement  qu'il  m'a  témoignés  en  m'autorisant 
à  publier  ses  précieux  documents. 

Denyse  le  Lasseuu. 

(M  Cf.  Mendbl,  Calnloijue  des  marbres  des  n°  III  du  Musée  impérial  de  Constantinople. 
Musées  impériaux  ottomans,  pp.  89  et  289.  (^i  Op.  cit.  M.  Th.  Macridy  Bey  renvoie  aussi 

('I    Le    monument,     immatricule    sous    le  au  Cu!/.  de  Corr.  //«//.,  XXXIII,  i 909,  pp.  333- 

n°  3228,  est  exposé  sous  la  fenêtre  de  la  salle  334. 
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PAR 

Louis  SPELEERS. 


Le  docteur  Jousset  de  Bellesme  possède  entre  autres  antiquités  deux  figu- 
rines métalliques  qui  méritent  d'être  tirées  de  Toubli.  Elles  furent  découvertes 
au  cours  de  travaux  exécutés  sous  sa  direction  dans  la  contrée  de  Homs 
(Emèse).  En  piatiquant  des  sondages  dans  les  lacs  qui  parsèment  la  région, 
il  eut  la  chance  de  retirer  des  eaux  plusieurs  pièces  parmi  lesquelles  figurent 
les  statuettes  que  nous  présentons.  «  Je  les  ai  vu  pécher,  nous  écrit  le  pro- 
priétaire, au  milieu  d'innombrables  débris  sans  valeur,  le  21  mai  1893.  .l'ai 
retrouvé  la  date  dans  le  second  volume  du  manuscrit  où  sont  relatées  diverses 
péripéties  de  mon  voyage  en  Asie  Antérieure.  » 

Naturellement  oxydées  par  leur  long  séjour  dans  l'eau,  elles  furent  soi- 
gneusement nettoyées,  mais  leurs  formes  générales  sont  restées  intactes.  En 
examinant  le  revers,  on  s'aperçoit  qu'elles  ont  été  exécutées  au  moyen  d'un 
moule  et  que  la  face  seule  fut  modelée.  Ces  figurines  ne  sont  pas  uniques  ;  il 
en  existe  au  contraire  plusieurs  qui  ont  les  mêmes  caractères  de  style  et  d'exé- 
cution. Elles  rentrent  toutes  dans  une  monde  série  de  représentations;  la  com- 
paraison qui  va  suivre  le  démontre. 

Leur  origine  syrienne  est  attestée  par  les  circonstances  et  le  lieu  de  la 
trouvaille,  par  le  sujet  qu'elles  illustrent,  par  leur  style  et  par  des  monuments 
similaires.  Mais  sont-elles  bien  syriennes  d'exécution?  et  rentrent-elles  dans  le 
cadre  des  représentations  syriennes?  La  question  mérite  d'être  posée,  car  la 
réponse  contribuera  peut-être  à  identifier  un  jour  nos  personnages. 

Nous  savons  que  l'art  plastique  de  Syrie  a  subi  diverses  influences  égyp- 
tienne, babylonienne,  assyrienne,  hittite,  égéenne.  Tout  archéologue  averti 
concédera  sans  peine  que  nos  figurines  ne  comportent  aucune  trace  d'influence 
égyptienne,   ni    babylonienne,  ni  assyrienne,  ni    égéenne  et   que    seul   lart 
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hittite  peut  avoir  inspiré  le  toreulicien  auteur  de  ces  statuettes.  En  effet, 
elles  ont  quelque  chose  de  commun  dans  leur  exécution  avec  les  bronzes  et 
certaines  sculptures  et  gravures  hittites  comme  nous  allons  le  constater.  A  ce 
titre  on  doit  les  appeler  siiro-hltlites  parce  que,  sous  ce  terme,  on  entend  des  pro- 
ductions syriennes  où  l'art  et  l'influence  hittites  ont  marqué  leur  empreinte. 
La  comparaison  de  nos  pièces  avec  des  œuvres  hittites  confirmera  cette  hypo- 
thèse. Un  examen  minutieux  des  figurines  nous  amène  à  les  comparer  à 
deux  genres  de  pièces  :  1°  à  quelques  rares  spécimens  semblables,  et  2°  à 
quelques  autres  productions  plastiques  qui  n'ont  de  commun  avec  elles  qu'un 
détail. 

La  plus  grande  des  deux  statuettes  (PI.  XXVII)  représente  une  figure 
virile  debout,  les  jambes  parallèles,  les  pieds  réunis;  elle  avance  les  bras 
dont  les  mains  manquent.  Elle  est  faite  en  argent  patiné  mesurant  158  mm. 
de  haut,  x  'io  mm.  de  large  (bras)  et  3  à  II  mm.  d'épaisseur.  Le  cou  est 
entouré  d'une  tige  de  môme  métal,  plus  épais  au  centre  qu'à  l'extrémité. 

L'exécution  se  distingue  par  sa  sauvage  difformité.  Les  membres  inférieurs 
sont  représentés  par  deux  tiges  parallèles  où  apparaît  bien  l'indication  des 
genoux,  mais  où  les  cuisses  ont  les  mêmes  dimensions  que  les  jambes  ;  on 
ne  voit  comme  pieds  que  des  moignons  réunis  en  un  seul  bloc  et  perdus  dans 
la  masse  de  la  fonte. 

Le  torse  a  des  épaules  excessivement  larges  par  rapport  à  la  poitrine  et 
aux  hanches  ;  sa  forme  rectangulaire  contraste  étrangement  avec  l'idée  que 
nous  avons  de  la  beauté  du  corps  humain.  Deux  cercles  indiquent  les  seins. 

La  taille  est  entourée  d  une  double  rainure  remplaçant  la  ceinture;  celle-ci 
porte  un  poignard  dont  le  manche  coupe  obliquement  la  région  abdominale. 
La  ceinture  maintient  un  pagne  que  le  sculpteur  a  indiqué  par  quatre  traits 
parallèles.  Les  bras  ne  montrent  pas  de  coudes,  car  les  tiges  qui  les  forment 
sont  brutalement  courbées  en  avant. 

La  figure  se  fait  remarquer  par  un  nez  busqué  et  proéminent,  par  l'absence 
de  la  bouche  et  des  yeux,  par  des  oreilles  trop  grandes,  par  la  rondeur  de  l'en- 
semble, par  la  minceur  d'un  cou  trop  long.  La  coiffure  a  plutôt  la  forme  d'un 
casque;  on  en  distingue  la  calotte,  la  pointe  aiguë  qui  la  surmonte  et  un  fond 
qu'on  prendrait  pour  un  panache. 

Cette  statuette  est  comparable  à  celle  que  Menant  a  publiée  en  1895,  dans 
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la  Revue  archéologique,  page  39  '".  Les  détails  de  la  figure,  du  cou.  du  torse, 
des  jambes,  du  vêtement,  et  rexécution  sont  semblables. 

La  coiffe  est  une  calotte  surmontée  d'une  pointe  (voir  1*1.  XXN 11,  à 
gauche)  ;  mais  le  fond  en  panache  se  sépai-e  de  la  pointe.  Le  nez  est  proémi- 
nent, les  oreilles  démesurées.  Le  cou  a  la  même  minceur  allongée  ;  il  est 
garni  d'un  torques  plus  gros  au  centre,  jihi-  mince  aux  extrémités,  comme 
celui  de  notre  statuette.  Le  torse  a  presque  la  même  carrure,  le  même  main- 
tien des  avant-bras,  la  même  nudité,  la  même  indication  des  seins. 

Les  hanches  sont  i-ecouvertes  d'un  pagne  festonné  dont  l'extrémité  est 
retroussée,  tandis  que  le  pagne  de  notre  statuette  est  simplement  indiqué  par 
quelques  rayures  et  que  la  ceinture  porte  une  arme. 

Quant  aux  jambes,  elles  ont  le  même  écartement,  la  même  indication  des 
genoux  et  des  mollets,  la  même  maigreur  des  cuisses;  elles  s'achèvent  égale- 
ment dans  la  coulée  de  la  fonte  qui  rend  les  pieds  invisibles.  Remarquons 
encore  l'attribut  (arme,  sceptre?),  que  tient  la  main  droite  et  que  n'a  plus 
notre  statuette. 

Enfin,  l'exécution  des  deux  pièces  est  pareille  :  la  môme  minceur  de  la  lame 
indique  l'usage  d'un  moule  ;  on  en  voit  les  traces  sur  les  deux  faces  des  sta- 
tuettes. Cependant  si  la  facture  de  la  figurine  comparée  est  supérieure,  l'origine 
est  à  peu  près  la  même,  car  .Menant  affirme  que  sa  figurine  provient  des  bords 
de  rOronte. 

Une  autre  figurine  en  bronze'^'  (PI.  XXVIL  à  droite)  a  le  même  casque 
pointu  avec  panache,  la  même  attitude  des  avant-bras  que  notre  statuette  ; 
elle  a  été  exécutée  au  moyen  du  moule  et  les  pieds  sont  cachés  dans  la 
coulée  de  la  fonte. 

D'attitude  semblal»le  est  notre  seconde  statuette  en  bronze  (jui  mesure 
80  X  \6  mm.,  et  dont  l'épaisseur  va  de  3  à  13  mm.  Cette  fois,  le  personnage 
porte  une  barbe  pointue:  le  nez,  fort  busqué,  continue  la  ligne  des  sourcils;  les 
yeux  immenses  ont  l'aspect  de  «  pastilles  »  appliquées  dans  l'orbite  ;  les 
oreilles  se  dressent  en  pointe  horizontalement. 


C)   Plusieurs   staluottes  du    Musée  Guimet  E.  Ciiantiii;,  Miss,  en  Cappadoce,  1898,  pi.  24. 

ont  un  air  de  parenté  avec  les  nôtres;  cf.  (')  Rev.  arch.  189S,  p.  34. 
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Somme  toute,  la  figure  est  mieux  travaillée  que  celle  de  la  pièce  précé- 
dente en  argent. 

Le  personnage  porte  le  même  casque;  la  tige  centrale  pointue  se  dresse 
devant  le  panache  qui  forme  le  fond  sur  lequel  elle  se  détache. 

Les  épaules  sont  plus  arrondies,  mais  les  bras,  sans  mains,  qui  s'avancent, 
sont  «  coudés  »  conmie  ceux  du  bronze  précédent. 

La  taille  excessivement  étroite  se  termine  sur  des  hanches  carrées  recou- 
vertes dun  pagne;  celui-ci  s'achève  par  une  sorte  de  bourrelet  et  est  agré- 
menté de  quelques  traits  qui  se  coupent  à  angle  droit.  On  distingue,  à  la  place 
de  jambes  et  de  cuisses  dignes  de  ce  nom.  deux  tiges  parallèles  de  mêmes 
dimensions.  Pas  même  de  pieds,  car  ils  sont  noyés  dans  la  masse  de  fonte 
qu'on  peut  prendre  pour  un  socle. 

Menant  décrit  une  statuette'**  semblable  ;  elle  est  également  coulée  dans  le 
moule,  plate  au  revers  ;  elle  porte  la  même  barbe  pointue,  le  même  pagne  court  et 
retroussé;  les  avant-bras  ont  la  même  attitude;  le  cou  est  également  long  et  mince; 
les  yeux  sont  traités  en  «  pastilles  »  ;  les  oreilles  s'écartent  horizontalement;  la 
taille  forme  un  creux  prononcé  et  les  pieds  sont  noyés  dans  le  socle.  Le  panache 
au  fond  du  casque  n'existe  pas.  Elle  a  été  découverte  aux  bords  de  l'Oronte. 

La  position  des  avant-bras  de  nos  deux  statuettes,  comparée  à  celle  de  la 
figure  5  de  la  Rev.  arch.  reproduite  dans  notre  pi.  XXVII,  nous  permet  d'af- 
firmer que  les  nôtres  tenaient  en  mains  un  ou  plusieurs  attributs,  soit  une 
arme,  soit  un  sceptre.  Ces  attributs  et  le  casque  qui  coilfe  les  images  décrites 
nous  font  supposer  que  nous  avons  affaire  à  quelque  dieu  guerrier.  Mais  les 
dieux  guerriers  de  la  Syrie  septentrionale  ne  sont  pas  nombreux;  les  prin- 
cipaux se  nomment  Tesub,  Resef,  Hadad,  Martu;  leur  rôle  dans  la  mytho- 
logie est  relatif  à  la  guerre  et  à  la  tempête. 

Tesub  est  essentiellement  hittite;  nous  avons  plusieurs  de  ses  images  <^'; 
plies  le  montrent  dans  une  attitude  et  un  accoutrement  différents  de  nos  sta- 
tuettes. Tesub  brandit,  en  effet,  une  hache  et  la  foudre,  tandis  que  les 
avant-bras  de  nos  ligurines  s'avancent  parallèlement  comme  s'ils  présentaient 
leurs  attributs  dans  une  attitude  paisible. 

C)  Rev.  nrch.,  1895,  p.  38.  Sindjirli,  Luschan,  Ausiirabunijen  in  Sindjirli, 

C^)  Stôlo  .le  Baliylonc,  Koldiîwev,  lleiliilisclie  111,  181)3,  pi.  XLl. 

Inschrifl,  D.  0.  G.,  1,  1900,  pi.  1;  Bas-relief  de 

SiRii.  —  UI.  18 
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Quant  à  l'accoutrement,  le  dieu  porte  une  coilTe  '"  de  forme  pyramidale 
t(M-niiné  par  une  sphère,  et  dont  le  bord  est  orné  de  deux  cornes.  Au  lieu  de 
pagne,  il  a  une  tunique  courte  frangée,  serrée  à  la  taille  par  une  large  cein- 
ture qui  porte  une  épée.  Sa  longue  chevelure  terminée  par  une  boucle  se  répand 
sur  son  dos.  et  sa  barbe  rectangulaire  s'étale  sur  sa  poitrine.  Enfin  ses  chaus- 
sures ont  des  pointes  retroussées.  Cette  description  souligne  la  différence 
entre  nos  statuettes  et  les  images  de  Tesub. 

Un  dieu  guerrier  qui  tient  non  seulement  aux  Hittites,  mais  qui  est 
encore  apparenté  à  Tesub,  Resef\  a  été  représenté  plusieurs  fois  par  les 
Égyptiens;  par  exemple  sur  le  colosse  de  Berlin  de  la  XVllP  dynastie  ;  il  est 
naturellement  traité  à  la  manière  égyptienne  comme  d'autres  types  du  même 
genre  (voir  notre  PI.  XXVlll  en  haut  et  à  gauche);  le  pagne  court  est  serré 
par  une  ceinture;  la  couronne  de  Haute  Egypte  coilfe  la  tète;  le  dieu  se  pro- 
tège au  moyen  du  bouclier  que  tient  la  main  gauche  et  il  attaque  de  la 
lance  que  lève  la  main  droite.  Cette  description  écarte  toute  possibilité  d'iden- 
tification avec  nos  statuettes  '-). 

Une  sculpture  syrienne  '^'  montre  Resef  avec  une  coilfe  à  plumes  et  à 
uraeus.  un  pagne  à  longue  queue  et  d'autres  accessoires  (collier,  armes, 
attributs),  qui  ne  le  rendent  pas  comparable  à  nos  statuettes  ;  l'inlluence 
égyptienne  que  celui-ci  décèle  et  qu'on  ne  peut  guère  découvrir  dans  nos 
exemplaires  se  remarque  dans  le  pagne  à  (pieue,  dans  la  couronne  avec 
cornes  et  plumes  ressemblant  à  celle  qui  est  appelée  'Atf  par  les  Egyptiens,  et 
dans  le  collier  (w'sht)  qui  orne  la  poitrine. 

Martu,  enfin,  a  été  très  souvent  représenté  sur  les  gravures  de  la 
l"  dynastie  babylonienne  et  les  cylindres  syro-hittites  ;  il  porte  un  turban, 
un  châle  dont  l'extrémité  tombe  en  pointe  à  la  hauteur  des  genoux,  et,  dans 
la  main  droite,  une  arme  longue  dont  il  presse  le  manche  contre  la  taille, 
tandis  que  l'autre  main  pend  naturellement.  Celte  image  ne  rappelle  en  rien 
l'ime  de  nos  deux  figurines:  si  nous  l'avons  lait  intervenir  dans  cette  compa- 


(')  Cette  coiffe  se  retrouve  dans  la  glyp-  représente  aussi  un  Resclief,    mais  la    figure 

tique  syro-hiUitc  ;  ex  :  AVaud,  Seal  Cylinders,  est  en  grande  partie  brisée  (E.  5294). 

n.  882,  897.  {^)  Slrle  de  la  loll.  De  Clercq,   voir  notre 

('}  Une  petite  stèle  des  Musées  royaux  du  pi.  XXVlll. 
Cinquantenaire  de  Bruxelles  (XV1II«  dynastie; 
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raison,  c'est  parce  que  Martu  est  un  dieu  amorrhite,  nord-syrien,  c'est-à-dire 
de  même  origine  que  nos  exemplaires. 

Somme  toute,  nos  statuettes  ne  répondent  à  aucun  des  dieux  guerriers 
connus.  Cherchons  donc  parmi  les  représentations  de  guerriers  quelconques. 
Celle  qui  se  rapproche  de  nos  figurines  est  le  relief  de  la  Porte  Royale  de 
Bogaskieui  <''.  Si  l'attitude  vue  de  profil  est  à  peu  près  la  même,  les  détails 
sont  cependant  tous  différents  :  le  cas([ue  à  oreillères,  le  pagne  barré  d'une 
broderie  oblique  et  par-dessus  tout  l'admirable  exécution  d'un  corps  bien 
proportionné  et  musclé.  11  faut  cependant  attirer  l'attention  sur  l'étroitessc 
extrême  de  la  taille,  fortement  serrée  par  la  ceinture;  or,  ce  détail  se 
retrouve  non  seulement  sur  nos  figurines  et  leurs  pareilles,  mais  en  outre  sur 
plusieurs  statuettes  hittites  et  syro-hittites  comme  nous  en  signalons  plus 
bas.  Encore  faut-il  laisser  ouverte  la  question  de  savoir  si  ce  relief,  qu'on  a 
toujours  cru  représenter  un  roi,  n'est  pas  plutôt  un  dieu  protégeant  de  son 
image  l'entrée,  et  par  conséquent  la  ville. 

Les  guerriers  casqués  et  armés  sont  fréquents  dans  la  gravure  syro-hitlite ; 
mais  leurs  casques  pointus  et  à  cornes  n'ont  pas  le  panache  qui  fait  le  fond  du 
couvre-chef  de  nos  statuettes;  leur  attitude  do  «  brandir  »  leurs  armes  est 
aussi  différente,  de  même  que  leur  costume  '-'. 

Comparons  encore  nos  figurines  à  une  statuette  du  musée  de  Berlin  (voir 
notre  pi.  XXVlll)  <^'  ;  mais  bien  peu  de  détails  soutiennent  la  comparaison  ; 
car,  ni  la  coiffure  (qui  manque),  ni  le  pagne  (qui  porte  la  rayure  oblique),  ni 
l'exécution  (dont  les  proportions,  le  modelé  et  le  fini  sont  impeccables),  ne 
rappellent  nos  figurines  ;  seul,  le  bras  accuse  une  attitude  semblable  ;  encore 
est-il  rapporté. 

On  nous  signale  plusieurs  statuettes  trouvées  dans  l'Orient  méditerranéen 
qui  auraient  un  air  de  parenté  avec  les  nôtres,  comme  celles  que  Dussaud''*'  a 
publiées  et  qu'il  rattache  à  l'art  hittite  ;  mais  elles  n'ont  ni  la  même  attitude. 


(')  PuciisTEiN,  D.   0.  G.,   n°   19,  pi.  XVIll-  Coll.  Pierpont    Morgan,   l'ig.   229  ;    Carneijie, 

XIX.  Southesk  Coll.,  II,  Q  d  S. 

(*)  Voir  les  ex.  de  Wabd,  Sea!  Cj-anders  o/  (3)    Meyer,    lieich   u.    hiiUiir  der  ChelUcr, 

Western  Asie,  n°"  878  à  892,  913,   p.  288  et  p.  109. 

suiv.  ;  Dki.ai>orte,  Cylindres  el  cachets  or,  de  (')     Civilisations    prclicllcniqiws,     p.     32i, 

la  BH)l.  Xalion.,  n"  i^^,  cte,,  W.uid,   Calai.  fig.  234. 
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ni  la  même  coiffure,   ni  le  môme  pagno,  ni  la  mémo  position,    ni  la  mémo 
technique. 

Quoi  qu'il  en  suit,  nos  ligurines  que  nous  avons  prises  j)our  dos  guerriers 
toul  court  sont  (.rorigine  syro-hitlile  par  le  lieu  de  la  trouvaille  et  par  leur 
parenté  avec  les  représentations  hittites.  A  cause  du  torques  que  la  grande 
figure  porte  au  cou  et  dn  socle  sur  lequel  est  posée  la  petite,  elle  nous 
paraissent  être  probablement  des  ox-volos  destinés  lune  à  être  suspendue, 
l'autre   à  être  posée  dans  un  sanctuaire  en  l'honneur  du  Baal  d((  l'endroit. 

Nos  figurines  rappellent  l'importance  du  rôle  qu'ont  joué  les  Hittites  dans 
le  nord  de  Syrie;  nous  le  savions  depuis  longtemps  par  les  inscriptions  égyp- 
tiennes (depuis  Tutmès  111  jusqu'à Ramsès  II,  c'est-à-dire  du  xV  au  xui"  siècle), 
par  les  textes  cunéiformes  de  la  même  période,  et  par  les  antiquités  trouvées 
dans  la  Syrie  du  nord.  Aussi  bien,  la  région  d'Emèse  a-t-elle  été  le  llu^àtre 
d'événements  où  les  Hittites  jouèrent  un  rôle.  C'est  là.  en  efl'et,  que  l'on 
a  découvert  un  véritable  «  camp  retranche  »  sur  lequel  le  R.  P.  Ronzevalle 
a  naguère  attiré  l'attention  '".  L'ilot  dans  le  lac  d'Emèse  a  t'ait  jadis  l'objet 
de  fouilles  conduites  par  Gautier  '-*  et  dont  le  résultat  fnt  «  de  savoir  dé- 
finitivement que  cet  Ilot  ne  peut  être  la  grande  cité  de  (Jades  »  pour  laquelle 
luttèrent  les  puissances  hittites  et  égyptiennes  du  xiv*^  au  xu*"  siècle.  11  n'en 
reste  pas  moins  vrai  que  cotte  région  fait  partie  de  l'ancien  territoire  que 
les  Hittites  ont  eu  sous  leur  influence  durant  toute  l'époque  de  Tell  Amarna  et 
qu'ils  ont  possédé  après  Aménophis  IV  jusqu'à  la  fin  de  la  XIX'^  dynastie. 
Mais  l'influence  liiUilc  s'est  fait  longtemps  sentir  on  Syrie  même  dans  la 
partie  méridionale,  après  l'extinction  de  rhégéindnio  politique;  certains  pas 
sages  de  l'Ancien  Testament  témoignent  do  l'iinportance  que  les  descendants 
des  Hittites  avaient  acquise,  au  x"  siècle,  parmi  des  pcupk's  (|ui.  en  réalité, 
ne  leur  sont  pas  apparentés,  comme  les  Israélites.  Pai-  conso([uont,  on  duit 
trouver  naturel  que  la  Syrie,  et  particulièrement  le  nord  de  ce  pays,  donne 
de  temps  en  temps  le  jour  à  des  antiquités  d'origine  hittite  ou  d'influence 
hittite  comme  celles  du  docteur  Jousset  de  Bellesme. 

Louis  Speleers. 

(')    Mélanges    de    la     Faaillé    orientale    de  (•)  ComiJles  rendus  de   VAcadémie   des   Ins- 

l'Univ.  de  Beyrouth,  t.  Vil,  1914,  d9'21,  p.  109  criptions  et  Belles-lettres,  1895,  p.  U\. 

et  suiv. 


ORFÈVRERIE  D'ARGENT  DE  STYLE  ORIENTAL 
TROUVÉE  EN  RULGARIE 


PAR 

GASTON  MIGEON. 


Il  n'est  point  de  région  de  l'Europe  orientale,  se  trouvant  sur  les  grandes 
routes  da  commerce  avec  l'Orient  asiatique,  où  n'aient  été  découverts  de 
nombreux  trésors  d'argenterie  et  de  monnaies  enfouis  dans  le  sol.  Ces  orfèvre- 
ries le  plus  souvent  décorées  par  le  procédé  de  la  gravure,  dans  un  style  tout 
à  fait  oriental,  ont  été  étudiées  par  les  archéologues  de  ces  différents  pays, 
qui  ont  parfois  hésité  entre  deux  hypothèses  :  les  croire  d'origine  nettement 
orientale,  et  par  conséquent  importées  dans  les  pays  où  elles  furent  trouvées, 
ou  les  supposer  fabriquées  dans  ces  pays  mêmes.  C'est  dans  cet  esprit  de  doute, 
qu'ont  été  étudiés  les  trésors  de  la  Hongrie  par  M.  Hampel  <'' ,  ceux  de  la  Suède 
par  M.  F.-J.  Arne  *->,  ceux  des  provinces  baltiques  par  Hansen  '^L  En  Russie, 
M.  Smirnov  n'a  pas  eu  à  prendre  parti,  puisque  nous  n'avons  de  lui  que  son 
admirable  et  précieux  portefeuille  de  planches,  et  pas  une  ligne  de  texte,  ce 
modeste  et  grand  savant  étant  mort  sans  avoir  rien  écrit  '*'. 

La  Bulgarie  même  a  fourni  un  léger  contingent  :  car  en  1903  des  paysans 
découvraient  à  Izgherli,  près  de  Talar  Pasardjik,  plusieurs  plats  d'argent,  dont 
trois  échappèrent  heureusement  à  la  fonte,  et  parvinrent  aux  mains  de 
M.  Degrand,  alors  consul  de  France  à  Pliilippopoli,  qui  on  prit  texte  pour 
une  communication  à  l'Institut  et  une  publication'^'.  Ces  trois  plats  sont  entrés 
depuis  lors  dans  la  collection  de  M.  G.  Schlumberger,  l'éminent  membre  de 
l'Institut,  auteur  de  remarquables  études  byzantines,  qui  avec  la  meilleure 


(')  Altertïuner   des    frûlien    Miltelallers    in  des     Estland-Prov. -Muséums,      Reval,     1875. 

Ungarn,  I-UI,  Brunswick,  4905.  (■•)  Argenterie  orientale  (en  Russe),  Pétro- 
le) La  Suède  et  l'Orient.   Archives   d'études  grad,  1904. 

orientales,  Upsal,  1914,  1.  (5)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscrip- 

(')  Hansen   (V.),  Sammlung  inl.  Mtcrtnmer  lions.  1903,  p.  390. 
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gràco  nous  invite  à  revenir  sur  ces  intéressants  oljjels,  et  à  les  publier  aujour- 
d'hui dans  Syria. 

Deux  (le  ces  [)lals  d'argent  (PI.  XXIX)  sont  identiques  :  montés  sur  un 
pied  lias  de  0  m.  Oi  de  hauteur,  oiïrant  0  m.  30  de  diamètre,  très  plats  et  den- 
telés sur  les  bords  autour  desquels  court  intérieureuieul  une  (Hroite  frise  cir- 
culaire, gi'avée  de  lévriers  poursuivant  un  griffon  ailé  sur  fond  strié,  interrom- 
pus par  un  fleuron  à  double  accolade.  Chaque  plat  porte  au  centre  un  médaillon 
central  gravé  dans  lequel  des  branches  lleuronnées  composent  quatre  compar- 
timents renfermant  deux  grilTons  et  deux  félins  ailés,  sur  un  fond  également 
strié. 

Le  troisième  plat  (PI.  XXX),  plus  creux  et  sans  pied,  offrant  un  diamètre 
de  0  m.  31,  est  décoré  également  par  le  procédé  de  la  gravure  d"un  grand 
médaillon  central  comportant  un  large  entrelac  rubanné  enfermant  des  fleurons 
et  des  poissons,  et  à  une  petite  distance  des  bords  une  frise  concentrique  où 
sur  un  rinceau  continu  courent  un  félin,  un  griffon,  un  sphinx,  un  lièvre;  au 
rebord  extérieur,  ce  môme  dispositif  du  décor  renferme  en  outre  une  iîgure 
de  femme  nue  étendue  dans  la  pose  du  vol  ou  de  la  nage.  Ce  troisième  plat  a 
les  traits  gravés  rehaussés  de  dorure. 

Tous  les  éléments  décoratifs  que  présentent  ces  trois  plats  sont  nettement 
orientaux  quant  à  leur  esprit,  et  dérivent  d'un  fonds  commun,  Tart  oriental  de 
de  l'Asie  mésopotamienne  et  iranienne,  où  avait  déjà  amplement  puisé  l'art 
grec  auliipie  comme  l'a  clairement  démontré  M.  Edmond  Pottier  quand  il  éta- 
blissait le  bilan  de  ces  emprunts  dans  son  étude  si  intéressante  sur  «  l'histoire 
d'une  bétel*'».  Ce  réservoir  inépuisable  de  motifs  décoratifs  alimenta  ensuite 
l'art  sassannide  que  des  communications  plus  aisées  transportèrent  en  des 
régions  éloignées  où  l'on  peut  être  fort  étonné  d'en  retrouver  des  monu- 
ments importés,  de  môme  que  des  objets  fabriqués  sur  place  dans  le  même 
esprit  et  sous  les  mêmes  influences  par  des  artisans  asiatiques  émigrés  ou  par 
les  indigènes  travaillant  sous  celte  étroite  dépendance.  Et  sur  ces  mômes  terres 
de  l'antique  Asie,  où  l'Islam  venait  d'étendre  ses  conquêtes  et  sa  domination, 
nous  retrouvons  ce  môme  art  proto-islamique  pénétré  de  ces  mêmes  influences, 
car  ainsi  que  l'a  bien  dit  Edmond  Pottier  «  l'art  arahe  en  soi  n'existait  pas  ; 

(')  E.  PoTTiEK,  Hevue  de  l'art  ancien  et  moderne,  1010,  I. 


SYRIA,  1922. 


Pl.  XXIX. 


l'iiil  ir.ii'gi'iil  il  ii('cor  f.'1'avr.  —  Ail  cu-icnliil  i\-\'   siècles. 
i',  i\\.  (le  .\I    (lii>i|;ivc  .Si'liliiinliiT^er. 


ii-.MvIi'N  (rjii'f^ciil.  —  .\rl  urinit,,!  i\-x"  sièi'lrs. 
(iiill.  il(:  M.  diisluvi'  Si'li|iiinli,.ri.'(.|', 
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«  il  s'est  fait  lentement  sur  place  après  la  conquête  :  il  s'est  créé  avec  les  débris 
«  et  les  traditions  des  anciennes  civilisations  indigènes  ;  et  si  la  race  y  a  mis 
«  ensuite  son  empreinte  indélébile,  sa  personnalité  vigoureuse...  le  fond  est 
«  un  amalgame  de  longs  siècles  de  civilisations  orientales  ». 

J'estime  donc  que  ces  trois  beaux  plats  d'argent,  trouvés  dans  un  pays  que 
rien  ne  nous  a  signalé  comme  riche  de  production  artistique,  y  marquent  en- 
core ce  phénomène  de  diffusion  que  nous  avons  constaté  dans  des  régions 
plus  septentrionales,  russo-sibériennes,  finno-scandinaves,  et  tout  autour  du 
bassin  de  la  Mer  Noire. 

Préciser  leur  origine  à  tous,  est  encore  tout  à  fait  impossible.  Les  dater 
ne  peut  être  tenté  que  par  large  approximation.  M.  Arne,  l'érudit  profes- 
seur et  conservateur  du  Musée  historique  de  Stockholm,  a  parfaitement  noté 
que  de  nombreux  objets  d'esprit  analogue,  trouvés  dans  les  pays  Scandinaves, 
n'y  furent  apportés  qu'au  cours  de  l'ère  des  ViUings,  c'est-à-dire  après 
•l'an  800  environ,  après  que  des  expéditions  lointaines  eurent  établi  des 
relations  régulières  entre  l'Orient  et  le  Nord  de  l'Europe*''. 

C'est  donc  entre  le  ix'^  et  le  xi"  siècle  qu'on  peut  supposer  être  née  toute 
cette  orfèvrerie,  plus  ou  moins  pénétrée  d'influence  orientale.  Les  trois  plats 
qui  nous  occupent  en  accusent  nettement  la  force  ;  et  l'on  y  rencontre  tous 
les  éléments  dont  l'art  musulman  de  son  côté  a  fait  son  profit.  Ils  durent  par- 
venir en  Bulgarie  des  régions  avec  lesquelles  les  communications  étaient  le 
plus  aisées,  des  rives  asiatiques  de  la  Mer  Noire,  débouchés  de  ces  contrées 
de  la  Caucasie  et  de  l'Arménie,  où  de  si  belles  floraisons  artistiques  se 
produisirent. 

Nous  venons  de  voir  appliqué  à  la  décoration  de  l'orfèvrerie  d'argent 
le  procédé  de  la  gravure.  Sorte  de  graffite,  qui  fut  traditionnel  dans  tout 
l'Orient  depuis  les  âges  anciens  et  qui  fut  familier  aux  ateliers  de  Byzance 
des  premiers  tenqis  de  l'Islam.  Mais  le  procédé  du  repoussé  fut  non  moins 
pratiqué,  et  M.  Bréhier  ainsi  que  M.  Ch.  Diehl  (ici  même)'-»,  nous  ont  rappelé 
récemment  quels  beaux  objets  d'orfèvrerie  à  représentations  chrétiennes  nous 
devons  ainsi  aux  ateliers  de  la  Syrie,  à  ceux  d'Antioche  en  particulier,  à 
l'époque  où  de  son  côté  l'Iran  sassannide,  avec  un  esprit  du  décor  tout  diffé- 

(')  Aune,  ouvrage  cité,  p.  157  et  suivantes.  Cl  Syria,  l'J2l,  p.  81  et  suiv. 
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rent,  et  puisant  aux  sources  mêmes  de  la  Perse  Achéménide  (dont  tant  de 
monuments  subsistaient  encore),  produisait  cette  extraordinaire  orfèvrerie  dont 
la  Russie  a  conservé  tant  do  restes,  et  dont  no\is  devons  la  publication  à 
Smirnov. 

Ce  procédé  du  repoussé  dans  l'orleviLTie  d "ai'genl  a  dû  cire  pratiqué  dans 
tout  rOrient  de  l'Europe,  et  Textrème  Occident  de  l'Asie,  et  ici  encore  il  semble 
bien  difficile  de  localiserla  fabrication  d'objets  tels  que  ces  trois  bracelets  égale- 
ment de  la  collection  de  M.  Scblumberger.  L'un  deux  avec  ses  animaux  à  la 
queue  ramenée  en  fleuron  au-dessus  du  dos  (Fi.  XXIX)  est  très  oriental  d'es- 
prit, l'autre  avec  son  cavalier  nue  tète,  les  cheveux  ramenés  en  arrière,  pour- 
rait ligurer  sur  un  objet  d'ivoire  byzantin  d'assez  basse  épo(pie,  de  même  que 
les  poussins  qui  l'encadrent.  Quant  à  la  bague  en  argent  doré  (PI.  XXX), 
massive  et  sauvage,  avec  ses  bêtes  affrontées  elle  semble  i)lutôt  appartenir  à 
cet  art  barbare  si  complexe  en  ses  origines,  et  qui  dans  sa  marche  de  lest  à 
l'ouest,  partant  des  régions  de  la  Mer  Noire  et  de  l'Europe  centrale,  est  venu 
se  prêter  à  l'élaboration  des  formules  artistiques  qui  ont  formé  notre  art 
roman  d'Occident. 

Si  ces  conclusions  sont  volontairement  imprécises,  nous  estimons  qu  à 
l'heure  actuelle  le  principal  est  encore  de  révéler,  de  publier  le  plus  de  monu- 
ments possible,  plutôt  que  de  poser  des  affirmations  (]iii  n'ont  aucune  base 
certaine,  aucune  certitude. 

Gaston  Migeon. 


SYRIA,  192-2. 


r-r,.  xxx. 
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l'I.-il,  d'.ngeiil  M  (Ircnr  m-avi'  cl  ,luiv.  —  Arl  oneuUil  i\-x=  siôdes. 
Coll.  (le  M.  (iusl.ive  SclilumJJCTffer. 


l'.i-icrici  |.|  ha^uc.        AfI  oricnlal   i  \-\"  siècles. 
Ciill,  de  M.  Ciislavc  Sriiliiriilici-Ker. 


LES  INSCRIPTIONS  ARABES  DE  LA  QAL'AII  GUÏNDI 

PAR 
GASTON  WIET 

(Deuxième  article). 


En  566,  alors  qu'il  n'était  encore  que  vizir  d'el  'Adid,  «  Saladin"'  apprit 
qu'une  caravane,  à  laquelle  sa  famille  devait  se  joindre,  allait  quitter  Damas. 
Désireux  de  revoir  les  siens  au  plus  tôt.  il  partit  au  milieu  du  mois  de  rabi'I 
(fin  novembre  1 170).  Or.  il  y  avait  près  d'Aïlah,  une  forteresse  en  mer  ('-',  que 
les  infidèles  avaient  édifiée.  Saladin  fit  construire  des  navires,  qu'il  fit  trans- 
porter à  dos  de  chameaux  jusqu'au  bord  de  la  mer;  là,  des  ouvriers  remon- 
tèi'ent  les  vaisseaux,  qui  embarquèrent  des  troupes.  Il  s'empara  de  la  citadelle 
dans  la  première  dizaine  du  mois  de  rabi'II  (milieu  de  décembre)...  11  reprit 
la  route  du  Caire,  où  il  rentra  le  26  djumàdà  I  (4  février  1171)  ». 

«  Le  17  rauharram  .567  (20  septembre  1171)'^',  le  sultan  Malik  Nàsir  sortit 
du  Caire  et  vint  camper  à  Blr  el-Beïdà<^'  (le  puits  blanc),  dans  l'intention  de  se 
rendre  en  Syrie.  11  arriva  à  Chaubak,  mais  les  Francs  l'attaquèrent,  il  s'en 
retourna  alors  à  Aïlah.  » 


(')  AbO  Chàmah,  I,  p.  191  ;  cf.  Maquîzî,  éd. 
de  rinst.  Frnnç.,  III,  p.  233  ;  AbC'l-Mahàsin  , 
éd.  Pnppor,  lu,  p.  129;  Sculumbergeb,  Re- 
naud de  Chàlillon,  p.  182;  La>e-Poole,  Sala- 
din, p.  IOC-107. 

Cl  Très  probablement  Vile  de  Graye  (Cf- 
Rey,  Colonies  franques,  p.  39b;  Scui-umbeuger, 
Renaud  de  Chàlillon,  p.  259,  2C3-264  ;  et  plus 
haut,  l'article  do  Barthoux,  p.  4"). 

(')  Bi.ocMKT, //is(.  d'Éijyplede  Makrizi,  p.  104; 
cf.  Lane-Pooi.e,  Saladin,  p.  120-121.. — -On 
trouvera  les  mêmes  récits,  mais  avec  beaucoup 
moinsde  détails dansAbù'  1-Fidà  et  lbnel-.\lhîr 
(Voir  Itist.  or.  des  Croisades,  vol.  I,  aux  années 
indiquées). 

SïKiA  —  m. 


(■•>  La  situation  exacte  de  ce  point  est  diffi- 
cile à  déterminer  (Cf.  Anû  ChAmah,  I,  p.  178  ; 
Hist.  or.  Croisades,  IV,  p.  146;  Qalqacua.mjî, 
XIV,  p.  376;  QuATREMÈRK,  Sultans  Mamlouks, 
II,  b,  p.  10;  ABù'L-MAHÀsfN,  éd.  Popper,  VI, 
p.  38;  R.  Uaiitmann,  Die  Slrasse  von  Daniaskas 
nach  Kairo,  Zeitschr.  d.  deulsch.  morgenl.  Ge- 
sellsch.,  LXIV,  p.  688,  690  ;  R.  Hartmann,  Po- 
lilische  Géographie  des  Mainlakenreichs,  Z.D.M. 
G.,  LXX,  p.  485).  —  Une  station  de  la  route 
du  pèlerinage  s'appelle  actuellement  Ddr 
Beïdd,  entre  la  Birkat-el-Hudjdjàdj  et  Adjrûd 
(Cf.  Ali  Pacha,  IX,  p.  22,  2i  ;  BatanCnI, 
Rihlah  IJidjàzijah, -p.  3'A;  Ruô.né,  L'Egypte  à 
petites  journées,  2'  éd.,  p.  342). 

19 


146 


SYRIA 


En  568  (1172-1173),  «  1(>  sultan''»  Salah  el-Din  partit  avoc  ses  troupes 
pour  faire  une  expédition  contre  Karak  et  Chaubak  ;  toutes  les  fois  qu'il 
apprenait  qu'une  caravane  était  partie  de  Damas,  il  se  mettait  en  cam- 
pagne pour  aller  la  protéger  contre  les  attaques  des  Francs.  Il  alla  assiéger 
cette  place  dans  le  ])ut  de  rendre  le  chemin  plus  libre  pour  les  caravanes; 
mais  il  ne  put  s'en  emparer,  et  au  bout  de  quelque  temps,  il  s'en  revint  en 
Egypte.  » 

En  570,'-'  «  Salàh  el-Dîn  se  mit  en  campagne,  se  dirigeant  vers  la  Syrie  ; 
il  vint  camper  à  la  Birkat  el-Djubb,  le  l"safar  (i"  septembre  1174);  puis  il 
quitta  cette  ville  le  I:î  ralif  l"'"  (12  octobre)  et  se  rendit  à  Sadr  <■■"  et  à  Aïlali,  à 
la  tète  de  700  cavaliers.  » 

En  572  (1176),  Saladin  se  met  en  route  pour  rentrer  au  Caire  venant  de 
Damas,  et  c'est  à  Sadr  que  son  frère  MalikÂdil,  qui  gouvernait  l'Egypte  en 
son  absence,  vient  à  sa  rencontre  '*'. 

En  573  (1 177-1178),  «  les  Francs '='  se  rendirent  à  la  citadelle  de  Sadr"^'  et 
attaquèrent  la  garnison,  d'ailleurs  sans  succès  ;  ils  abandonnèrent  alors  leur 
entreprise  et  ils  partirent  dans  l'intention  d'aller  faire  une  expédition  dans  les 
environs  de  Fâqùs  ».  On  possède  même  sur  cet  insuccès  des  Francs  un  rapport 
du  Qâdi  el-Fàdil,  conservé  par  Abu  Chàmah'''  :  L'ennemi,  y  est-il  dit,  s'est  mis 


(')  Bi.ociiKT,  Histoire  d'Égyple,  p.  1 10  ;  cf. 
AnC  Châmah,  1,  p.  20G-207  ;  Schi.umiikuger, 
Renaud  de  Clidlillon,  p.  228-229;  Lvmc-I'ooi.k, 
Saladin,  \).  123-I2i. 

(21  Bi.ociiKT,  Ilisl.  d'Egypte,  p.  119120  :  AuO 
CiiÀMAii.  1,  p.  233-23C. 

|3)  M.  Blocliul  :  Soudar.  —  Coiiiine  on  lo 
verra  dans  la  suite.  M.  lîlochet  lit  Soudar  ou 
Soudour.  Iîarl)ior  ilo  Moynanl,  ijui  avait  une 
fois  trôsbicn  identifié  Sadr  [llist.  or.  Croisades, 
IV,  p.  141)  a  adopte  ensuite  Sadcr,  qui  csl  dif- 
fcrenriée  de  Sadr  à  Tindex  d'Aliù  Oliàtnali 
(Hist.  or.  Croisades,  vol.  V).  ("(«1  encore  la 
même  forteresse  qui  est  appelée  Sadar  par 
QuatrcmiTe  (Mém.  s.  l.  Natmtéens,  p.  'i'.)).  — 
La  pi'iinoncialion  Sadr,  fixée  par  Vàqût  (voir 
plus  loini,  a  i)iT.sisté  jusqu'à  nos  jours. 

(*)  Cf.  AbC  CiiÀMAii.  I,  p.  2G(). 

t^l  Blocuet,  Uisl.  d'Egypte,  p.  131. 


C'i  M.  Blorhct  lit  encore  Soudar,  et,  dans 
une  noie,  d'ailleurs  pleine  de  contre-sens, 
l'identifie  aune  localité  dépendant  de  Jérusa- 
lem (cf.  Yaqùt,  111,  p.  37.')  ;  Sam'à.nî,  p.  350  a; 
Marasid,  II,  p.  V60).  que  je  n'ai  pu  retrouver 
sur  une  carte.  11  est  vraisemblable,  en  tout 
cas,  de  supposer  que  ce  village  faisait  parlio 
du  royaume  de  Jérusalem  cl.  en  conséquence, 
ai)parten.iit  aux  Francs.  D'ailleurs,  après  leur 
insuccès,  ces  dei  iiiers  vont  dans  les  environs 
d('  Fàqùs  (^ou  veulent  y  aller),  c'esl-à-dire, 
venant  de  Karak  cl  (^haiiliak.  coiilinui'iil  leur 
marche  vers  loucsl. 

En  3li9  (1173),  pour  appuyer  un  mouvement 
de  restauration  Kalimile,  un  dêlaehemenl 
franc  était  parvenu  jusqu'à  Sadr  JAiiC  (^uàmah, 
1.  p.  2-.!l;. 

("lAuOCiiÀMAu,  I,  p.  27G;  Ilist.  or.  Croisades, 
IV,  p.  193. 
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en  marche  et  s'est  porté  contre  la  forteresse  de  Sadr*",  qu'il  a  aussitôt  atta- 
quée. Mais  il  n"a  pu  arriver  à  ses  fins.  Dieu  a  détourné  ses  maléfices  et  s'est 
chargé  de  le  châtier.  Un  client  protégé  des  Francs  est  venu  nous  annoncer 
qu'ils  s'étaient  proposé  de  tenter  un  coup  de  main  sur  Fàqùs,  mais  que,  se  ju- 
geant en  nomhre  insuffisant,  ils  avaient  rebroussé  chemin.  Cet  homme  ajou- 
tait qu'ils  étaient  partis  bien  décidés  à  reformer  leurs  bataillons  et  à  poursuivre 
leur  entreprise.  » 

En  574  (1 178-1179),  le  frère  de  Saladin,  Tùràn-Chàh,  va  de  Damas  au 
Caire  et  passe  à  Sadr'-'. 

En  576  (1180-1181),  Saladin  rentre  de  Damas  au  Caire,  par  Aïlah  et 
Sadr,  et  une  pièce  de  vers  que  cite  Abu  Chàmah  *^'  fournit  le  nom  des 
étapes  :  Sadr,  I.Iathà,  "Uyùn  Mùsà,  el-Djisr,  "Adjrud,  el-Buweïb,  Birkat-el- 
Djubb. 

Le  5  muharram  578  (U  mai  1182),  Saladin  quitte  l'Égjpte,  qu'il  ne  devait 
plus  revoir,  en  direction  de  Damas '^>.  C'est  en  narrant  ce  voyage  qu'Abù 
Chàmah  fournit  un  itinéraire  assez  détaillé  '-'',  qui  est  le  même  que  le 
précédent,  mais  en  sens  inverse  :  «  Le  sultan  partit  d'el-Birkah  ''^',  pour 
se  rendre  en  Syrie...  Il  suivit  la  route  de  Sadr  '''  et  d'AïIah  par  le  désert,  il 
passa  d'abord  la  nuit  à  el-Buweïb,  puis  il  fil  halte  successivement  à  el-Djisr, 
Wàdî  .Mùsà,  IJathà  et  Sadr.  En  arrivant,  au  bout  de  cinq  nuits,  sur  la  colline 
d'Aïlah  ('Aqabah  Aïlah),  il  apprit  que  les  infidèles  se  rassemblaient  à  Karak 
afin  de  fermer  les  routes.  » 

En  579  (1183-1184),  «  les  Francs**'  firent  une  invasion  du  côté  de  Dàrûm 


l'i  Lu  Sadfr. 

(^)  AiiC  CiiÀMAii,  II,  ji.  l!l-"20;  i|uelques- 
uncs  (le  ces  locnlilés  sont  inenlioniR'cs  lUins 
une  autre  poésie  (Und.,  I,  p.  "ido-'iliG). 

(^)  AbC  CuÀMAii,  II,  p.  6  ;  Ilisl.  or.  Croisades, 
IV,  p.  I9C. 

1^1  Cf.  Blochet,  Ilisl.  d'E.jyitle,  p.  ioO-l.jl  ; 
Lane-Pooi-e,  Saladin,  p.  167. 

(^)  AnC  Chàmah,  II,  p.  iS  ;  Ilisl.  or.  Croi- 
sades, IV,  p.  217.  —  Cf.  Clekmo.nt-Gannkau, 
art.  cité,  p.  286;  Schlumbkugku,  Renaud  de 
Chdlillon,  p.  2.")l-252. 

(^)  Barbier  do  Meynard  insère  eniro  puren- 
Ihcses  :  («  l'étang  »,  (puirlier  du  Cuire)  ;  et  son 


index  (vol.  V;  montre  qu'il  pensait  à  la  Bir- 
kat  el-llabach.  C'est  une  erreur  :  il  s'agit  ici 
(le  la  Dirliat  el-Hadjdjdilj,  l'élang  des  Pèlerins, 
première  station  des  caravanes  en  partance 
pour  La  Mecque,  anciennement  Birkal  el- 
Ujuliii,  ou  Djiihti  'Aniirah,  ou  el-Djuhh.  On  dit 
aussi  Birkal  cl-lladjdj.  Cf.  Masi>kiio  et  Wiet, 
MulériaiLC  p.  servir  à  ta  Géoijr.  de  Vlùjyple, 
p.  63  ;  Desrr.  de  Vf:<jyiilc,  V,  p.  142-1  Vi. 

(')  Lu  Sader. 

("l  Blociikt,  Ilisl.  d'Egy/ile,  p.  Wà'i  .  —  ILiu 
el-.Vthir  (s. a.  57'J)  mentionne  aussi  .Sudr  en 
cette  circonstance. 
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et  mirent  le  pays  au  pillage  ;  un  corps  de  musulmans  marcha  contre  eux  par 
le  chemin  de  Çadr'''  et  d'Aîlah.  » 

«  Le  5  nmharram'2'  580  (18  avril  1184),  un  convoi  de  vivres  et  d'engins  de 
guerre  fut  dirigé  sur  les  deux  citadelles  d'Aîlah  et  de  Sadr  ;  on  lit  partir  un 
certain  nombre  de  valets  d'armée  pour  le  garder  ;  ils  escortèrent  ce  convoi 
jusqu'à  Aïlah  et  Çadr  et  s'en  revinrent  le  25  du  même  mois  (8  mai).  » 

En  583,  enfin,  Malik'Àdilt'^'  «  partit  du  Caire,  le  7muharram(i9  mars  1187) 
et  alla  camper  à  la  Birkat-el-Djubb.  De  là,  il  se  dirige  sur  Karak  en  passant  par 
Aïlah.  » 

Un  autre  texte  d'Abû  Châmah,  joint  à  l'itinéraire  que  nous  venons  de  citer, 
va  permettre  de  connaître  la  véritable  situation  de  Çadr.  Lorsqu'on  559  (11 G4) 
les  troupes  syriennes  marchèrent  sur  lEgypte,  Dirghàm,  le  vizir  d'el-'Adid, 
reçut  le  conseil  suivant,  qui  ne  fut  d'ailleurs  pas  exécuté*^'  :  «  Il  faudrait  que 
les  troupes  attaquent  les  armées  syriennes  à  Sadr,  qui  se  trouve  à  doux  jours 
du  Caire,  car  celles-ci  ne  tiendront  pas.  afl'aibhes  par  leur  marche  à  travers  le 
désert  et  par  le  manque  d'eau.  En  effet,  le  voyageur  qui  vient  d'Aîlah  en 
Egypte  doit  emporter  de  l'eau  d'Aîlah  sur  un  parcours  de  trois  jours.  » 

Sadr  se  trouvait  peut-être  à  deux  jours  du  Caire  pour  une  armée  en  cam- 
pagne, et  encore  la  chose  est  douteuse  :  les  pèlerins  qui  empruntaient  cette 
route  mettaient  plus  de  temps.  Partant  du  Caire,  ils  formaient  leur  véritable 
rassemblement  à  Birkat  el-Djubb  '''',  et  allaient  ensuite  à  el-Buweïb  C^',  où  Sala- 
din  passa  la  nuit  en  578  (1182).  Il  est  difficile  de  déterminer  la  station  suivante 
à  cause  des  leçons  divergentes  des  auteurs  arabes  ''',  qui  s'accordent  ensuite 

(')  Lu  Soudour,   dans  ce  paragraphe  et  le  voir  Ali  Pacha,  IX,  p.  29  ;  XIV,  p.  8-36  ;  Ba- 

suivant.  tamCnî,  Hililah  lUdjâzîyah,  p.  33-34. 

(■■')  Blociiet,  Uisl.  d'Éyïple,  p.  IGl.  W  Cf.  Maquîzî,  Khilat,  II,  p.  400  ;  Ali  Pacha, 

(3)  Blochet,  Hist.  d-Egyple,  p.  17-2.  IV,  p.  61;  IX,  p.  21.  —  On  peut  se  demander 

(*l  AbC  Châmah,  1,  p.  166;  cf.  Derenbourg,  si  ce  n'est  pas  ce  nom  qui  se  cache  sous  ei-Bowe/, 

Oumdra,  tr.  fr.,  11,  p.  297,  n.  1.  —  11  est  en-  el-Bouel,    Iranscrit    en     arabe     J_^l     dans 

core  question  de   Sadr  lors  de  l'arrivée   de  ,.^1,^3  ^^  ,^  Description  de  l'Egypte  (pi.  24 

Chîrkùh  en  Egypte  (AbC   Châmah,  1,  p.  171  ;  _  ^^^^^^  22).  Eu  tout  cas,  el-Bouel  se  trouve 

Hist.  or.  Croisades,  IV,  p.  141).  -  ,•„ , ,  .      ...  ..  ,  „ 

''  '  a  1  emplacement  approximatif  de;-/i;;w<'ii). 

(*)  Cf.  Ibn  Khurdàdhbeh,  p.  149  ;  Ya'qCbî,p.  —    .  11. 

n/n.  I       D  joo     ,-.     .  .rvn  ''    "Vî-^     'y>\    Jù»     (Ibn     Khunlàdhbeh  ; 

340;  Ibn  Rusteh,  p.  183;  Qudàmah,  p.  190;  •    *-^'       -^  -  . 

MuQADDAsî,  p.  215,  249;  YÀgCT,  I,  p.  422-423;  "'^  Rusleh  ;   Muqaddasî)  ;    ijyi\  (Ya'qùbî)  ; 

Blochet,  Hist.  d'Egypte,  p.  141,  n.  2;  Qalqa-  -i^  Cf)  Jj-^ '^••-*-;^   (Qudâmah)  ;   passée   sous 

CHANDÎ,  XIV,  p.  386.  —  Sur  l'itinéraire  actuel,  silence  par  Yàqùt. 
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à  mentioaner  'Adjrùd,  dont  le  nom  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours'').  Nous  arri- 
vons alors  à  la  limite  du  territoire  égyptien  proprement  dit  et,  ici  encore,  les 
géographes,  ou  leurs  copistes,  donnent  des  versions  différentes'-';  mais  nous 
sommes  à  Qulzum'^'.  Or,  Ya'qùbî  appelle  ce  point  d'arrêt  çji^\  ^j~=~,  le  pont  de 
Qulzum,  expression  connue  par  ailleurs  '^',  ce  qui  pei'met  de  savoir  à  quel  endroit 
campa  Saladin,  puisque  Abu  Cliàmah  donne  el-Djisr  comme  lieu  de  halte '^'. 

M.  Clermont-Ganneau  a  rigoureusement  établi  la  situation  des  lieux  cités 
ensuite  par  Abu  Chàmah''"''.  «  Il  est  clair,  dit-il,  que  la  station  suivante,  Wàdi 
Mùsâ,ne  saurait  être  le  wàdi  homonyme  de  Syrie,  la  «  Vallée  de  Moïse  »,  qui 
marque  l'emplacement  de  Pétra.  Je  n'hésite  pas  à  y  voir  une  légère  variante 
des  ' U !i un  M ùsâ '■'''>,  «  les  sources  de  Moïse  »,  localité  célèbre  par  le  souvenir 
biblique  qu'y  rattache  la  tradition,  sur  la  côte  ouest  de  la  pointe  du  golfe  de 
Suez.  Viennent  ensuite  les  deux  points  appelés  I.Iathà  (l^)  et  Sadr  (j-^-s-).  Je 
propose  d"y  reconnaître  respectivement  le  Ouàd  e\-Àlitha  (prononciation  vul- 
gaire de  ^,  avec  un  a  prosthé tique)  et  le  Ouàd  Sadr'"'',  qu'on  trouve  successi- 
vement en  descendant  au  sud  la  côte  orientale  du  golfe.  » 

La  suite  du  parcours,  jusqu'à  Aïlah.  serait  très  difficile  à  déterminer  ;  les 
stations  de  la  route  des  pèlerins  étaient  probablement  de  simples  points  d'eau, 
dont  les  dénominations  ont  pu  ne  pas  subsister.  Retenons  ce  détail,  que  Sala- 
din mit  cinq  jours  pour  effectuer,  à  travers  la  péninsule  sinaïtique.  le  trajet 


(')  Pour  la  situation,  voir  la  Descr.  de  V É- 
gypte,  XVUI.  p.  358,  et  l'Atlas,  23-12.  --  Ou 
voit  à  'Adjrùd,  une  petite  forteresse,  et 
M.  Moritz  a  publié  une  inscription  de  Qàit- 
Bày,  qui  s'y  trouve  {Bull,  de  l'Inst.  égypt., 
1910,  p.  100-101  :  cf.  Beilr.  z.  Gesch.  des 
Sinaildusler,  in  Abhandl.  d.  Kôn.  pr.  Akad.  d. 
Wissench.,  1918,  tir.  à  part,  p.  37,  n.  1). 

(2)   lSJi\    (llin  Khurdàdtilîeh)  ;  Ô^l   (Il)n 

Ruslch)  ;  ^_pi  (Qudâmah)  ;  cesleçons  ne  sont 
en  somme  guère  éloignées  de  celle  de  Muqad- 
das!,  <j-»4i .  ffii  nous  fait  songer  naturelle- 
ment à  la  ville  (de  Qulzum).  D'ailleurs,  Yàqftt 
dit  expressément  («jJ^i  i^Ju 

(5)  Voir  la  note  précédente. 

(*)  Cf.  Maspero  et  WiET,  Matériaux,  p.  149. 


("')  M.  Clermont-Ganneau  (art.  cité,  p.  287) 
avait  été  logiquement  amené  au  même  résul- 
tat, mais  il  semble  n'avoir  pas  connu  l'expres- 
sion   DJisr    el-Qulzum  ;  cf.   Abu    Chàmaii,    I, 

p.  266  :   ,j'~=^\    cjiili  ^j=^.    -^    1-)'  ^J 

C')  'Voir  aussi  11.  Hartmann,  art.  cité, 
Z.D.M.G.,  LXIV,  p.  682. 

C)  Les  itinéraires  cités  plus  haut,  p.  147. 
n.  2,  confirment  l'hypothèse  de  M.  Clermont- 
Ganneau. 

(*)  Cf.  P.  Lenoir,  Le  Fayoum,  le  Sinaï  el 
Pétra,  Paris,  1872,  p.  216;  Guide  Isambert, 
3=  partie,  Syrie,  p.  13,  33.  M.  Clermont-Gan- 
neau signale  qu'à  l'embouchure  du  même 
Ouàdî,  il  existe  un  Rds  Sadr.  Le  même  cap 
est  appelé  Rds  Salh  (jJUsjj-lj)  sur  l'Atlas  de 
la  Descr.  de  l'Egypte  (22-23). 


150  SYRIA 

pénible  de  Sadr  à  Aïlali,  co  qui  concorde  parfaitement  avec  la  donnée  de 
Ya'qùbî''),  qui  place  six  étapes  entre  Aïlah  et  Qukura.  En  efîet,  il  ne  devait 
y  avoir  qu'une  étape  entre  Quknm  et  Sadr  par  la  route  du  Nord,  qui  suivait 
à  peu  près  une  ligne  droite.  «  Le  voyage,  dit  M.  Barllioux  *'-',  dure  quinze 
heures.  » 

Saladin  a  pris,  en  578,  un  chemin  détourné,  «  moins  facile,  et  exigeant 
vingt-cinq  heures  de  marclie  environ*^'  »,  et  ce  détail  peut  s'accorder  avec  le 
renseignement  fourni  plus  haut  par  Abu  Chàmah,  selon  lequel  Saladin  franchit 
ce  parcours  en  trois  étapes. 

L'identité  de  la  forteresse  que  les  chroniques  ])lacent  à  Sadr  et  de  celle 
qu'à  découverte  M.  Barthoux  dans  le  Ouadi  Sadr  parait  donc  établie. 

Les  textes  que  nous  avons  cités  semblent  indiquer  que  Sadr  était,  avant 
Saladin,  un  lieu  d'étape  sur  la  route  d'Aïlah  à  Qulzum  :  nous  avons  vu,  en 
effet,  que  Dirghàm  avait  reçu  le  conseil  (Palier  attaquer  en  ce  point  l'armée 
syrienne  et  que  Chlrkùh  y  campa.  Plus  lard,  les  Francs  de  la  seigneurie  du 
Krak  et  de  .Mont-Réal  grnérent  considérablement  le  Iransit  des  caravanes  qui 
allaient  à  la  .Mecijuc  et  à  Damas,  ou  en  revenaient'''*.  Saladin,  qui  passa  à  Sadr, 
et  probablement  à  plusieurs  reprises,  avait  pu  so  rendre  compte  par  lui-même 
de  l'importance  Ao  cctle  citadelle,  poste  avancé  de  la  défense  de  l'Egypte.  Déjà 
cette  forteresse  eut,  en  '.')13  (1177-1178),  à  soutenir  un  siège  que  la  garnison 
supporta  vaillamment,  et  il  n'est  pas  impossible  que  le  temps  perdu  par  les 
Francs  en  cette  circonstance  ait  permis  aux  troupes  égyptiennes  de  marcher 
vers  la  frontière  et  d'empêcher  l'ennemi  d'entreprendre  le  coup  de  main  pro- 
jeté contre  Fàqùs.  A  l'Ouest  de  Sadr,  il  y  avait  d'ailleurs  une  forteresse  à 
Qulzumts»,  et.  en  o77  (1181-1182),  un  ouvrage  moins  important  (burdj)  fut 
édifié  à  Suez  ''^'. 

C'est  à  ce  moment  que  Renaud  de  Cbàlillon  songea  à  son  expédition  contre 

(')  Ya'<jûiiî,   p.  340;    iTpioiliiil    jiar  Macirizi  ''i  Cf.   Iisn    DjLiiiiï»,  p.  287;  AuC  Ciùmaii, 

IKhitnl,  I,  p.  213).  '■  P-  '-'*'-  ;  "i  P-   "3»  92  ;  Van  Bekciigm,  Inscr. 

C)  Voir  plus  haut,  p.  47.  '"•.  de  Syrie,  Méiii.   Insi.  égypt.,   111,  p.  439  ; 

{^)  Ibid. — Voir  la  carte  «lu  ;-'ui(lc  lsAMiii;uT,  Sculumiikuger,  Re/iaud  de  ChdtiUon,  p.   186- 

2»  partie,  ihjyple,  p.  7  19  A-li.  ISS,  209-210,  2-'*'*  ;  Lanf.  Poole,  Saladin,  p.  27, 

Un  auteur  aral)0  signale  que  le  chemin  est  120,123,  19,S-199,  2j0. 
particulièrement  pénil)le  entre  "Uyùn  Mùsà  et  l''i  Cf.  Blocuet,  Ilist.  d'Éç/yple,  p.  153. 

Sadr  iAli  Pacua,  XIV.  p.  8).  1'»  Cf.  Blocuet,  Hist.  d'Egypte,  p.  142. 
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les  villes  saintes  de  l'Islam,  dont  la  prise  d'Aïlah,  en  578  (1182),  fut  le  pre- 
mier acte'''.  Cette  opération  contre  La  Mecque  et  Médine,  que  Renaud  tenta 
réellement'-',  pouvait  n"ètre  qu"unc  feinte,  et  il  était  de  toute  nécessité  pour 
les  Égyptiens  de  consolider  leurs  lignes  de  défense  et  de  renforcer  les  garnisons 
de  leurs  citadelles  avancées.  Renaud  de  Cliàtillon,  qui  avait  fait  équiper  une 
flottille  '■'',  avait  d'ailleurs  envoyé  deux  navires  en  surveillance  devant  Qulzum  '". 

Or,  précisément  à  cette  époque,  des  travaux  furent  effectués  à  la  citadelle 
de  Çadr,  et  on  peut  présumer  qu'ils  furent  ordonnés  par  Saladin,  lors  de  son 
passage  à  Sadr,  en  muharram  578.  Une  inscription  (n»  6)  montre  que  Malik 
"Adil,  en  l'absence  de  Saladin,  qui  se  préparait  à  arriver  à  Aniid,  fit  probable- 
ment restaurer  le  mur  d'enceinte,  sur  lequel  le  texte  est  gravé.  La  forteresse 
avait  peut-être  été  éprouvée  lors  du  siège  de  573  :  en  tout  cas,  les  réparations 
effectuées  en  578  sont  suffisamment  motivées  par  la  perte  d'Aïlab,  ce  qui 
nécessitait  des  mesures  de  sécurité. 

L'occupation  d'Aïlah  par  les  Francs  fut  de  très  courte  durée,  et  tout  danger 
sembla  être  écarté  de  ce  côté.  Mais  Saladin,  ayant  enfin  consolidé  son  auto- 
rité sur  tout  l'empire  musulman  de  Syrie,  songeait  à  ses  opérations  de  grande 
envergure  qui  devaient  aboutir  à  la  chute  du  royaume  de  Jérusalem.  11  est  pro- 
bable qu'aucun  détail  ne  fut  oublié,  et  il  est  normal  qu'en  580  (1184),  un 
convoi  de  vivres  et  d'engins  de  guerre  ait  été  dirigé  sur  la  citadelle  de  Sadr. 
En  581  (1185),  une  mosquée  cl  une  citerne  furent  construites  ou  restaurées 
(n"  2),  et,  deux  ans  après,  une  autre  mosquée,  de  proportions  moins  modestes, 
et  une  autre  citerne,  étaient  édifiées  (n"  3),  en  même  temps  qu'on  réparait  en 
la  modifiant  peut-être  et  en  y  installant  deux  tours,  la  porte  de  la  citadelle 
(n°  1).  11  est  possible  que  ces  travaux  de  l'année  583  aient  été  ordonnés  par  Malik 
"Adil,  qui  dut  passer  à  Sadr  au  début  de  cette  année  (^'. 


(')  Cf.  Blochf.t,  Hist.  d'Egypte,  p.  146;  Ma-  (3)  Ct.  Rey,  Colonies   Franques,  p.   lo5-lS6, 

Qnîzi,  6(1.   de  l'Inst.  franc.,   III,    p.  233;  Mi-  DEHENnouRc,  Oiimâra,    tr.    fr.,    II,     p.    362; 

CHAUD,   llist.   des   Croisades,   II,   p.    301-303;  Lane  Poole,  Sa(fid(n,  p.  IT.i-lTT. 

Encyclopédie  de  l'Islam,!,  p. '2U-'2[o;R.n\hT-  I*)    Cf.    Blochet,   Hisl.    d'Egypte,    p.    153; 

MANN,  Die  Herrschaft  von  al-Karak,  Der  Islam,  Maqrîzî,  Khilat,  II,  p.  86  ;  Quatremère,  Mém. 

II, p.  132.  —On  craignait  cet  événement  depuis  sur  l'Egypte,  I,  p.  160. 

rannéeprécédente(Cf.BLOciiET,op.c((.,p.Ul).  (5)  Voir  plus  haut,  p.  148. 

(')  Cf.  ScuLUMBERGER,  Renaud  de  Cliàtillon, 
p.  253-283. 
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Après  les  désastres  des  Croisés,  Sadr  fut  probablement  négligé,  puisque 
Yàqùt'"  nous  apprend  que  de  son  temps  cette  citadelle  était  en  ruines.  Pour- 
tant, on  continua  à  camper  en  cet  endroit,  car  Malil<  Kàniil  y  séjourna  encore*^'. 

La  forteresse  de  Sadr  relevait  administrativement  du  préfet  de  la  pro- 
A'ince  de  Charqîyah  :  un  arrêté  de  Té'poque  ayYOuI)ide  la  signale  à  l'atten- 
tion de  ce  fonctionnaire  •■■'I. 

Ajoutons  que  ce  lieu  aurai l  emprunté  son  nom  à  la  tribu  des  Banû  Sadr 
qui  habitait  la  région'**. 

G.   WlET. 


(*)  YàqCt,  III,  p.  375  ;  reproduit  dans  Mani-  (')  Qalqaciiandî,  XI,  p.  H. 

sid,  II,  p.  150.  (■•)  Cf.  QuATnEMÈiiE,  op.  cit.,  Il,  p.  -211. 

(*)  Cf.  QuATREMÈRE,  Mêiii  .Sur  ihgypte,  1,  p.  63. 
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GASTON   WIET. 


Les  lecteurs  de  Siiria  ont  été  soigneusement  tenus  au  courant  des  projets 
envisagés  par  le  Semce  des  Antiquités  de  Syrie,  et  ils  savent  aujouid'liui  qu'une 
seconde  campagne  de  fouilles  doit,  cette  année,  compléter  les  résultats  encou- 
rageants des  missions  de  l'année  passée.  Dès  la  création  du  Service,  son  pre- 
mier directeur,  M.  Chamonard,  a  exposé  avec  netteté  le  vaste  programme 
qu'il  envisageait  '*',  et,  plus  récemment,  le  docteur  Contenau  portait  la  ques- 
tion devant  le  grand  public*-'.  A  vrai  dire,  l'un  et  l'autre  ont  surtout  parlé 
de  l'exploration  des  sites  antitpies  et  des  moyens  de  conservation  de  monu- 
ments étrangers  à  l'Islam.  Pourtant,  mention  était  faite  de  la  création,  à 
E)amas,  d'un  musée  d'art  musulman,  dont  la  lieinie  de  l'Académie  arabe  signalait, 
l'an  dernier,  les  premières  acquisitions  <'^'. 

Un  hasard  heureux  me  pei'met  d'apporter  une  modeste  contribution  à  un 
domaine;  tout  spécial  de  l'archéologie  musulmane,  celui  de  l'épigraphie  arabe. 
L'Acadihiiie  arabe,  qui  groupe  un  certain  nombre  de  Syriens  distingués,  amou- 
reux du  passé,  a  certainement  été  frappée  du  grand  nombre  d'inscriptions  qui 
ornent  les  monuments  de  Damas.  Elle  semble  qualifiée  pour  tenir,  en  Syrie, 
le  rôle  joué  en  Egypte  par  le  Comité  de  conservation  de  l'art  arabe.  Celui-ci,  comme 
on  le  sait,  a  sauvé  d'une  ruine  définitive  de  nombreux  édifices  et  il  a  réuni  les 
belles  collections  que  l'on  admire  au  Musée  arabe  du  Caire. 

A  riicure  actuelle,  le  Comité  égyptien  dispose  de  ressources  abondantes 
(pii  lui  permettent  d'entreprendre  des  travaux  de  grande  envergure.  H  est 

(')  A   propos  du  service  des  AntUiaUès  de  (')  Revae  de   VAcadémie  arabe,  1921,  p.  \1- 

Syrie,  Syria,  I,  p.  81-98.  46  :  cf.   Syria,   II,  p.   131  ;  Oriente  moderno, 

(2)  L'avenir  nrchéologuiue  de  la  Syrie,  dans  juillet  19-21,  p.  109-110. 

le  Mercure  de  France,  u"  ilu    15  mars  19-21  : 
cf.  Syria,  11,  p.  174-173. 

SïHIA.  —  111.  20 
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luiii  il'on  ("'tri'  dr  lurMiie  lmi  Swic.  où  l'on  lU"  pciil  giitTf  envisager  pour  l'instant 
(le  coûteuses  restaurations.  Il  ol  iiouilaiit  m'ccssaire  que  certaines  mesures  de 
préservation  soient  prises  sans  rolanl.  d  clli's  soni  siisc('|)lil)lps  de  l'êlro  à  peu 
de  frais. 

Apri'S  un  iavi-nlaii'c  niinnliiMiv  des  édilicus  cl  des  ins('ri[)tions  (jui  inériteat 
consorvalion.  il  serait  utile  d'en  opérer  le  classement  comme  monuments 
historiques  et  de  prévoir  des  sanctions  contre  les  individus  qui  ne  les  respec- 
teraient pas.  Dans  nos  contrées,  cette  conception  du  inonnnicid  iiistoriiinc  est 
entrée  dans  les  mœurs  :  il  n'en  est  pas  de  môme  en  Orient,  et  le  Comité  syrien 
pourrait  se  mettre  en  rap[»orls  avec  son  aîné  d"Égyple,  qui  lui  fera  profiter 
de  son  expérience,  vieille  de  quarante  ans. 

La  lecture  des  Bulletins,  publiés  annuellement  par  le  Comit:'-  de  coiiserration 
de  rurt  arabe  du  Caire,  est,  en  effet,  très  suggestive.  On  y  suit  avec  intérêt  les 
eU'orts  tenaces  entrepris  sous  l'habile  impulsion  de  Ilerz  Pacha  pour  inculquer  à 
la  population  du  Caire  des  idées  très  simples,  .le  ne  fais  pas  allusion  au  vol  et 
au  commerce  des  antitiuités  :  là  aussi,  le  Coiuilrii  ilù  lutter,  mais  ses  adversaires 
n'(''laient  penl-ètre  pas  de  très  i)onu('  loi.  .le  veux  parler  du  p(ni  de  respect 
que  les  Orientaux  ont  pai'l'ois  pour  les  monuments  publics.  I>"einpi(''|enient 
d'un  voisin  sur  une  mosquée  était,  naguère  encore,  chose  courante,  ri  les 
Bulletins,  tout  en  montrant  l'attiiude  énergique  du  Comité,  relatent  ces  sortes  de 
faits  sans  nuuiilester  d'indignation  ni  même  d'(''tonnemcnt.  Ces  publications 
indirpient  également  la  coiulnite  tenue  vis-à-vis  des  autorités  religieuses,  dont 
il  fallut  rinlervenlion  pour  faire  œuvre  utile  dans  les  cimetières  (jui  avoisinent 
la  capitale  de  l'Egypte  :  les  mêmes  difficultés  se  |)roduiront  à  Damas.  Enfin 
et  surtout,  ce  Comité  iicnûAr  avoir  riMissi.  mais  non  sans  peiiu>,  à  interdire  le 
badigeonnage  des  monnnn'nts  et  des  inscri[dioiis,  et  parfois,  c'est  contre  le 
gouvernement  égyptien  lui-nuMne  (|n'il  devait  engager  des  discussions  à  ce 
sujet. 

En  somme,  la  tâche  qui  s'impose  tout  d'abord  à  l'attention  n'est  pas  très 
malaisée  :  les  inscriptions  disparaissent  plus  facihMuent  et  plus  vite  que  les 
monuments  (prelles  datent.  Ce  sont  donc  les  textes  (pi'il  s'agit  d'inventorier 
et  de  sauvegarder  :  cette  (euvre  primordiale  sera  d'ailleurs  facilitée  pour  cer- 
tains centres,  dont  la  \aleni'  épigrapliique  a  été  signalée. 

Les  inscriptions  de  Tripoli  et  dellisnel-.Vkrad  ont  étésoigneusenuMit  éditées 
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et  étudiées  par  M.  Sobernheim'"  ;  lonf^temps  auparavant,  Bishof  avait  publié 
128  inscriptions  d'Alep'-',  et  son  travail  poiniail  probablement  être  contrôlé  et 
complété  au  moyen  de  deux  manuscrits  que  possède  la  bibliothèque  de  l'Uni- 
versité des  l'ères  Jésuites,  à  Beyrouth'".  Los  textes  de  Balbek  ont  vu  le  jour 
grâce  à  M.  Michel  Alouf '*',  qui  joint  à  un  sens  critique  assez  averti  un  amour 
passionné  des  antiquités  de  sa  petite  ville  :  j"ai  été  à  môme  de  le  constater 
sur  place.  Pour  la  .Syrie  en  général,  il  est,  en  outre,  de  toute  nécessité  de 
prendre  Van  Berchem  comme  guide  :  jusqu'à  ses  derniers  moments,  ce  maître 
de  l'épigraphie  arabe  n'a  cessé  d'insister  sur  l'importance  des  inscriptions 
syriennes,  qu'il  a  étudiées  en  de  nombreux  ouvrages. 

C'est  un  recueil  analogue  à  celui  de   la  l)ibliothèque  de  l'Université  de 
Beyrouth  que  je  désire  présenter  ici. 


Mon  collègue  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  M.  Gourant,  me  remit,  il 
y  a  quelques  semaines,  un  lot  de  papiers  provenant  de  la  bibliothèque  de 
Schefer.  Je  me  rendis  compte  facilement  qu'il  s'agissait  des  inscriptions  de  la 
ville  de  Damas,  mais  un  examen  minutieux  me  révéla  que  j'avais  entre  les 
mains  les  copies  faites  par  un  Syrien  à  l'usage  de  Waddington.  La  collection 
recueillie  par  Waddington  fut.  en  elîet,  copiée  par  Sauvaire,  qui  publia  un 
certain  nombre  de  textes,  avec  des  corrections  faites  d'après  des  copies  de 
Van  Berchem.  Sauvaire  a  donné  la  traduction  d'une  cinquantaine  de  textes 
tirés  du  Hecueil  WaddiiKjton,  et  la  concordance  entre  ces  traductions  et  les 
inscriptions  correspondantes  du  recueil  que  j'étudie  est  absolue,  voire  dans 
les  erreurs  les  plus  graves,  ce  qui  est  un  indice  de  plus. 

M.  Courant  a  l'intention  de  déposer  ce  manuscrit  à  la  Bibliothèque  de 
l'Institut  de  France.  J'y  joindrai  un  catalogue,  qui  comprendra  l'analyse  suc- 


('>  G.I. A.,  Syrie  du  Nord,  Mém.   de   l'Inst.  rii/ues,   Mél.  de  In  Fac.  or.,  VI,  p. '296-297. 
Fraiu;.  du  Caire,  tome  XXV.  l'i  Tàriklt  i:irtahakk(lin\ro\\iU,  I90,S|,  p.ii',- 

1^1  Cf.  VA^   Bi:iu;iiij\i,    Rech.  archcoloijifiues  loG.  —  l'uldiés   tout   réceinmenl,   [mv  M.   .So- 

en  Syrie,  Journ.  As.,  IS93,  11,  p.  -498.  bek^heim  dans  Baatbck,  Er(jel}iiissc  der   Aiis- 

(3)  j^o«  413  yt  -144.   Cf.  CiiKiKiio,  Mss.  Iiislo-  ijrabangen  und  Uniersacliuiujen,  loiiie  111. 
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cincte'*'  et  la  date  de  cIwkiuo  inscription:  los  références  à  li'iir  publication 
(|iianii  il  y  aura  lieu  :  deux  classcnionts  par  ordre  chronologiquo  et  par  ma- 
tières ;  et  enfui  une  concordance  outre  les  numéros  connus  du  liecmil  IVad- 
dington.  dans  les  travaux  de  Sauvaire  et  de  \'an  Herchem.  cl  les  nouveaux 
numéros.  M.  Courant  m'a  prié  de  donner  à  celle  collection  le  nom  de  Herucil 
Srhefer,  ce  qui  permettra  de  continuer  d'appeler  Recueil  Waddimjton  les  docu- 
ments utilisés  jusqu'ici,  dont  A'an  Berchem  possédait  une  copie. 

Nous  avons  maintenant  les  originaux,  qui  sont  l'œuvre  d'un  Syrien, 
meilleur  calligraplie  (juépigrapliisle  de  valeur.  .Mais  je  m'abstiendrai  de  l'or- 
muler  ime  opinion  [lersonnelle.  me  bornant  à  reproduire  ici  le  jugement  que 
\'aa  Berchem  a  porté  sur  ces  documents  à  deux  reprises.  A  la  suite  d'une 
note  rédigée  en  1895  <=^',  il  écrivait  en  l'JOOt^' :  «  Seul,  ou  presque  seul,  un 
savant  français  sut  pressentir  l'importance  de  l'épigraphie  arabe  de  Damas  ;  et 
ce  précurseur,  bien  qu'épigraphiste  éminent.  n'était  pas  un  orientaliste  de 
métiei'.  Alors  qu'il  recueillait  les  matériaux  de  ses  Inscriplions  yrccfines  et  latines 
de  la  Syrie,  Waddington  lit  copier  à  Damas  près  de  800  inscriptions  arabes, 
sur  lesquelles  aucun  arabisant,  sauf  peut-être  Wetzstein  et  de  Krenier,  ne 
s'était  attardé  avant  lui  h  jeter  un  regard.  Une  copie  du  Recueil  Waddiiiglon 
complété  par  Sauvaire,  est  depuis  longtemps  entre  mes  mains.  Toutes  les 
inscriptions  de  Damas  n'y  tigurent  pas  et  les  copies  qu'on  y  trouve  sont  de 
valeur  très  inégale.  Il  y  en  a  de  franchement  détestables,  qu'il  ne  faudrait  pas 
confier  à  un  débutant  en  épigiaphie.  .Malgré  ses  lacunes  et  ses  graves  défauts, 
ce  recueil  est  inestimable.  Dès  l'époipie  où  je  travaillais  à  Damas,  en  1893, 
plusieurs  des  textes  qu'il  renferme  avaient  disparu  ;  à  ce  jour  ils  se  font  de 
plus  en  plus  rares.  Quand  paraîtra  le  Corpus  des  inscriptions  damasquines,  le 
Recueil  Waddington  en  sera  l'une  des  sources  principales.  » 

Cette  collection,  tout  entière  rédigée  en  arabe,  est  écrite  matériellement 
d'une  façon  très  claire,  (jui  ne  laisse  pas  de  lectures  incertaines.  Waddington 
a  fait  de  place  en  place,  trop  rarement  à  notre  gré,  quelques  corrections  justi- 
fiées, et  parfois  on  trouve  au  bas  de  ipielques  textes  la  mention  «  vérifié  sur 

(M  Soil  :  un  classcmeul  par  momiinciits,  ut  (-•  ftech.  archéologiques,   Juurn.   as.,   IS'.lo, 

des  mentions  analoguesà  cellesqiii  so  Imiivent  11,  p.  487,  n.  1. 

dans  le  tableau  inséré  plus  loin.  l^i  Einijrnphie  des  Alnbeksde  Damas,  Floril. 

Melcliiur  de  Vuyiié,  p.  30. 
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mon  carnet  ».  qni  nous  laisse  l'espoir  de  découvrir  un  jour  des  copies  parfai- 
tement correctes  des  inscriptions  à  jamais  disparues*". 

Cerlains  textes,  — neuf  exactement,  —  antérieurs  au  vi''  siècle  de  l'hégire, 
sont  dessinés,  ou  plutôt  sont  Iranscrits  d'une  manière  qui  tient  à  la  fois  de  la 
reproduction  et  de  l'interprétation  :  ces  documents  sont  néanmoins  supérieurs 
à  de  simples  copies. 

Le  Recueil  Schefer  comprend  603  numéros,  que  j'ai  classés  de  mon  mieux 
dans  quatorze  chemises  dont  les  titres  sont  de  la  main  de  Waddington  :  je 
sollicite  par  avance  une  grande  indulgence  pour  ce  classement,  opéré  loin  de 
Damas  à  l'aide  d'indications  parfois  rudimentaires.  Ces  divisions  correspondent 
aux  quartiers  suivants  : 


I.  —  Grande  mosquée  et  monuments 
voisins  (n"'  l-69j. 

II.  —  Citadelle  (70-70). 

III.  —  Aniarah  (SO-lOi). 

IV.  —  Bàb  es-Salàm  et  Bàb  Toûmâ 
(105-123). 

V.  —  Qeïmarij'eh  (12i-140). 
VI.  —  Bâb  Châghoûr  (UI-167). 
VII.  —    Cimetière    de    Bàb    es-Sagliîr 


(168-216). 

VlII.  —    Meïdàn  et   cimetière  de  Bâb- 
AUah  (217-26o). 

IX.  —  Cimelière  Soûfiyeh  (260-296', 
X.  —  Bàb  el-Djàbiyah  (.297-328j. 
XI.  —  Qanawât  (329-380). 

XII.  —  Soûq  Saroûdjâ  i38l-410). 

XIII.  ^  Cimetière  Dahdàb  (iil-4io). 

XIV.  —  Sàlihij'eh  (iiO  003.) 


Si  l'on  tient  compte  de  ce  fait  que  ce  recueil  renferme  une  double  copie 
de  17  inscriptions,  que  4  textes  sont  simplement  signalés,  qu'il  contient  en 
outre  une  inscription  grecque  de  quelques  lettres  (n"  I),  1 1  inscriptions  turques, 
une  persane  et  qu'enfin  9  textes  sont  coraniques  ou  insignifiants,  il  reste  au 


(')  On  lit  au  verso  des  n°«  .ï6-57  du  Recueil 
Schefer  la  note  suivante  :  «  Celte  inscription, 
que  j'ai  été  vérifier  avec  M.  Sioufli,  n'est  pas 
rinscriptlon  originale.  [11  s'agit  du  texte  de 
restauration  de  l'hôpital  de  Nùr  el-Dîn,  publié 
par  Sauvaire,  Desrr.  de  Damas,  Joiirn.  as., 
189G,  1,  p.  411-^1-2]  ;  c'est  une  copie  imitée 
de  l'ancienne  et  peinte  en  jaune  et  en  bleu. 
Aussi  la  d.iti"  est-elle  fautive  ainsi  que  le 
nom  du  Kli.ilife.  La  porte  extérieure  du 
Mouristân  est  la  porte  originale  ;  à  l'inté- 
rieur elle  a  des  panneaux  de   marquetterie 


d'un  fort  joli  travail.  —  Damas,  29  déc.  61.  » 
Sioutfi  trouva  peut-être  à  ce  moment  sa 
vocation  d'épigraphiste  :  vingt  ans  plus 
tard,  il  devait  copier  les  inscriptions  de  Mos- 
soul.  Sa  collection,  comprenant  G4S  numéros, 
se  trouvait  en  la  possession  do  NanBerchem, 
après  avoir  fait  partie  de  la  biblioUièque  Sche 
fer  (Cf.  Van  Bf.rciiem,  Mon.  et  inscr.  de  Vata- 
liek  Luhi,  Or.  Studien,  I,  p.  t99  ;  Van  Bkii- 
cuEM,  Ar.  Inschriften,  tir.  à  part  de  Sakke  ot 
Hkuzik.ld,  Archaeol.  Reise,  p.  10,  n.  1). 
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total  560  inscriptions  duiil  un  [loiil  voir  la  (Irroiiiposilion  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


SIÈCLES    DE    1,'llKl.nii: 

v" 

vr 

vil' 

viir 

[\' 

.\' 

X  !'■ 

Ml* 

XIU'' 

Sans 

iLit.- 

Jéfini.- 

Total 
par 

iii.ilièrcs 

Textes  de  foiidalioii 
ou  de  restauration  .  . 

n 

21) 

.-il) 

2:; 

:u; 

l,S 

10 

IS 

II 

7 

l.Sl 

Epitaphes 

18 

III 

2'.l 

!» 

3 

10 

11 

12 

206 

Actes  de  \va(|f  .   .   .   . 

2 

'(• 

24 

4 

1 

1 

3 

:]\\ 

Décrets 

1 

1 

H 

14 

6 

1 

26 

Textes  en  vers  .  .   .   . 

1 

1 

■) 

16 

i;; 

',4 

-20 

9 

108 

Total  [)ar  |)éiiodis  . 
1 

S 

4'.- 

106 

62 

61 

't4 

:ii') 

7:! 

■.n 

M 

;iC)0 

J'ai  idcnlifir  ()0  inscriptions  comme  ayant  été  traduites  on  publiées  princi- 
palement par  Sauvaire,  mais  anssi  par  von  Krenier,  Van  Bercbem  et  M.  Sober- 
nbeini  :  17  autres  ont  été  seulement  signalées  par  les  mêmes  orientalistes. 
L'essai  bibliugrapliique  tpie  je  donne  plus  loin  permettra  d'apprécier  le  nombre 
des  inscriptions  damasquines  connues  qui  manquent  dans  le  Recueil  Sckefer. 


* 
»  » 


A  parcourir  tous  ces  textes  épigraphiques  on  conijjrend  le  jugement  for- 
mulé sur  eux  par  Van  Bercbem  :  «  Damas,  écrivait-il,  est  la  ville  la  plus 
ricbe  en  inscriptions  arabes.  Elle  passe  avant  le  Caire,  peut-être  pour  le 
nond)re,  à  coup  sûr  pour  Tintérôt  des  textes  '*>.  » 

Je  ne  veux  pas  enlever  au  futur  éditeur  des  inscriptions  de  Damas  le  béné- 
fice de  l'inédit  :  les  considérations  suivantes,  que  je  fais  sommaires  à  dessein, 

(')  Rech.  arcliéol.  en  Syrie,  Jourii.  as.,  1893,  11,  p.  480. 
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nont  pour  but  que  d'atlircr  l'attenlion  sur  riin|iortan(e  de  la  qucsUon.  Mon 
ami.  M.  K.  île  Lorey.  qui  se  trouve  actuellement  à  Damas,  se  propose  d'étudier 
les  monuments  qui  ort'rent  un  cachet  artistique  :  lors  d'un  premier  séjour,  très 
court,  il  a  eu  le  mérite  de  trouver  do  superbes  inscriptions  coufiques.  et  par 
surcroit  des  textes  inédits  '".  Il  est  donc  à  prévoir  que  les  800  numéros  des 
copies  de  Van  Berchem  pourront  être  dépassés. 

La  grande  mosquée  des  Omeyyades.  que  les  écrivains  arabes  présentaient 
comme  une  des  merveilles  de  l'Islam*-',  constitue,  avec  la  citadelle  de  Damas, 
«  une  sorte  de  musée l-^'  des  souverains  de  Syrie'"''.  »  Dans  le  Recueil  Schefcr  elle 
fournit,  à  elle  seule,  27  numéros  :  il  est  malbeureusemcnt  à  craindre  qu'une 
bonne  partie  de  ces  textes  ait  disparu  dans  l'incendie  de  1893.  Nous  savons, 
du  moins,  que  deux  des  quatre  inscriptions  seldjoukides  ont  été  recueillies 
au  Musée  arabe  de  Damas '•""'. 

Les  épitaphes,  —  parlie  la  plus  considérable  de  la  collection,  —  n'offrent 
en  général  aucun  intérêt,  car  elles  concernent  bien  souvent  des  inconnus,  et, 
en  ce  cas,  la  pierre  seule  a  une  valeur  au  [loinl  de  vue  paléograpbique  :  les 
plus  importantes  ont  été  [>ubliées  par  Sauvaire.  Retenons  ce  détail  que  certains 
tombeaux  de  compagnons  du  Prophète  ont  été  restaurés  sous  les  Avyoubides, 
au  début  du  vu*"  siècle  de  l'Iiègire,  ceux  de  Bilàl  (n°  IS.'J),  de  Suheïb  (n°  250- 
2ly2),  de  Khàlid  (n"  i25j.  Ce  dernier  nous  fournit  néanmoins  un  fragment 
d'inscription  coulique  (n"  124);  par  contre  il  n'y  a  que  des  vers  d'époque 
ottomane  pour  la  tombe  d'Abù  Darda  (n"'  75-79). 

Certaines  traditions  nmsulmanes  placent  à  Damas  les  tombeaux  de  nom- 

l'i  Voir.Syrw,]!,  planche  XXVII.  IH'il,  p,  13-14).  Je  signale  seulement  l'erreur 

(^)  Cf.  MAQuizi,  Khitat,  éd.  de  Tliist.  Franc.,  suivante,  parce  qu'elle  est  caractéristique  du 

111,  p.  1-24,  n.  8;  Maqdisî,  Livre  de  la  Créa-  genre  de  fautes  ijuc   l'on  rencontre   dans   le 

lion,  IV,  p.   84;  Sauvaiue,    Descr.  de  Damas,  Recueil  Sriiefer.  Au  lieu  de     ^'    •^\1    ^^ 

Joitrn.  as.,  18%,  1,  p.    186-187  ;  Encyclop.  de  .    .,,      ^..                             ^ 

l'Islam,  l,  p.  9-29.  f-^^'    ^^    ù'-    •  '^'-  •^a'"!"'»»  a  lu  :    ^^ 

{■')  Ajoutons  que  les  actes   de  waqf   four-  («M-Vl    viiL.  ^^^    iL.Vi 

Hissent  un  répertoire  géograpliique  des  loca-  Les  pièces   du  Musée  arabe  de  Damas  nont 

niés  enviniiinant  Damas.  pas  toutes  la  valeur  de  celles-ci  :  le  sabre  d'Abù 

(')  Vax    liKHcuEM,   liecli.   arcltéolo(jiqiies  en  Ubeïdali,  même  trouvé  dans  son  tombeau,  nous 

Syrie,  Journ.  as.,  18.I.J,  11.  p.  486.  laisse  sceptique  (/bJd.,p    13).  Cette  précieuse 

(■)  M.  Mitri    Candalaft  a   publié  à  nouveau  relique   voisine   avec   des  monnaies  d'or   du 

ces  te.\tcs  déjà  conuiis,  avec  une  grave  lacune  „  roi  Feïsal  1"  ». 
el  de  nombreuses  fautes  (Hev.  de  l'Acad.  ar., 
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breux  contemporains  de  Mahomet,  que  d'autres  légendes  aussi  vivaces  situent 
dans  d'autres  villes  de  Tempire  musulman.  Dans  cet  ordre  d'idées,  l'imagina- 
tion populaire  ne  connaît  pas  de  limites  :  c'est  ainsi  qu'un  auteur  note  grave- 
ment, dans  un  des  cimetières  de  Damas,  la  «  tombe  de  Rikàh.  qui  tenait  l'étrier 
du  Propiiétc '*'  ».  voulant  oublier  que  le  mot  rihâh,  qui  signilie  précisément 
étricr,  nous  rend  le  leiiseignement  suspect.  D'ailleurs  les  écrivains  arabes  se 
sont  parfaitement  rendu  compte  qu'il  ne  fallait  pas  exagérer,  et  l'un  d'eux  signa- 
lait avec  mélancolie  que  «  les  musulmans  n'étaient  d'accord  sur  l'emplacement 
de  tombeaux  de  prophètes  ou  de  saliàlii  (compagnons  de  Mahomet)  qu'en  ce 
qui  concerne  celui  de  Mahomet  et  les  deux  tombeaux  d'Abù  Bakr  et  de 
'Umar'-i  ». 

On  ne  peut  parler  des  épitaphes  de  Damas  sans  évoquer  le  souvenir  du 
fondateur  de  la  dynastie  omeyyade.  Si  Ton  en  croit  le  P.  Lammens,  à  qui  le 
même  emplacement  dans  le  cimetière  de  Bàb-es-Saghîr  aurait  été  indiqué  à 
deux  reprises  '^',  les  ti-aditions  concernant  le  tombeau  de  Mu'àwiyah  seraient 
encore  précises.  Mais,  à  la  même  époque,  M.  Hartmann,  (jui  s(^  contente  peut- 
être  de  répéter  une  affirmation  de  von  Kremer,  soutenait  le  contraire'*'.  Les 
auteurs  arabes  sont  unanimes  à  placer  la  tombe  du  calife  dans  le  cimetière  de 
Bàb-es-Saghir'^',  mais  sa  situation  actuelle  ne  peut  guère  avoir  été  établie  que 
par  approximation.  En  effet,  les  Abbassides,  au  cours  de  la  poursuite  épique 
de  Marwàn,  saccagèrent  les  tombes  omeyyades,  et,  en  ])articulier.  celle  de 
Mu'àwiyah.  dans  laquelle  on  trouva  «  un  écrit  noirâtre  seml)lable  à  de  la 
cendre''''  i>.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  intéressant  de  signaler  qu'on  découvre  la 
mention  du  tombeau  de  Mu'àwiyah  dans  un  acte  de  waqf  de  la  mosquée  el- 
Djarràh  (n"  174),  qui  a  dû  être  gravé  vers  le  milieu  du  vu''  siècle  de  l'hégire. 

Les  principaux  textes  de  fondation  (lU  de  restaiiralion.  nolamnienl  ceux  de 
la  citadelle'"',  ont  été  étudiés  par  Sauvaire  et  par  \  an  Herchem.  Parmi  ceux 

(M  Sauvaiue,  Descr.    de  Dninn.t,  .kmrn.   as.,  —  1893,   I,  p.  .384,  —  1896,1,  p.  390-391,  430. 

189G,  1,  p.  451.  l")  MAQDisi,/,n;r<,'de  la  Création,  VI,  p.  71-72. 

(*)  Sauvaire,  ibid.,  1896,  l,  p.  390.  0)   M.    Sobernhcim    vient    do    publier    les 

{^)  Califat  de  Yazid  V",  T^.  \[-ii.  inscriptions    de   la  citadelle  de    Damas   {Der 

{*)  Encyclopédie  de  Vlslani,  1,  p.  394.  Islam,   XII,   p.   i-28).    L'auteur   s'abstient  de 

{^)  Outre  les  auteurs  cités  par  le  T.  l.am-  signaler  que  certains  textes  ont  été  dOjà  pu- 

mcas,  cf.   AnO  Chàmah,  1,  p.  88;  Sauvaibh;,  bliés  (les  n"'  3,  4,  8,  9  et  quelques  mots  du 

Descr.  de  Damas,  Journ.  as.,  1894,  II,  p.  330;  n°  12).  Il  arrive  d'ailleurs  à  M.  Soberubcim 
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qui  sont  encore  inédits,  signalons  les  inscriptions  du  tombeau  de  Beïbars.  des 
madrasah  Aïbakîyah.  Djaqmaqîyab.  Djai'kasîyah.  l.Iallàdjîyab.  des  mosquées 
el-Chàmîyah,  el-Hanàl)ilah,  el-Saudjàqdàr.  el-Sinàniyah,  el-ïaurizî.  el-Tàu- 
siyah,  du  mur  d'enceinte  de  la  ville  et  de  certaines  portes,  et  enfin  celle  du 
pont  de  Tùrà  '".  datée  de  442.  qui  est  la  plus  ancienne  du  fiecueil  Sclirfer  {n°i  16), 
et    qui  reste   la  première   en    date    des  inscriptious   historiques  de  Damas. 

Lq,  Ikcueil  Sclu'fer  comprend  cnlin  20  décrets,  dont  deux  (n"  81  et  82)  ont 
été  publiés  par  Sauvaire  '-'.  Celui  de  Nùr  el-Din.  dont  Van  Bercbem  a  donné 
la  photographie*^',  manque  dans  la  collection  ;  il  en  est  de  même  de  celui  du 
sultan  Barsbày,  relatif  au  monopole  du  sucre,  étudié  par  M.  Sobernheim  **'. 

Le  plus  ancien  (n"  404),  ([ui  nous  reporte  à  Saladin,  a  été  analysé  par 
Van  Berchem '='.  Le  n"  109,  daté  de  6:54,  a  trait  aux:  droits  de  courtage; 
le  n"  87,  de  715,  au  monopole  de  raci(!r  ;  dans  un  autre,  de  767,  le 
sultan  Malik  Acliraf  Cba'bàn  s'inquiète  des  biens  waqfs  (n"  333).  Quatre 
textes,  datés  de  770  (n"  463)  et  de  UOli  (n"  121,  420  et  589)  signalent  et 
prétendent  abolir  une  coutume  qui  consistait  à  imposer  une  amende  aux 
gens  d'un  quartier  dans  lequel  on  avait  trouvé  le  cadavre  d'un  homme  assas- 
siné :  le  n"  370  l'ait  aussi  allusion  à  une  responsabilité  collective  du  même 
ordre.  Le  n"  1 16  prescrit  des  mesures  relatives  à  une  prise  d'eau''"'. 

La  moitié  de  ces  textes  administratifs  apparlicnuent  au  IX'' siècle  de  l'hégire . 
certains  concernent  des  abolitions  de  taxes  diverses  (n"  20,  22,  45,  88,  171, 
300,  415);  le  n"  114.  daté  de  823.  nous  montre  le  sultan  Barsbày  répudiant 
certaines  pratiques  commerciales.  Le  n"  55,  de  842,  mentionne  une  mesure 
prise  en  faveur  de  la  Grande  Mosquée,  dont  une  partie  des  revenus-waqf  avait 
été  afï'ectéc  à  l'entretien  du  grand  dawàdàr  :  ce  dernier  devait  chercher  des 
ressources  de  tous  côtés,  car  Qàyt-Bày  lui  interdira  plus  tard  les  mômes  abus 

une  mésaventure  désagréable  :  deux  inscrip-  (")  Dus  ZuckennonopuI,   Zeilsch.  f.  Assyr., 

lions  de  la  eiladelle,  datées  de  663,  manquent  XXVU,  p.  78-79. 

à  sa  collection  (J.  A.,  1894,  I,  p.  483-484  ;  1=)  Inscr.   ar.  de  Syrie,  Méin.  Inst.   é^i.,  111, 

1896,  I.  p,  284-28.5^.  p.  .4S6-4S7. 

(')  Signalé  dans  Ciiauvkt  et  Isamiîkut,  Pa-  l'-i    Signalé  pai-   Sauvaire  {Ucscr.  de  Damas, 

lestine  et  Syrie,  p.  040.  Jown.  as.,  1896,  I,  p.  408,   à   propos  du   mot 

m    Desrr.   de  Damas,  Juarn.   as.,    IS90,    I,  i^U,  prise  dVaii,  sur  lequel  on  pourra  cou- 

"■  "'   ~     *■■  sulter  une  note  de  M.  Clermout-tianneau  (liée. 

(^1  Inscr.  ar.   de  Syrie,   Mcm.   de  n„sl.  nj..  Ankéol.  Or.,  11,  p.  83;. 

111,  planclie  IV,  fig.  8. 

Sybia.  —  UI.  21 
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(n"  160).  Les  autres  décrets  intéressent  aussi  les  waqfs  do  diverses  mosquées 
(n°  12,  46i  et  500)  :  les  deux  derniers  ont  l'ié  signalés  par  Van  Berchem  '''. 

Enfin,  la  série  des  décrets  est  clôturée  par  un  ordre  du  dernier  gouverneur 
mamelouk  de  la  Syrie.  Djànl)ardî.  qui,  après  trahison,  devait  conserver  ses 
fonctions  sous  la  domination  ottomane  '-'  :  il  concerne  les  courtiers  du  Soùq 
Djaqmaq  (n"  150). 

Essai  de  bibliographie  de  l'épigraphie  arabe  de  Damas.  —  Je  donne  ci-dessous  l'indi- 
cation des  ouvrages  que  j'ai  utilisés  pour  dresser  le  catalogue  de  la  collection  Schefer. 
Cette  liste  n'épuise  pas  la  question,  mais,  j'ai  pensé  que,  même  fragmentaire,  elle  pour- 
rait éviter  une  perte  de  temps  au  futur  éditeur  des  inscriptions  de  Damas. 

BalAdhurî,  Futâh  el-Bulddn,  p.  126. 

Mas'ûdî,  Prairies  d'Or,  V,  p.  362-.'5r)3  (Cf.  J.  A.  =  Journal  asiatique,  1890,  I,  p.  265). 

Ibn  Djubeïr,  Rihlah,  2'  éd.,  p.  279-282. 

Yàqût,  Mu'djam'el-Buldân,  II,  p.  592-593. 

Abu  Châmah,  Kitâb  el-Raudatcïn,  1,  p.  53,  64.  202  (Cf.  J.  A.,  1894,  II.  p.  322;  — 
1895,  II,  p.  456). 

Ibn  KuALLiK.ixN,  te.\tear.,  11,  p.  552  (Cf.  J.  A.,  1894,  1,  p.  427;  Mém.  liist.  êg.,  III, 
p.  456-457). 

Ibn  Battûtah,  I,  p.  225  (Cf.  J.  A.,  1895,  11,  p.  483). 

Ibn  Ch.Ikir  el-Kutubî.  —  Sauvaihe,  Description  de  Damas  (J.  A.,  1896,  1,  p.  369, 
387,  391,  406). 

Nu'eïmî  (Paris,  Bibl.  Nat.,  ms.  5912).  —  Sauvaire,  Descr.  Damas,  J.  A..  1894,  l, 
p.  391,  413-414,  427,  486  ;  —  11,  p.  242-244,  251-25i,  260,  274,  31.'')-3I6,  .322  ;  —  l89o,  1, 
p.  279,  296  ;  —  II,  p.  236,  246,  254,  27(3,  456  ;  —  1896,  l,  p.  198,  200-201. 

Abi"l-Baqà  ibn  el-D.iî'àn,  Relation  d'un  voyage  du  sultan  Qâitbây,  trad.  Devonshire, 
Bull,  de  l'Inst.  franc.,  XX,  p.  27. 

Suite  d'EL-'iLMAwî.  —  Sauvaiue,  Descr.  Danjas,  J.  A..  1896,  l,p.  261. 

Fleisciier,  Michael  Meschâka's  Cullur-Slalislik  vun  Damascus,  Zeits.  d.  deuts.  mor- 
genl.  Gcsells.,  Mil,  p.  346-374. 

Von  KuiîMKR,  Topographie  von  Damascus,  1,  p.  )),  12-1."),  21-22,  34-36,  39,  44,  50;  — 
11.  p.  7.  12  13,  16-18,  23,  26-27. 

CiiAUvET  et  IsAMBEBT,  Palestine  et  Syrie,  éd.  1882-1887,  p.  646. 

Van  Berchem,  i\oles  d'archéologie  arabe  (l''"  article),  J.  A.,  1891,  I,  p.  414,  421-422, 
482,  489-493;  —  (2"  article),  J.  A.,  1892,  1,  p.  394-396  ;  —  (3'^  article),  J.  A.,  1904,  1, 
p.  56,  83. 

Van  Berchem,  Lettre  à  Barbier  de  Mcynard,  J.  .V.,  1892,  II,  p.  312-313. 

<"  C.I.A.,  Egypte,  1,  p.  383;  Ar.  Inschriflen,  .\ssyriol.,  VII,  p.    31    ;  Ali  I'aciia,  Khilat,  II, 

p.  loi.  p.  10. 

(*)  Van  Ukhcukm,    Ar.   Iiiscliriflen,  Beilr.  z. 


LES     INSCRIPTIONS     ARABES     DE     DAMAS  163 

Sauvaire,  Description  de  Damas,  J.  A.,  1894,  I,  p.  267,  270,  287,  288,  293,  294,  298, 
299,  302,  303,  307,  308,  313,  43o,  iOO,  465.  466,  471,  474,  475,  482,  485,  499;  —  II, 
p.  293,  296-298,  300,  301,  304-307,  319-321 ,  325,  327,  328,  483  ;  —  1895,  I,  p.  301,  300- 
308,  409  ;  —  II,  p.  279,  294,  290-302  ;  —  1896,  I,  p.  270,  272-274,  281-283,  408,  409,  411, 
412,  416. 

Matcriaux pour  un  Corpus  insrriptlonuni  aralncarani  (c.(.a.).  —  Van  Berchem,  Egypte, 
I,  p.  XIII-XV,  99,  122,  143,  160.  218,  219,  221-22i,  261,  202,  299,  .300,  337,  342,  342,383, 
449.  450,  49;>,  545,  642,  727,  758,  761. 

Van  Berchem,  Recherches  archéologiques  en  Syrie,  J.  A.,  1895,  II,  p.  486-488,  514-315. 

Van  Berchem.  Inscriptions  arabes  de  Syrie,  Méni.  Inst.  égyptien,  III,  p.  428-433,  438, 
441-443,443,  4i.8-4.57,  460,  464-469,476,  484,  506-512,  514-515. 

Ray,  a  Seldjukite  inscription  at  Damascus,  Jour/i.  oj  roy.  as.  Soc,  avril  1897. 

H.  GoRDtER,  La  collection  Cliarles  Schcfer.  Gazette  des  Beaux-Arts,  1898,  II,  p.  247. 

Catalogue  des  objets  d'art...  de  la  collection  de  .M.  Schefer,  n"  97  et  planche. 

Laîne-Poole,  Saladin  and  UieFall  of  the  Kingdom  of  Jérusalem,  p.  367-369. 

B.edeker,  Palestine  et  Syrie,  3"  éd.,  p.  303,  306-308. 

Saladin,  Manuel  d'art  musulman,  p.  75. 

MiGEOis,  Manuel  d'art  musulman,  p.  23o,  354,  359. 

Van  Berchem,  Epigraphie  des  Ataheks  de  Damas,  Floril.  M.  de  Vogiié,  p.  29-43. 

Van  Berchem,  Arabische  Inschriflen,  Beitr.  zur  Assyr.,  VII,  p.  149-154. 

Van  Berchem  et  Strzygowski,  Amida,  p.  4,  38-39,  337. 

G. LA.  —  Van  Berchem  et  Halil  Edhem,  Asie  mineure,  I,  p.  69. 

Van  Berchem,  Note  sur  l'avancement  du  recueil  des  in.^cr.  arabes,  Compt.  rend.  Acad. 
Inscr.,  1911,  p.  546. 

SoBERNHEiM,  Z)as  Zuckemionopol,  Zeits.  J.  A.isyr.,  XXVII,  p.  78-81. 

Encyclopédie  de  l'Islam,  I,  p.  395,  930,  932,  934. 

Van  Berchem  et  Fatio,  Voyage  en  Syrie,  I,  p.  145,  187,  220-221. 

MiTRi  Candalaft,  Descr.  de  qqs.  antiquités  du  Musée  arabe,  Rev.  Acad.  ar.,  1921, 
p.  12-16. 

M.  KuRD  Ali,  Les  deux  écoles  :  el-.Adliée,  el-Zahriée,  Rev.  Acad.ar.,  1921,  p.  89. 

E.  DE  Lorey  et  WiET,  Cénotaplies  de  deux  dames  musulmanes,  Syria,  II.  p.  221-225. 

SoBERNHEiM,  Die  Inschriflen  der  Citadelle  von  Damaskus,  Der  Islam,  XII,  p.  1-28. 

WiET,  Les  inscriptions  de  Saladin.  à  paraître  prochainement  dans  Syria,  III. 

G,  WlET. 


niHLlOi.RAPHIE 


C.  LiiONARi)  ^^'l)()l.l.EY.  — Guide  to  the 
archaeological  Muséum  of  the  American 
University  of  Beirut.  Hroch.  de  29  pages. 
Beyrouth,   American   University,    1921. 

Le  musée  de  l'Université  américaine  à 
Beyrouth  a  été  essentiellement  constitué 
par  un  don  de  cérami(|ue  chypriote  fait 
par  le  général  P.  A.  de  Cesnola  en  1868, 
par  la  collection  palestinienne  formée  par 
M.  Merrill  lorsqu'il  était  consul  des  États- 
Unis  à  Jérusalem  et  par  la  collection  du 
docteur  Rouvierd'un  caralère  plusgénéral. 
Parmi  les  trouvailles  locales  entrées  au 
musée,  il  faut  citerun  important  lot  céra- 
niiiiue  provenant  de  la  Beqa',  un  loi  de 
Mouhin,  un  groupe  funéraire  deCîharifé  et 
une  série  d'objets  Iransjordaniens. 

L'importance  des  pièces  céramiques, 
dont  la  provenance  est  certaine,  a  été  ex- 
posée à  nos  lecteurs  par  M.  Woolley 
(Syria,  1921,  p.  177)  et  nous  n'avons  pas 
à  y  revenir.  Signalons  encore  un  lot  bien 
choisi  de  bustes  paimyréniens. 

La  description  commence  par  le  maté- 
riel paléolithiqucct  néolithique.  A  signaler 
un  lot  de  haches  en  pierre  polie  provenant 
des  régions  de  Homs  et  d'Alep.  M.  Wool- 
ley note  juslemenl  que  la  hache  polie  a 
continué  à  être  en  usage  concurremment 
avec  le  bron/e  et  que  même  de  tels  ob- 
jets, munis  d'un  Irou  de  suspension,  sont 
encore  portés  comme  fétiches  de  nos  jours  ; 


cela  ne  veut  pas  dire  qu'on  en  fabrique 
encore. 

Comme  à  Chypre,  où  le  fait  est  très  net, 
il  y  a  en  Phénicie  une  période  du  cuivre 
distincte  de  celle  du  bronze.  La  céramique 
de  Palestine  est  aujourd'iini  bien  connue 
grâce  aux  fouilles  de  Lakish,  de  Gezer,  de 
Ophel,  etc.,  celle  de  la  Syrie  du  nord  le 
sera  bientôt  aussi  quand  la  publication  de 
Karldiemish  sera  achevée.  On  peut  comp- 
ter enlin  sur  les  fouilles  actuellement  en 
cours  à  Qadesh  sur  l'Oronte,  à  Byblos  et 
à  Sidon  pour  fixerles  caractères  de  la  céra- 
mique delà  Syrie  moyenne  et  de  Phénicie. 
A  en  juger  par  le  petit  nombre  d'exem- 
plaires conservés  à  l'Amcrican  Muséum 
de  l5cyroulh,  M.  AVoolley  estime  que  la 
cérami(iue  de  la  Syrie  moyenne  manque 
d'originalité  et  qu'elle  se  rattache  en  partie 
à  la  céramique  de  la  Syrie  du  nord  et  en 
partie  à  la  céramique  palestinienne. 

Pour  les  armes  de  bronze,  la  dépendance 
de  la  Phénicie  à  l'égard  de  Chypre  est 
des  plus  marquées:  toutes  ces  armes  sont 
de  ly[)e  chypriote  ou  égéen.  De  même 
l'influence  mycénienne  sur  la  céramique 
paraît  passer  par  Chypre  ;  elle  s'affirme 
surtout  à  la  lin  de  l'âge  du  bronze.  C'est 
alors  <\uc.  domine  le  hititil,  petit  vase  à 
panse  sphérifpie  •^i  commun  à  Chypre.  Les 
indications  que  nous  avions  données  dans 
la  seconde  édition  de  nos  CiviliMlions 
pré  helléniques  sont  donc  confirmées. 
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L'âge  du  fer  est  abondamment  repré- 
senté dans  les  vitrines  de  l'American  Mu- 
séum et  l'influence  chypriote  s'y  manifeste 
encore.  Les  périodes  grecque  et  romaine 
ont  fourni  une  riciie  collection  de  vases, 
de  sculptures,  de  sarcophages,  d'inscrip- 
tions, etc.  Il  n'est  pas  de  fouille,  en  Syrie 
et  en  Phénicie,  qui  ne  mette  au  jour 
d'abondants  fragments  de  céramique  dn 
type  de  Mégare  avec  le  décor  floral  habi- 
tuel. Aussi  M.  Woolley  ne  pense  pas  que 
tous  ces  vases  soient  importés  ;  il  estime 
comme  plus  probable  qu'il  a  existé  une 
industrie  locale  de  ces  vases.  —  A  signaler 
un  torse  d'Eros  en  marbre,  copie  d'un 
original  grec  de  la  fin  du  \'  siècle.  Ne  pro- 
vient-il pas  de  Sidon? 

Il  faut  remercier  M.  Woolley  d'avoir 
mis  tous  ses  soins  à  classer  celte  intéres- 
sante collection  dont  malheureusement 
beaucoup  de  pièces  ont  perdu  leur  certi- 
ficat de  provenance.  Quelques  dessins  au 
trait  auraient  été  les  bienvenus,  mais  pour- 
ront être  ajoutés  à  une  seconde  édition. 

R.  D. 

Cari.  Watzinger  et  Karl  Wulzinger.  — 
Damaskus.  die  antike  Stadt  (Wiss.  Ve- 
roff'jl.ilt'iUsrli-tilrlàschcn  hcnkinalscliut: 
kommnndos.  hrsgg.  von  ïii.  Wiegand, 
Ileft  4j.  Un  fasc.  gr.  in-i"  de  112  pages 
et  .3  planches.  —  Berlin  et  Leipzig,  W.  de 
Gruyler,  1921. 

Cette  publication  est  le  fruit  d'activés 
recherches  poursuivies  à  Damas  d'octobre 
1017  à  jui^i  1!)18.  Un  levé  du  plan  de  la 
ville  a  permis  de  situer  avec  précision  les 
vestiges  d'époques  romaine  et  byzantine  cl 
l'on  a  1)11  avec  une  approximation  sulfi- 
sante  reconstituer  le  réseau  des  principales 
voies  antiques  à  travers  Damas,  les  unes, 


comme  la  via  recta  allant  de  l'ouest  à  l'est, 
d'antres  du  nord  au  sud.  Ce  système,  per- 
fectionné et  embelli  à  l'époque  romaine, 
rappelle  £i  MM.  W.  et  W.  un  modèle  hel- 
lénistique, notamment  Alexandrie.  Il  au- 
rait été  tracé  soit  sous  la  domination 
des  Ptolémées,  soit  à  la  fin  du  ii=  siècle 
av.  J.-C.  au  moment  où  la  dynastie  Séleu- 
cide  choisit  Damas  comme  résidence. 

Une  vue  prise  en  avion  (fig.  31  ;  voir  le 
décalque,  hg.  2(ij  montre  l'ensemble  de 
ces  dispositions,  encore  reconnaissable  à 
travers  l'enchevêtrement  des  constructions 
modernes  :  Au  nord  de  la  via  recta,  la 
double  enceinte  du  temple  est  bien  visible 
tandis  qu'immédiatement  au  sud,  les  mai- 
sons dessinent  la  forme  générale  de  deux 
théâtres  antiques. 

Les  deux  archéologues  ont  étudié  les 
restes  de  Bah  esh-Sherqi  et  ont  abouti  à 
la  restitulion  de  cette  porte  romaine. 

Ils  publient  aussi  les  monuments  figu- 
rés conservés  à  Damas  an  début  de  1918. 
Mais  leur  effort  a  principalement  porté 
sur  l'enceinte  du  temple  de  Jupiter  damas- 
céniiTi,  l'église  qui  lui  a  succédé  et  la 
grande  mosquée  des  Omeyades.  Les  résul- 
tats auxquels  ces  nouvelles  recherches 
aboutissent  sont  importants  pour  l'his- 
toire de  ces  divers  sanctuaires  ;  leur  discus- 
sion réclame  plus  de  place  que  nous  n'en 
disposons  ici.  Nous  leur  consacrerons  très 
prochainement  un  article  dans  cette  revue. 

R.  D. 

K.  A.  C.  CitiîswEi.L.  —  The  origin  of  the 
cruciform  plan  of  Cairene  Madrasas. 
in-4",12  pi.  —  Le  Caire,  Imprimerie  de 
rinstitul  français,  1922. 

M.  Creswell,  dans  une  élude  importante 
qu'il  a  extraite  du  Bulletin  de  l'Institut 
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français  du  Caire,  t.  XXI,  a  repris  la  dis- 
cussion d'une  question  d'arclicologie  et 
d'analyse  architecturale,  que  Max  Van 
Berchem  avait  jadis  soumise  à  uiiesagace 
et  profonde  analyse  {Corpus  dcx  lnsrri[)- 
lions  arabes.  I,  p.  2S4),  celle  de  rorii,Mne 
du  plan  cruciforme  dans  les  inad rasas  du 
Caire.  Ces  Ecoles  (ju'on  vit  apparaître  en 
Perse  dès  le  xr  siècle  à  Nishapûr,  puis 
sous  les  Seldjuks,  s'implantent  ensuite  en 
Syrie  et  en  Egypte  avec  Nûr  ad-din  et  Sa- 
ladin,  mais  c'est  en  Egypte,  selon  Van 
Berchem,  qu'on  y  voit  apparaître  le  plan 
cruciforme.  Son  origine  syrieime  avait  été 
déjà  affirmée  par  Stanley  Lane  l'uol,  ap- 
prouvée par  Marçais  et  par  Saladiri. 

M.  Creswell  la  conteste  d'après  des 
études  poursuivies  par  lui  en  Syrie  en 
1919,  portant  sur  huit  madrasas,  édifiées 
antérieurement  à  1270,  qui  l'amènent  à 
affirmer  qu'aucune  madrasa  à  4  liwansi 
n'avait  existé  en  Syrie,  et  que  la  première 
qui  ait  présenté  un  plan  cruciforme  se 
rencontra  en  Egypte,  et  y  fut  originale, 
ce  fut  la  Nasiriya,  avec  ses  quatre  hras 
consacrés  aux  quatre  rites  dilTéronts,  et 
que  Mohammed  an-Nasir  vit  terminer  en 
703(1304).  Ce,  sur  quoi,  dit  M.  Creswell, 
Max  Van  Berchem  était  tombé  d'accord 
avec  lui,  au  cours  d'une  de  leurs  dernières 
rencontres  au  Caire. 

Gaston  Migeon. 


Glstave  Sculijmberger.  —  Récits  de 
Byzance  et  des  Croisades.  (Deuxième 
série).  1  vol.  in  12  de  230  pages.  —  Pa- 
ris, Plon-Nourrit,  1922. 

Sous  ce  tilre,  l'auteurréunit  des  articles 
publiés  la  plupart  de  1916  à  1920,  et  dont 
le   sujet,  bien  qu'emprunté  aux  anciens 


chroniqueurs,  garde  un  surprenant  carac- 
tère d'actualité. 

C'est  ainsi  que  M.  G.  Schlumberger  rap- 
pelle le  rôle  du  feu  grégeois  dans  les  lutles 
au  x"  siècle,  entre  byzantins  et  sarrasins, 
(ju'il  note  même  l'utilisation  de  véritables 
grenades  à  main.  11  met  en  relief  l'énergie 
déployée  par  les  combatlants  médiévaux, 
l'audace  de  certaines  entreprises  comme 
celle  de  l'empereur  Basile  II  contre  Alep 
dans  le  courant  de  l'hiver  de  994  à  995, 
ou  plus  surprenante  encore,  mais  moins 
réussie,  l'expédition  de  Renaud  de  Chàtil- 
lon  contre  La  Mecque  et  Médine.  Ce  sont 
toujours  (les  traits  heureusement  choisis 
pour  faire  revivre  devant  nouscescurieuses 
ligures  médiévales,  empereurs  byzantins, 
reines  de  Chypre,  chefs  normands  passés 
dans  les  armées  byzantines,  chevaliers 
francs,  émirs  musulmans.  Tout  agréables 
([u'ils  se  présentent,  ces  récits  reposent  sur 
une  science  consommée  qui  s'affirme  dis- 
crètement à  chaque  page,  notamment  dans 
la  lecture  des  sceaux  et  leur  commentaire, 
aussi  dans  tel  exposé  d'ensemble  comme 
celui  des  monnaies  médiévales  des  rois  de 

I)etile  .\rménie. 

H.  D. 

A^TON  Bm  MSTAHK.  — Geschichts  dcf  sjT- 
rischen  Literatur  mil  Ausschluss  dcr 
christlirli-iialiislincnsiilu'n  Texte.  Un 
vol.  in-8"  de  xvi  et  378  pages.  —  Bonn, 
Marcns  et  Wel)er,  1922. 

Depuis  que  le  savant  maronite  Joseph 
Simon  .Vssemani  (as-Sam'ani)  a  révélé  en 
occident  la  littérature  syriaque,  on  s'y  est 
appliqué  à  publier  les  nombreuses 
œuvres  rédigées  en  cette  langue  qui  est 
une  branche  tardive  et  chrétienne  de  l'a- 
raméen.  Aujourd'hui,  deux  grandes  col- 
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lections  paraissent,  l'une  la  Patrologie  de 
Mgr  Graffin  et  de  l'abbé  Nau,  l'autre  le 
Corpus  de  l'abbé  J.-B.  Chabot,  et  englo- 
beront bientôt  la  majeure  partie  de  cette 
littérature,  plus  particulièrement  ecclé- 
siastique dans  sa  production  originale, 
qui  s'est  développée  tout  d'abord  à  Edesse 
et  en  Mésopotamie  parce  qu'en  Syrie 
même,  si  l'on  parlait  araméen,  on  écrivait 
en  grec.  Ce  bilinguisme  syrien  s'est  pro- 
longé bien  au  delà  de  la  conquête  arabe 
puisque  ce  n'est  qu'au  viii'  siècle  que  le 
khalife  el-Walid  décida  de  substituer  l'a- 
rabe au  grec  dans  la  rédaction  des  actes 
officiels.  Le  fait  que  pendant  des  siècles 
on  a  parlé  en  Syrie  l'araméen,  tandis  qu'on 
écrivait  en  grec,  explique  que  les  évan- 
giles soient  rédigés  en  grec  ;  il  faut 
écarter  l'hypothèse  d'un  prototype  ara- 
méen. Le  syriaque  ne  devint  la  langue 
littéraire  et  ecclésiastique  chez  les  chré- 
tiens de  Syrie  qu'avec  le  triomphe  du 
schisme   monophysite  en   cette    contrée. 

On  possède,  en  langue  française,  une 
excellente  histoire  de  la  Littérature  sy- 
riaque due  au  grand  syriacisant  Rubens 
Duval  (chez  Lecolfre)  et  parvenue  à  sa 
troisième  édition.  La  première  partie  étu- 
die les  principaux  genres  de  celte  littéra- 
ture, la  seconde  se  compose  de  notices 
consacrées  aux  écrivains   syriaques. 

L'ouvrage  de  M.  Anton  Launislark  qui 
vient  de  paraître  répond  à  la  seconde  par- 
tie du  volume  de  Rubens  Duval.  Les  in- 
dications bibliographiques  y  prennent  un 
développementconsidérable  et  en  font  un 
précieux  instrument  de  travail.  Les  gran- 
des divisions  sont  constituées  par  la  litté- 
rature préislamique  et  la  littérature  pos- 
térieure à  l'Islam.  Dans  cette  dernière  un 
court  chapitre  est  réservé  aux  Melchites  et 
aux  Maronites.  R.  D. 


Encyclopédie  de  l'Islam.  —  Dictionnaire 
géographique,  ethnographique  et  biogra- 
phique des  peuples  musulmans,  publié 
par  M.  ïh.  Houtsma,  R.  Basset,  T.  W. 
AasoLu  cl  II.  Baueu,  26^  livraison. 
Leyde,  Brill  ;  Paris,  Aug.  Picard,  192L 

Il  faut  féliciter  directeurs  et  éditeurs 
de  poursuivre  la  publication  de  cette 
œuvre  d'une  haute  tenue  scientifique,  des- 
tinée à  vulgariser  les  résultats  de  près 
d'un  siècle  et  demi  de  recherches  patientes. 
Il  ne  sera  plus  permis  bientôt,  à  ceux  qui 
écrivent  sur  l'Islam  et  ses  peuples, 
d'ignorer  les  premiers  éléments  de  la 
question  ;  ils  sauront  où  trouver  des  ren- 
seignements sûrs  et  une  bibliographie 
appropriée.  La  présente  livraison  offre  des 
notices  du  plus  haut  intérêt  dont  voici  les 
principales:  Inde  (T.  W.  Arnold),  étude 
d'ensemble  très  complète  ;  Indes  néerlan- 
daises (A.  W.  NiELiwExuuis)  ;  Indjil 
(Carra  ije  Valx),  retraçant  la  connais- 
sance que  les  musulmans  ont  eu  de  l'Évan- 
gile ;  //ic/or/u'/fe  (Cabatox),  où  l'Islam  a 
joué  jadis  un  rôle  plus  actif  que  de  nos 
jours  et  où  l'on  relève  de  bien  curieuses 
déformations  :  «  l'Islam,  assez  pur  au 
Cambodge,  est  altéré  en  Annam  par  mille 
pratiques  et  contaminations  tant  animistes 
qu'hindouistes  n;al-'Irak  (M.  IIari-mann), 
ou  plus  exactement  al- Irak  al-'arabi, 
c'est-à-dire  le  pays  plat  borné  à  l'ouest  par 
le  désert  de  Syrie,  au  sud  j)ar  l'Arabie  et 
le  golfe  Persique,  à  l'est  par  les  contre- 
forts du  Zagros,  au  nord  par  une  ligne 
allant  d'al-Anbar  à  Tekrit  ou  encore  de 
Tekrit  à  el-Haditlia.  Après  tiu  bref  histo- 
rique de  cette  province  dcjjuis  la  conquête 
arabe,  l'auteur  conclut  :  «  Le  dépérisse- 
ment du  pays,  qui  par  suite  du  com|)tet 
abandon  des  travaux  hydraulii|iies  a  com- 
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mencé  dès  le  début  dn  x°  siècle,  ne  fait 
que  s'accroîtie  :  Je  'Irak  devient  un  désert 
avec  quelques  rares  localités  d'une  cer- 
taine iniportaiici'  cl  dr  maigres  cultures, 
parmi  lesquelles  celle  du  palinier-dalticr 
conserve  seule  quelque  activilé  »  ;  liiiil 
(M.  SruEcic),  l'ancien  ne  Arbèles  ;  ha 
(D.  A.  Macdo.nài.d),  forme  du  nom  de 
Jésus  chez  les  musulmans  qui  a  suscité 
des  explications  diverses  ;  'Isawiya 
(A.  Couk),  confrérie  religieuse  marocaine 
plus  communément  connue  sous  le  nom 
d'Aïssaoua;  Js/'ahan  iCl.  IIuarti,  la  grande 
ville  persane  ;  al-Iskandariya  (Riiu- 
VON  Glest),  lAlevandrie  d'EgypIe;  Iskt-n- 
derun  (J.  11.  Mordtm.vnx),  Alexandrellc  ; 
hlani,  où  l'on  note  que  les  évaluations  du 
chiffre  total  des  confesseurs  de  l'Islam 
varient  entre  175  et  270  millions,  cela 
parce  qu'on  ignore  complètement  quelle 
est  la  population  de  certains  pays  musul- 
mans, noiumment  l'Arabie,  la  péninsule 
cl  l'archipel  malais,  ou  parce  que  la  pro- 
portion des  musulmans  est  impossible  à 
fixer  comme  eu  Chine  ou  en  certaines  ré- 
gions de  l'Afrique.  Ces  quelques  indica- 
tions n'ont  d'autre  objet  que  de  montrer 
la  variété  et  l'intérêt  des  articles  paraissant 
dans  l'Encyclopédie  de  l'Islam. 

Haut-Commissariat  de  la  Réplui.ique 
Fkançaisi:  en  Syrie  Er  al  Liban.  — La 
Syrie  et  le  Liban  en  1921.  La  Foire-Ex- 
position de Bey roulb.  Conférences.  Liste 
des  récompenses.  1  vol.  in-S"  de  xxvi 
et  ^do  pages.  —  Paris,  E.  Larose,  11)22. 

Quand  on  rapproche  deux  dates,  celle 
du  24  juillet  11121  où  la  3'^^  division  d'In- 
fanterie forçait  les  défilés  de  Khan  Meise- 
loun  pour    occuper   Damas,  et   celle  du 


.■^0  avril  1922  où  la  Foire-Exposition  de 
Beyrouth  a  été  inaugurée  en  grande  solen- 
nité,on  comprend  que  le  général  Gouraud, 
Haut-commissaire,  ait  y>\i  dire  lorsdecette 
cérémonie  :  «  Nous  avons  peut-être  le 
droil  d'être  fiers  du  résultat  obtenu  en  un 
an  et  de  penser  que,  si  l'œuvre  de  la  France 
en  Syrie  et  au  Liban  n'est,  pas  plus  qu'au- 
cune œuvre  iiuniaine  d'ailleurs,  à  l'abri 
des  critiques  qui  ne  lui  ont  pas  été  mé- 
nagées, nous  y  répondons  de  la  bonne 
manière  en  donnant  à  ce  cher  et  beau  pays 
naguère  divisé,  agité  et  meurtri,  tous  les 
jours  plus  de  paix,  d'union  et  de  prospé- 
rité. >' 

Le  volume  que  nous  annonçons,  réunit 
les  conférences  qui  ont  été  données  lors 
de  la  Foire-Exposition  de  Beyrouth  (avril- 
mai  1921).  La  simple  énumération  de  leur 
litre  en  montrera  l'intérêt  durable.  Une 
S'iixanlainedepagessonlconsacréesà  l'iiis- 
toire  du  passé.  Dans  lu  Syrie  à  Irarcrs  les 
dges,  le  1'.  Dhornie  a  donné  un  solide  et 
très  utile  résumé  de  l'histoire  du  pays 
jusqu'à  la  conquête  d'Alexandre.  Cet  his- 
torique peut  servir  de  préface  et  de  com- 
plément à  l'histoire  de  Syrie  du  V.  Lam- 
mens  (voir  Syria,  1921,  p.  .'«O  et  11122, 
p.  8i).  Le  P.  Lagrange  a  tracé  de  l'Empire 
palmyréiiieii  un  tableau  brillant  ;  il  en  a 
montré  l'éclat  et  la  faiblesse. 

La  Syrie  contemporaine  a  été  l'objet  des 
exposés  suivants  :  Les  opérations  de  l'ar- 
mée française  du  Levant, par  lelieutenant- 
colonel  Goudot;  l'Enseignement  en  Syrie 
pendant  la  période  d'Organisation,  par 
M.  Chcvalley  ;  l'Assistance  française  en 
Syrie,  pai- le  im'ilecininspeclcur  J.  Einily  ; 
la  Syrie  pays  d'agriculture,  par  M.  E. 
.Vchard  ;  l'Ecolulion  économique  et  sociale 
de  la  Syrie,  par  M.  Gilly;  le  Tourisme  en 
Syrie  et  nu   Liban,  par  M.  Prost.  Enfin 
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les  États  ont  été  l'objet  de  notices  sub- 
stantielles :  le  Grand-Liban,  par  le  capi- 
taineSouIé-Susbielle;  Damas,  pav  Moham- 
med effendi  Kurd  Ali  ;  la  Rcgion  d'Alcp, 
parle  P.  Gabriel  Rabbulli  ;  le  Territoire  des 
Alaouites,  par  le  colonel  Nieger. 


X. 


PÉRIODIQUES 


R.  C-VGNAï.  —  Deux  bornes  milliaires  de 
Syrie,  dans  Comptes  rendus  de  U Acadé- 
mie des  Inscripl.  et  B.  L.,  1922,  p.3I-3."i. 

ÎNous  avons  déjà  signalé,  à  propos  du 
recueil  de  M.  ïhomsen  (Syria,  1921, 
p.  7IJ)  l'importance  que  présente  le  relevé 
exact  des  bornes  milliaires  romaines. 
M.  Brossé  a  trouvé  récemment,  lors  de 
son  séjour  à  Tell  Nebi  Mend,  deux  mil- 
liaires que  publie  M.  Gagnât.  Le  premier, 
déjà  signalé  parle  P.  Ronzevalle,  est  situé 
d'après  M.  Brossé  h  sur  la  piste  de  ïell 
Nebi  iMcnd  à  Semakiyat  et  Hit  vers 
l'ouest  (1);  à  un  peu  moins  d'une  demi- 
heure  du  Te!l  H.  Par  là  est  démontré  que 
la  roule  qui  de  Qadas  gagnait  Tripoli, 
vers  l'ouest,  remonte  à  l'antiquité. 

Le  second  milliairc  a  été  relevé  par 
M.  Brossé  au  village  de  el-Houz,  à  4  ou 
:>  kilomètres  au  nord  de  Tell  Nebi  Mend. 
Cela  soulève  une  difficulté,  car  des  mil- 
liaires de  la  même  route  d'Emèse  à  Hélio- 
polis ont  été  trouvés  à  Ardjoun  où,  vrai- 
semblablement, le  pont  sur  l'Oronte  a 
existe  de  tout  temps.  Il  y  a  donc  lieu  de 
penser  que  le  nouveau  milliaire  a  été 
transporté  à  el-Houz  depuis  l'antiquité  et 
n'est  plus  à  sa  place  primitive. 

(I)  Pour  se  rcuilrc  compte  de  lu  disposition 
des  lieux,  il  l'iiut  cnusuller  lu  carte  au  !ÎI)0.000" 
du  Service  géograi)lii(iu(;  de  lurmée.  Toutes 
les  autres  cartes  [daccnl  es-Somakiyat  dans  le 
sud  de  Tell  NcIjI  iMcrnl,  au  lieu  de  l'O.-N.-O. 


(Juoi  qu'il  en  soit,  après  comparaison 
des  titulatures  des  divers  milliaires  re- 
levant de  Tell  Nebi  Mend,  M.  Gagnât  con- 
clut :  «  La  voie  d' Ileliopolis  à  Emesa  fut 
donc  comprise  dans  le  grand  plan  de  ré- 
fection des  voies  de  la  Syrie  décidé  par  les 
empereurs  Marc  Aurèle  et  Lucius  Verus  à 
l'occasion  de  la  campagne  en  Orient,  que 
marqua  le  début  de  leur  règne.  On  ignore 
encore  à  quelle  époque  elle  avait  été  éta- 
blie sur  le  tracé  sans  doute  d'une  très  an- 
cienne voie  lie  communication.  Elle  fut 
restaurée  successivement  ensuite  par  Phi- 
lippe et  par  Dioclélien.  » 

P.  TnoMSEN.  —  Die  lateinischen  und 
griechischenlnschriftenderStadt  Jéru- 
salem und  ihrer  naechsten  Umgebung. 
Extr.  de  Zeitschrift   des  deutschcn  Pa- 

laeslina-Vereins,  19:20  cl  l'.lâL 

« 

Depuis  1870,  date  où  ont  paru  les  Ins- 
criptions grecques  et  latines  de  la  Syrie 
expliquées  et  commentées  jDar  W.  H. 
Waddingloii,  recueil  précieux  rendu  d'un 
maniement  si  facile  par  V Index  alphabé- 
tique et  analytique  de  l'ablié  J.-B.  Gha- 
bot,  la  nécessité  de  réurdr  ies  nouveaux 
textes  découverts  en  Syrie  et  en  Palestine 
devient  de  jilus  en  plus  pressante. 
M.  Thomscn,  dans  l'introduction  au  tra- 
vail que  nous  annonçons,  demande  s'il 
est  encore  question  de  publier  le  Corpus 
dont  le  R.  P.  Jalabert  a  Iracé  les  grandes 
ligues  au  Gongrès  inlcrnational  d'archéo- 
logie à  Athènes,  en  1905(1  ).  Nous  croyons 
savoir  que  le  travail  du  P.  Jalabert  est 
très  avancé  et  que,  malgré  les  diflicultés 
de  l'heure,  on  s'occupe  activement  d'en 
assurer  la  j)ublicalion  rapide  qui  donnera 

(I)  Comptes  rendus  du  Congres,  p.  263  et 
suiv. 
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pleine  satisfaction  aux  travailleurs  aji- 
pelés  à  se  référer  aux  textes  épigraphiques 
grecs  et  latins  de  Syrie  ou  de  Pales- 
tine. 

En  attendant,  M.  P.  Tlioniseii  a  nlile- 
ment  groupé,  mais  évidemment  sans  ré- 
vision sur  les  originaux,  ^li.'J  textes  pro- 
venant (le  Jérusalem  ou  des  environs 
immédiats.  Nombreux  sont  les  textes  in- 
téressants, mais  il  faut  citer  comme  hors 
de  pair  deux  inscriptions  grecques  anté- 
rieures à  70,  date  tle  la  destruction  du 
temple,  le  n"  il  frap])ant  d'interdit  ]iour 
les  non-Juifs  l'enceinte  sacrée  du  temple 
(ajouter  à  la  bibliographie  Clermont-G.vs- 
«EAi-,  Syria,  1020.  p.  192  et  pi.)  et  le 
n°  261,  inscrii)tion  relative  à  la  construc- 
tion d'une  synagogue. 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

Les  Inscriptions  grecques  et  latines 
du  Musée  d'Adana. 

La  publiculion  du  U.  P.  Mouterdc  dans 
Syria,  II  (1!J2I),  p.  207  et  p.  280,  a  suscité 
quelques  observations  complémentaires, 
d'abord  de  l'auteur  lui-même,  puis  de 
M.  E.  Miclion,  le  savant  conservateur  des 
Antiquités  grecques  et  romaines  au  Musée 
du  Louvre. 

Voici  en  premier  lieu  les  addenda  ni  cor- 
rigeada  du  U.  P.  Mouterde. 

Inscriptions  n"'  3,  U,  5.  Karatach  ? 

Certaines  indications,  recueillies  par  un 
secrétaire  indigène  de  radministration 
française  à  Adana,  me  sont  communiquées 
par  M.  Virolleaud.  —  Le  n"  ."?  porte  au 
registre  des  entrées  le  n"  71  :  «  don  de 
M.  Trepani.  »  —  N°  4:  «  sur  la  pierre  d'un 
mur  de  Yonous  agha  du  village  d'iskèlè.  » 
Nouvelle  copie,  en  minuscules,  intercalant 


entre  la  3-  et  la  4''  ligne  les  mots  xa'i 
7r£Tro)v!T£uix£vov,  qui  complètent  heureuse- 
ment le  sens.  —  N"  .j  :  :<  pierre  de  l'es- 
calier de  l'église,  à  Karatach.  »  La  copie 
porte,  à  la  2°  ligne,  d'accord  avec  celle  du 
P.  Gransault,  y./.;vo'j.  Un  nom  propre  M^ivou 
est  donc  possible. 

La  provenance  indiquée  pour  le  n"  't, 
Iskèlè,  est  favorable  à  l'identilication  d'An- 
lioche  du  Pyramos  avec  Mallos.  Je  n'ai  pu 
retrouver  Iskèlè  sur  les  cartes  ;  le  mot  turc, 
venu  de  Scala,  signifie  «  port  »,  u  échelle  » 
(d"où  l'expression  «  Echelles  du  Levant  n)  ; 
le  «  village  »  (entendez  «  quartier  »,  «  ha- 
meau »,  traduisant  un  mot  turc)  se  trouve 
donc  au  bord  de  la  mer;  il  serait  étrange 
que  ce  nom  eût  subsisté  pour  désigner  le 
point  où  le  Pyramos  se  partageait  jadis 
en  deux  bras,  et  cpii  est  aujourd'hui  bien 
loin  dans  les  terres,  plus  étrange  encore 
qu'en  ce  point  abandonné  on  eût  recueilli 
une  inscription  pour  le  musée  d'Adana. 
L'inscription  a  été  découverte,  selon  toute 
vraisemblance,  au  voisinage  de  Karatach, 
comme  on  pouvait  déjà  le  conjecturer 
d'après  le  registre  des  entrées.  Iskèlè, 
m'écrit  le  P.  Gransault.  pourrait  dési- 
gner soit  le  port  de  Karatach,  soit  l'ancien 
port,  dont  on  reconnaît  les  restes  à  l'ouest 
et  tout  près  de  la  localité  actuelle.  Voir 
la  description  étendue  et  les  considérations 
dc\'.  Langlois.Foyai/eertCi/ic/t',  pp.  4Ui,s. 

Identifications  confirmées. 

Les  inscr.  n""  13,  21  et  20  figurent  au 
registre  des  entrées  sous  les  n"-  27,  23  et 
70  (celte  dernière  «  don  de  M.  Trepani  »). 

Dans  Syria,  II  (1021  ,  lire  :  p.  208.  ligne 
Kl  :  oJs[t,]/.'....;  p.  209,  n.  i,  1.  4,  :  toÙç  ; 
p.  210  n.  3  :  'KxS'x;;  ;  p.  211,  1.  19  :  S<-u.ou 
et  1.  22  :  eùsfcÉTTiç  ;  p  214,  1.  17  :  un  nom 
rarissime;  p.  218,  n.  I,  1.  3,  supprimer  la 
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virgule  initiale;   p.  281,1.  6  :  "(^i^ovoiaç; 
p.  293,  1.  12  :  âwpov;  p.  2<)i,  n.  2  :  71,  76. 

Voici  enfin  ce  que  nous  écrit  M.  E. 
MicHON  : 

La  petite  stèle  n°  42  du  musée  d'Adana, 
trouvée  à  Missis,  l'ancienne  Mopsueste, 
par  le  lieutenant  Lapierre,  porte  une  ins- 
cription dont  le  P.  Moulerde  dans  ses 
Inscriptions  grecques  et  latines  du  Musée 
d'Adana,  n°  16,  donne  la  transcription  sui- 
vante : 

"Etouç  £Vf>' I  [J."/iv[ô(;  II]av|['f|]jAo[ii. ..]  To] 
/à(7'.[oç]  MajAé'laç  A[pj£[i]  xoi;o5|avi  ?  ou  A  [t] 
E[p]xou5|iir|?  T^  àSeXtfîj  \  [avi^iatii;  /àpiv. 

((  Le  nom  de  la  défunte,  remarque-t-il, 
paraît  nouveau.  A  [p]£[[]i'.ojoi;-/]  peut  être  com- 
posé des  racines  aru,  d'une  part,  et  d'autre 
part  de  kata  (cf.  Apuxavôa),  kuda,  (d'où 
KouOEtç)  ou  liuza  (cf.  Koa£tç,  Koutîivi:.) 
A[t]£[p]xou5t)-,  est  également  proijable,  rap- 
pelant la  tribu  casienne  des  OxopxovSeiç.  Les 
listes  de  Sundwall  ne  comprennent  aucun 
nom  commençant  par  Ayei...  (1)  » 

11  y  a  quelque  vingt  ans  le  Louvre  a 
reçu  en  don  du  regretté  M.  1'.  Gandin, 
dont  la  libéralité  s'est  tant  de  l'ois  exercée 
en  faveur  de  nos  salles  d'.\sie  Mineure, 
une  stèle  provenant  d'Acnionia,  aujour- 
d'hui Alialkoï,  en  Phrygie(2)et  surlaquelle 
se  lit  la  dédicace. 

apeekti:a 

APTEMI 
AIALTE 
AEANII 

'ApeÉxucal'ApTïfxil  5i  'AriTEÀsav/j  £Ù/;/|V,  ex- 
voto  à  la  grande  déesse  de  l'Asie,  l'an- 
tique Mère,  personnification  de  la  Nature 

(I)  Syrla,  t.  II,  l!)-2I,p.  2,S4. 
<-2}  Invcnlairo  MND.    m.   Haut:  0  m.   30; 
ar".  0  m.  \i. 


et  de  la  Fécondité,  désignée  parfois  sous 
le  nom  d'Artemis,  qu'accompagne  ici  un 
ethnique  (I). 

Il  n'est  donc  pas  douteux,  malgré  la 
différence  de  provenance,  que,  dans  la 
stèle  de  Mopsueste,  A[p]e[£]xouSf;r)  ne  soit 
la  bonne  lecture. 

Je  saisis  l'occasion  pour  signaler  que 
l'éloge  d"Ep|j.czpiTy,(;  Ar.aEou,  qualifié  de 
xo'.vôç  EÙspY£Tr,(;  par  les  habitants  d'Antioche 
du  Pyramos,  que  Langlois,  écrit  le 
P.  Mouterde  (Syria  II,  p.,  2U),  copia  jadis 
à  Karatacli  sur  une  base  en  marbre  noir 
et  qu'il  cite  d'après  le  Bas-'VVaddington, 
est  aujourd'hui  au  Louvre,  où  il  a  été 
rapporté  en  185.3  à  la  suite  de  la  mission 
de  Cilicie,  salle  de  Magnésie  du  Méandre, 
Catalogue  sommaire,  n"  2919  (Frôhner, 
Inscriptions  grecques  du  Louvre,  n°  87), 
ainsi  qu'il  a  d'ailleurs  été  indiqué  dans  la 
«  Publication  hors  série  n°  1  du  Service 
des  antiquités  et  des  beaux-aris  en  Syrie 
et  au  Liban  »,  Le  Musée  d'Adana,  p.  13, 
note  1. 

La  collection  archéologique 

de  l'Université  Saint  Joseph  acquise 

par  le  musée  de  Beyrouth. 

Le  service  des  Antiquités  du  Haut-Com- 
missariat de  la  République  française  en 
Syrie  et  au  Liban  a  acquis,  suivant  arrêté 
n"  8")6  du  8  juin  1921,  la  collection  archéo- 
logique que  les  PP.  Jésuites  ont  depuis 
longtemps  constituée  à  Beyrouth,  sous 
l'impulsion  notamment  du  P.  S.  Ronze- 
vallc.  C'est  là  un  fonds  très  utile  pour  le 
musée  de  Beyrouth.  M.  Ch.  Virolleaud 
nous   en   communique   l'inventaire  som- 

(1)  E.  MiciiON,  Bas-reliefs  votifs  d'Asie  Mi- 
neure, Revue  des  études  anciennes,  1920  (p. 
180-190  et  pi.  II-III),  p.  184. 
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maire  ci-apr(;s.  qui  n'a  pas  d'autre  préten- 
tion que  d'orienter  les  chercheurs  : 

A.  —  MAUimi'S   KT  MONUMENTS 
LAPIDAIRES. 


8. 
9. 

10. 

il. 
il. 
13. 
14. 

15. 

10. 

n. 

18. 

19. 
20. 
21. 

22. 

23. 


I.  —   ScLLPTUnES. 

3    bas-reliefs    mé«npol:iniicns    anrpi- 
graphes  (fragments  i. 

1  tête  colossale  à    turl)nn,   trouvée!  à 

Beyrouth,  MFO  (Mél.  l'acnUé  orienl. 
de  Beyrouth),  \U,  pi.  VI  scq. 

2  tètes  sraiiit.  Egypte. 
1  tète  gypse.  Egypte. 

1  tête  colossale  virile,  en  marlire.  Ep. 
rom.,  Syri(î. 

1  pied  (le  statue  colossale.  Ep.  rom.ou 

helU'Miistifine. 

2  mains  marl>rc,  iloiit   l'une  colossale. 

I  tête  de  slir-ne.  marlire.  lieyi-outh.  — 
Ep.  rom. 

II  têtes destatuettes,eal('aireet  marine'. 
Syrie  et  Chypre.  Ep.  hellén. 

t  tête  marbre  de  déesse  poliadi'.  Ghazir. 

Ep.  rom. 
"I  tète  marbre  de  vieillard.  Ép.  rom. 
1  tète  palmyrénienne. 

3  bustes   palmyréniens  anépigraphcs. 
1   buste  do  Vulcain,  citadelle  d(!  lloms 

(MFO.  VII.  pi.  XV,  11. 
1  fragment  de  statue  :   Vénus  an  bain. 

Sidon.  Ép.  rom. 
1  torse  de  statuette  de  Vénus. 
1  Amour  endormi.  Fragm.  Ép.  rom. 
1  déesse  assise  portant  son  enfant  sur 

les  genoux.  Egypte. 
1  fragment  de  pied,  marbre.  Ép.  hellén. 
1  patte  d'aigle,  marbre. 
1  fragment  de    haut  relief  phénicien. 

Temple  d'Echmoun,  Sidon. 
3  fragments  marbre  ;  2  bras  et  1  pied 

que  mord  nu  oiseau. 
1   portion   inférieure   d'un   haut-relief 

marbre,  jambes  nues.  (Suspect). 


II. 


I>SCUII>TI0NS. 


2 1.     1  dédicace  grecque  à  Sérapis.  MFO,  H 
p.  309  seq. 


en  deux 
morceaux. 


2'i.      13  rippes  funéraires  sidoniens. 
2r).      l  plaquettes        — 

27.  1  inscription  funéraire  ©EOAoj  PE  etc. 

28.  1      —  —        juive   (en    grec), 

avec  le  chandelier  à  7  branches. 

29.  1  incription  funéraire  re- 

niai ueP  0  RFIVSetc. 
(MFO  III,  336  n°I). 

30.  1  inscription  grecque,  gros  caractères 

lEPw,  etc... 

31.  1  inscription  grecque  en  deux  morceaux 

coniplèle. 

32.  1  fragment  de  dédicace,  grec. 

33.  1  grand  fragment  en  grec. 

3t.     3  fragments  byzantins,  dont  1  décore 

d'un  agneau  en  relief. 
33.     2  fragments  moulurés,  chrétiens;  ins. 

grecque  sur  la  tranche. 
3C.     1  fragment    ornementé. 

37.  1  inscription  syriaque,  région  de  Tloms, 

inédite  et  inintelligible. 

III.   —  VaS1;S  et  OlUETS  EN  PIERRE. 

38.  2  fragments  de  vases,  brèche. 

39.  3        —      grandshassins  plats,  marbre 

veiné. 

40.  1  fragment  statue,  calcaire. 

i\ .     '6        —      de  rinceaux,  rom.   ou   byz. 

42.  i  serpent  enroulé  sur  lui-même.  Envi- 
rons de  Beyrouth. 

A3.  I  omphalos  en  forme  d'œuf,  enlouré 
d'un  serpent.  Tyr  (?). 

il.  1  bas-relief  :  barque,  oiseau.  Stèle  cal- 
caire oblongue. 

n.  —  BRONZES  ET  OBJETS  EN  MÉTAL. 


I. 


Vases. 


45. 

40. 
47. 
48. 
49. 

oO. 


)1. 


romaine,    avec    ou 


I    vases,    époque 

sans  anses. 
1  bassin  à  ablutions,  époque  arabe. 

1  grande  coupe. 

2  gobidels  laiton.  Damas  (".') 
1  boite  ajourée,  laiton. 

1  couvercle  ajouré  de  brûle-parfum  au 

nom  du  Calife  ayyoubile  Al-Melik- 
en-nasir. 

2  petites  amphores  en  plomb. 
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I.   —   Statuettes   et    sculptures    diverses. 

52.  1  trr's   petite  Diane  d'Éphèse.   Egypte. 

53.  1    bronze    creux   :  buste   d'Hélios  (?). 

Alep. 

54.  \  enfant  tenant  une  palme  à  gauctie. 

55.  1  Eros  tirant  de  l'arc.  Ép.  hellén.  ou 

rom. 
5fi.     1  Eros  (?)    tenant  deux  attributs. 

57.  1  Astarté  mie,  main  droite  à  la  cheve- 

Inre. 

58.  1  Hercule  enfant,  étouffant  l'Hydre. 

59.  2  personnages  masculins  (suspects i. 

60.  1  personnage  masculin  i?)  (suspect). 

61 .  d  petitdieu  archaïque  :brasen  moignons 

62.  1  • —  —     :  tète  coupée  obli- 

quement. 

6.S.  1  petit  dieu  archaïque  :  nez  très  proé- 
minent. 

61.  1  dieu  ((  guerrier  »  archaïque,  très 
oxydé.  —  Beyrouth,  fondations  de 
1'  Université  Saint-Joseph. 

65.  2  Astartés  «  guerrières  »,  au  boticlier. 

Tyr  (?). 

66.  1  Dionysos  au  bélier.  Akkar. 

67 .  3  petites  divinités  égyptiennes.  Egypte. 

68.  i  bouquetin,  pendeloque. 

69.  Icerf,  pendeloque.  Régionde  Homs. 

70.  4  taureaux  ou  veaux,  dont  3  publiés 

MFO,  IV,  pi.  VIII,  4-5  ;  pi.  IX  6-7  ; 
8-9. 

71.  1  petit  aigle  au  repos  sur  base  ovoïde. 

Ép.  rom.  Asie  Mineure  ('?). 

72.  I  petit  aigle,  applique,   tète  à  droite. 

Ép.  byz.  Asie  Mineure  f?,). 

73.  1  oiseau-applique;  ornementation  arabe 

ou  byzantine. 
7'i.     2  appliques  égypt.  Bès  et  molosse  dont 
on  ne  voit  que  les  pattes  de  devant. 

75.  2  petits  couvercles  de  lampes. 

76.  2  icônes  byzantines  (?). 

77 .  I  main  en  bronze   et  1   fragment  de 

vase  en  bronze  (Deir  el-Qal'a). 

78.  I  petite  tête  barbue  en  relief  dans  uu 

disque  (plomb). 

79.  1  tèle  barbue  en  relief,  bronze,  applique. 

80.  2  grands  masques  de  lions.  Beyrouth. 

Ep.  rom. 

81.  2  sarcophages    en    plomb,    Beyrouth. 

Ep.  rom. 


III.  —  OB,rETS  DIVERS,   USTENSILES,  ETC. 

82.  9  pièces  et  autres  fragments  de  Ksara 

(Coelésyrie),  époque  romaine. 

83.  2  bracelets  terminés  par  des  tètes  de 

serpent. 

84.  1  gros  anneau. 

8.^.  2  broches,  à  tètes  cunéiformes. 

86.  1  pendant  d'oreille.  Sidon. 

87.  2  fers  de  flèches. 

88.  1  coupelle  sans  manche. 

89.  13  petites  pièces.    Saïda.  i  anneaux, 

Ichuine,  1  couvercle,  2  capsules  etc. 

90.  12  petits  plombs  ornés  d'aigles,  de  sym- 

boles, etc..  Cf.  MFO,  V,  2,  p.  228. 

91.  1  poids  byzantin  à  croix  latine.   PO'. 

92.  1  bracelet  en  laiton  avec  inscription. 

MFO,  II,  p.  315. 

93.  1  cachet  bronze  avec  bélière. 

MAP(-)ANAC  (MFO,  11,  p.  315). 

94.  2  anneaux  et  1  croix  byzantins. 

95.  2  grandes  lampes,  époque  chrétienne. 

96.  1  fer  de  hache,  forme  oblongue. 

97.  2  grands  plateaux  arabes 'ornementés. 

et  inscrits.  Damas. 

98.  1  grande  base,  laiton  avec  épigraphe. 

Damas. 

C.  —  CÉRAMIQUE. 

I.  —  V.iSES. 

(Près  de  200  pièces,  en  bon  état). 

Age  du  bronze  : 

99.     24  vases  de  toutes  formes,  non  travail- 
lés au  tour  :  provenance    Chypre. 
Postérieurs  à  l'dge  du  bronze  : 

100.  18  pièces  de  provenance  chypriote  ou 

syrienne. 

Epoque  gréco-romaine  : 

101.  i  fragment  vase  grec  lustré. 

102.  92  vases  et  fragments  divers. 

103.  2  inscriptions  sur  reljords  de  grands 

bassins. 

104.  1  anse  amphorique  rhodienne  inscrite. 
10,").     7  ampoules  (St  Menas,  etc.). 

Époque  byzantine  et  aralie  : 
106 .     57  vases,  coupes  et  fioles  (qqs.  spécimens 
d'époque  arabe). 
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107.  5  vases  dits  c  à  mercure  »  (moyen  âge 

arabe),  en  réalité,  grenades  à  main. 

II.  —  Lampes. 
Époque  phénicienne  : 

108.  5  pièces. 

Époque  grecque  : 

109.  21  pièces,  (loiil  l'une,  très  petite,  trouvée 

nu  temple  d'Kchmoun,  à  Sidou. 

Époques  romaine  el  byzantine  : 

110.  303  pièces  dont  123  réuuis  à  Homs,  32 

ù  Ksara. 

Epoque  arabe  : 
m.     36  pièces. 

111. 


Figurines. 


Ancienne  collection  : 

\  12.     215  pièces,  complètes  ou  fragmentaires. 
La    plupart  proviennent    de   Syrie, 
quelques-unes  de  Chypre.  Divinilés, 
scènes  de  guerre,  aninuiux,  etc.. 
Additions  récentes  : 

113.  11  pièces,  dont  3  de  Ncrab,  i  du  temple 

d'Echmoun,  à  Sidon. 

IV.  —  DivKiis. 

114.  I  cuve  sarcophage.  Lp.  rom. 

115.  1  petil  vase  terre  cuile  rouge.  Liban. 

116.  1  anse  phénicienne.  Byblos  :  mp^S'^a. 

117.  1     —     araphorique  rhodienne.  IJyblos. 

118.  2  inscriptions  sur  reljords    de    grands 

vases. 

119.  1  naos  phénicien,  bas-relief.  MFO,  111, 

pi.  XV. 

120.  1  peson  rond  avec  marque  de  potiei-. 

Byblos. 

121.  4  pesons  ronds  sans  marque.  Byblos. 

122.  1  petit  poids.  Crocodilopolis. 

123.  1   petite    coiiiiellc  rouge    à    paroi    très 

épaisse.  Liliau. 

124.  1  collier  :  perles  diverses.  Beyrouth. 

125.  2  moules-cachets.  Homs. 

126.  7   tessères   palmyréniennes.   Cf.    C.    It 

Acad.,  1903,  p.  278. 
3  tessères  svriennes. 


128.  1  tube  arabe,  inscrit. 

129.  1  très  petit  soulier,  provenant  do  Haute- 

Egypte. 

D.  —  VERRERIES. 


130. 

1   botte  ('    à  la  poulaine   n.  MFO,  VU, 

pi.  Vlll. 

131. 

2  bracelets  opaques. 

132. 

1 7  carreaii.x  de  mosaïque  en  verre  trans- 

lucide jaune.  Sidon. 

133. 

1   vase   minuscule,  à  parois   épaisses, 

verre  opaque. 

13i. 

1  pendeloque,  pâle  blanche,  mouture  eu 

bronze.  Sidon. 

135. 

i  pièces  de  collier.  Sidon. 

136. 

Il      disques  f   ,       ^         ,     ,. 

,,?,       V  i  au  type  du  lion, 
monelifor-  1  „  .     . 

<  3  du  temps  des  califes, 
mes  a  ou-   1   ,     ,      ,  . 
,                    /  4    a     epigr.     coufique. 

137. 

4    fioles,    verre    opaque    multicolore. 

liéryte. 

138. 

1  coupe  bleue. 

139. 

92    vases    divers,     verre    translucide. 

Epoque  romano-byzantine. 

UO. 

3  grande»  carufes  ovales,  dont  deux  à 

insci'iplions  eu  bleu. 

141. 

3  broches  Rérvie. 

E.  —  CYLINDRES,  GEMMES,  l'IERRES 
GRAVÉES,  etc..  isauf  scarabées). 

142.  13  cylindres  :  8  syro-chyprioles  ;  2  ar- 

chaïques ;  I  bronze,  suspect  ;  1  brèche 
rose  et  blanche  ;  1  pierre  noire. 

143.  8  conoïdcs  ou  sphéroïdes,  assyriens  et 

perses,  gravés  sur  le  plat. 
I4i.      1    liagiie,  moulure  lironze,  avec   pierre 
précleusi'  non  gravée. 

145.  2  liagues  complètes,  monture  or,  pierre 

gravée. 

146.  16  intailb's,  pierres  gravées  précieuses 

147.  7    pierres   précieuses   travaillées,    mais 

non  gravées. 
U8.     1    pâle  de   verre  :   i-oi  perse    domi)tant 
deu.x  lions. 

149.  3  bagiu's  en  !)rouzc  el  1  fragment. 

150.  1   cachet  égypiisant,    avec  manche  de 

préhension. 

151.  1  camée  antique,  stéatite  :   tôle  barbue, 

de  profil  à  gauche. 
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152.  1  camée  à  deux  couches  :  petite  tête  de 

femme. 

153 .  1  tète  sculptée  en  relief. 

t5i.      i   tète,  beau   style,  pierre  bleuâtre  très 

fine. 
1.^5.     1  camée  verre  noir,  buste  de  femme  de 

profil  à  gauche. 
1.16.     1  pendeloque  on  forme  d'idole,  stéatite. 
157.     10  fusaioles,  ardoise  fine. 
15^'.     1  fusaiole,  os. 
139.     3  amulettes  de  Sidon. 

160.  1   amulette,    style  égyptien  ;    soleil   à 

l'horizon. 

161.  1  plaquette  arabe,  talismanique. 

E.  —  ANTIQUITÉS  ÉGYPTIENNES. 

iGi.     2  sarcophages,  gaines  peintes,  historiées 
et  inscrites,  momies  détériorées. 

163.  14   sculptures  et  objets   inscrits,   bois  • 
pierre  et  l)ionze. 

164.  47  Oushabtis  et  autres  objets. 
163.     1  petit  crocodile  momifié. 

106.     45  amulettes,  formes  et  dimensions  di- 
verses. 
167.     30  scarabées,  époques  diverses. 


G. 


OBJETS  DIVERS. 


168. 

160. 
170. 
171. 
17-2. 
173. 
174. 
173. 


pain, 


3    cachets    à    marquer   le 

Epoque  chrétienne. 
1  manche  de  couteau  en  os  ouvré.  Ksara. 
1  peson  pyramidal,  hématite. 

1  disque  en  corne,  provenant  de  Nérab. 

2  gobelets.  Damas. 
2  coupes.  Damas. 

1  silex  taillé  de  Sayidé  (Akkar). 
1  panoplie  arabe  :  12  pièces. 


H.  —  MEDAILLIER 

En  tout:  3.074 pièces. 

12  monnaies  d'or  : 

176.  1  sélcucide. 

177.  6  l)Yzantiaes. 

178.  4  vénitiennes. 

179.  1  arabe. 

479  monnaies  d'argent  : 

180.  110  Epoqueperse,  Alexandre,  Plolcmées, 

Séleucides,  Inde  et  Perse,  Sassanides. 


181.  177  romaines  : 

42  antérieures  à  noire  ère. 
133  Époque  impériale. 

182.  3  juives. 

183.  63   moyen-âge  chrétien,  occ.  et  orient. 

184.  82  arabes  et  turques. 
2383  monnaies  de  bronze  ; 

183.     363    perses,    syro-phéniciennes,    séleu- 
cides, etc. 
180.     133    Ptolémées. 

187.  10   gauloises. 

188.  28   juives. 

189.  146  alexandrines. 

190.  1073  ;  Romaines. 

140  médaillons  et  grands  bronzes. 
414  Bronzes  moyens  et  petits. 
194         —      surtout  tétrarchie. 
325        —       coloniaux. 

191.  420  derniers   empereurs  romains  et  pé- 

riode byzantine. 

192.  54   moyen  âge  chrétien. 

193.  328   arabes  et  turques, 

La  stèle  araméenne  de  Zakir 
au  Musée  du  Louvre. 

En  1903,  M.  H.  Pognon,  alors  consul  de 
l'rance  à  .Vlep,  découvrit  en  un  point, 
dont  il  garda  le  secret  dans  l'intention 
d'y  reprendre  les  fouilles,  les  fragments 
d'une  stèle  portant  sur  sa  face  antérieure 
di\-sept  lignes  d'araméen  ancien,  vingt- 
huit  lignes  plus  étroites  sur  le  côté  gauche 
et  une  ou  deux  lignes  sur  le  côté  droit. 
Ce  monument  a  été  fort  bien  publié  (I) 
par  le  savant  sémitisant  qu'était  M.  Po- 
gnon ;  mais  les  dispositions  rigoureuses 
qu'il  avait  prises  pour  que  ce  texte  restât 
invisible  et  sa  provenance  inconnue  n'en 
ont  facilité  ni  l'étude  ni  le  commentaire. 

A  la  mort  de  M.  Pognon,  survenue  l'an 
dernier   (voir    Syria,    l'J21,  p.     175),   le 

(1)  II.  Pognon,  Inscriptions  sémitiques  de  la 
Syrie,  de  la  Mésopotamie  et  de  la  région  de 
Mossoul,'!'-  partie  ;  cf.  Revue  arcliéol.,  1908,  1, 
pp.  222-235. 


176 


SYRIA 


musée  du  Louvre  a  acquis,  avec  un  lot 
important  de  tablettes  cunéiformes,  celle 
stèle,  malheureusement  incomplète  dans 
le  haut.  Elle  est  aujourd'hui  exposée  dans 
la  salle  du  sarcophage  d'Eshmounazar, 
au  voisinage  de  la  stèle  araméenne  de 
Teima  '  Arabie)  et  des  deux  slèles  de  ]Né- 
rab,  près  Alep. 

De  plus,  ou  a  appris  que  les  fragments 
de  la  stèle  du  roi  de  Ilama,  Zakir,  ont 
été  trouvés  par  M.  Pognon  à  Afis,  au 
sud-ouest  d'Alej)  et  précisément  ce  lieu 
est  nommé  dans  le  texle.  Les  récits 
de  bataille  que  la  stèle  commémore, 
prennent  une  signification  plus  précise. 
Devant  le  silence  de  M.  Pognon,  on  con- 
jecturait que  la  stèle  avait  été  érigée  à 
Hazrak,  la  Hadrak  biblique;  c'était  une 
erreur  qui  faussait  le  commentaire.  Main- 
tenant, il  apparaît  que  Zakir,  roi  de  Hama, 
enserré  dans  Hazrak  (ville  à  la  position 
inconnue,  de  la  région  de  Homs,  peut-être 
Homs  elle-même),  par  le  roi  de  Damas, 
Bar-Iladad,  fils  dellazaël,  et  ses  nombreux 
alliés,  parvint  à  se  dégager  et  à  rompre  la 
coalition.  Les  alliés  du  roi  de  Damas,  no- 
tamment le  roi  de  Oouhé  (Cilicie),  le  roi 
de  ".Viuq  (région  d'Antioche),  d'autres 
encore,  rentrèrent  chez  eux,  mais,  pour- 


suivis par  Zakir  et  serrés  de  près  dans  leur 
retraite,  ils  livrèrent  une  dernière  bataille 
à  -Vils  où  le  roi  de  Ilama  l'emporta  encore. 
C'est  en  l'honneur  de  cette  dernière  vic- 
toire que  Zakir  a  érigé,  à  Afis  même,  sa 
stèle  consacrée  au  dieu  local  .Vlour  ou 
Alwar,  tandis  qu'il  nous  apprend  (pie  son 
dieu  particulier,  qui  l'avait  guidé  et  sou- 
tenu dans  son  enlreiirise,  était  Baal-Sa- 
main,  le  <■  ba'al  îles  cieux  ». 

L'archéologie  syrienne  à  l'exposition 
coloniale  de  Marseille. 

Dans  une  des  salles  consacrées  à  l'in- 
fluence française  dans  le  Levant,  une  large 
place  a  été  réservée  aux  voyageurs  et  ar- 
chéologues français  en  Syrie  depuis  le 
xiv^  siècle.  Une  liste  de  noms  montre  com- 
bien nombreux  sont  les  Français  qui  ont 
étudié  les  antiquités  du  pays.  Tout  un  en- 
semble de  documents  graphiques,  de  pho- 
tographies, desavants  ouvrages,  de  mou- 
lages d'antiquités,  réunis  par  les  soins 
de  M.  Terrier,  l'actif  et  dévoué  délégué  du 
Haut-Commissariat  de  Syrie,  disent  la 
variété  des  études  et  des  découvertes.  L'ne 
frise,  peinte  tout  autour  de  la  salle,  rap- 
pelle les  diverses  civilisations  qui  ont 
mar([ué  la  Syrie  de  leur  empreinte. 


Le  Gérant  :  Paul  Geuïii>er. 


5249-vai-22. —  Tours,  Imprimerie  E.  Arkallt  et  C". 
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PEINTURES 
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PAR 


JAMES  HENRY  BKEASÏED 


En  présentant  aux  lecteurs  de  Si/ria  les  peintures,  uniques  en  leur  genre, 
dont  nous  leur  soumettons  les  reproductions,  nous  voudrions  tout  d'abord  in- 
sister sur  ce  fait,  que  les  observations  contenues  dans  ce  rapport  fnrcHi  l'œuvre 
d'un  seul  jour.  Placée  sur  la  rive  de  l'Euphratc  dans  une  situation  qui  l'obligeait 
impérieusement  à  presser  sa  marche  à  travers  le  nouvel  Etat  arabe  pour  se 
mettre  en  sûreté  derrière  les  lignes  françaises  de  Syrie,  notre  expédition  ne 
put  faire  qu'un  examen  hàlif  de  ce  monument  et  daulres  encore  qu  elle  ren- 
contra sur  sa  route.  11  semble,  toutefois,  que  la  valeur  singulière  de  ces  peintures 
et  leur  position  presque  inaccessible  rendent  désirable  de  fournir  quelques  ren- 
seignements sur  elles  aux  étudiants  de  l'art  et  de  l'histoire,  même  si  ce  compte 
rendu  ne  doit  être  que  préliminaire.  Car  il  n'est  guère  probable  qu'une  autre 
expédition  pénètre  bientôt  dans  la  région  reculée  et  inhospitalière  où  cette 
œuvre  exceptionnelle  s'est  conservée  jusqu'à  ce  jour.  D'autres  entreprises  de 
notre  Institut  Oriental  et  le  poids  de  lourds  devoirs  administratifs  m'ont  rendu 
impossible  de  joindre  à  cette  descri[ili()M  des  [teintures  une  discussion  (rilii]ue 
et  historique,  en  dehors  de  la  mention  des  faits  les  plus  évidents  (|ui  s'v  rap- 
portent. Dans  ces  circonstances  mon  ami,  M.  Franz  Cumont,  a  i)ien  voulu 
ajouter  à  mes  notes  quelques  mots  de  commentaire  et  je  le  prie  d'accepter  mes 
sincères  remerciements  pour  cette  collaboration  érudite. 

Lorsque  l'expédition  de  Mésopotamie,  organisée  par  l'université  de  Chicago, 
revint  du  Tigri'  su|iériein-  el  ari'ivii  à  Bagdad  le  23  avril  IU20,  le  commissaire 
civil,  coiniicl  A.  T.  Wilsdii.  cl  li'  giMiéral,  aujourd'hui  Sir  l'ercy  Iland)ro. 
iliiarlici'-niaitre  g(''ii('Tal.  m'iiilnrmcrciil  (|n  ils  seraient  heui'i'U\  de  nous  \oir  l'ii- 
Ircpr-cndrc  de  icinonter  lEuphrate.  en  nous  chargeani  d  iiiu-  mission  airhi''olo- 
gi(|ue  oflicieuse.  Le  colonel  Wilson   m'apprit  les  raisons  de  cette  requête  et 

S-ïRiA.  —  Ht.  23 
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me  londit  un  petit  dossier  (jui,  dil-il.  iire.\[ili(iuerait  mieux  les  motifs  qui  ren- 
daient désirable  ce  voyage  le  long  du  lleuve.  En  ouvrant  cette  liasse,  j'y 
trouvai  un  (le>siii  inachevé,  aux  crayons  de  couleurs,  de  quatre  personnages 
rangés  debout  et,  à  côté  dCux,  nue  série  de  lettres  indiqnaul  la  place  de  quatre 
autres  figures  sni-  le  mènie  alignement.  Sous  ce  croquis  se  lisait  une  note  : 
«  Esquisse  rapide  d'une  (((Muialiini  ninrale.  mise  au  jour  à  Saliliiyeli  »  (."5à- 
lihtyah).  Le  dessin  et  la  iu)te  étaient  ilu  général  (junningham,  qui  commandait 
sur  le  haut  Kn|»lirale.  .Naturellement  ma  curiosité  l'ut  aussitôt  éveillée  et,  en 
parcourant  le  reste  des  papiers.  j"\  trouvai  une  dépèche  adressée  au  colonel 
Leachman  et  signée  parle  capitaine Ahnqihy.  datée  d'Albou-Kémal,  le  .31  mars 
1920,  et  annonçant  la  découverte  faite  la  veille  dans  le  fort  de  Sâlihiyah,  de 
peintures  murales,  dans  un  merveilleux  état  de  conservation,  représentant 
sept  personnages  grandeur  nature  '". 

A  cette  dépèche  était  annexée  une  note  du  lieutenant-colonel  Leachman  au 
commissaire  civil,  confirmant  le  grand  intérêt  de  la  découverte  et  suggérant 
ridée  d'inviter  les  archéologues  américains  à  venir  voir  les  peintures  sans 
délai  «  pour  des  raisons  évidentes  *-'  »,  Les  papiers  avaient  été  manifeste- 
ment adressés  à  iMiss  (jertrude  Bell,  l'exploratrice  iidrépide  et  l'archéologue 
fameuse  qui  occupe  maintenant  un  poste  important  dans  l'administration 
britannique  en  .'Mé.sopotamie.  Miss  Bell  répondit  aussitôt  en  donnant  Tassu- 
rance  que  le  eolomd  W'ilsun  fournirait  les  moyens  de  transport  à  Lexpédition 
américaine,  si  celle-ci  pouvait  Taire  entrer  cette  exploration  dans  son  pro- 
gramme '•*'. 

(')  La  dcpèi-lie  cLaU  ainsi  courue  :  n  Wliilo  of  oui-  orciipation  of  thf  nid  fort  of  Salihiyeh 

at  Salihiyah  I  discoviîred  on   thc   HOIli    insl.  and  tlic  digging  of  Irenclies,  a  certain  amount 

some  ancieut  wall  paiutings  in  a  wonderful  of  fiuds   hâve  lieen  inade.     The  paintings  to 

state  of  préservation.     The  ijaintings  are  in  wlùch  thc  attached  refcrs,  are  mostinteresting 

the  west  corner  of  the  fort  and  consisi  of  life-  and  sliould,   1   tliink.   be  seen  by   an  expert. 

size  figures  of  tliree   men,   oue   wouian    and  If  your  Ain('ri<'an  archeologist  is  still  about,  il 

three   othcr  figures  parlly  ohlileraled.     The  would  well  repay  him  to  corne  and  see  this. 

colours  are  maiuly   red,  yellow    and    lilack.  The  films  enclosed  aie  of  Ihe  pictnres.     Could 

Thcre   is  also    some  wriling,   wliicli    I   bave  you  pleasc  bave  them  developed.     If  anyone 

tried  to  reproduce  below,     I  should  be  glad  if  cornes   up,    il    shuuld   be   soou  for  obvions 

you  would  forward  tbis  lc>  the  proper  quar-  reasons.  » 

Sinné  :  G.  Le-^cuman. 
ter.  »  -^ 

Signé  :  Murpuï,  Capt.  R.  A,  V.  C.  ,3|  „  l^^^  j^t  jjjg  gnclosed   :  it  seems  to  me 

(')  Voici  le  texte  de  la  dépêche  :  ic  As  result  tobemost  curious  and  interesling.    A.  T.  Wil- 


PEINTURES  D'ÉPOQl'E  ROMAINE  DANS  LE  DÉSERT  DE  SYRIE    179 

Tuiite  cette  correspondance  était  complétée  par  une  lettre  du  Commissaire 
civil  au  général  Percy  Hambro  m'invitant  à  venir  le  trouver  et  assurant  que  le 
Commissaire  serait  heureux  de  m'envoyer  à  Sàlihîyah,  pourvu  que  le  grand 
Quartier  Général  autorisât  mon  entrée  «  dans  ce  qui  ressemblait  fort  à  une  zone 
de  guerre  ». 

Comme  jusque-là  les  autorités  britanniques  avaient  cru  peu  sur  de  per- 
mettre à  notre  expédition  de  remonter  l'Euphrate  au  delà  de  cent  milles  au 
maximum  pour  les  raisons  indiquées  plus  haut,  je  saisis  avec  joie  l'occasion 
qui  s'otîrait,  mais  demandai  un  délai  de  quinze  jours,  que  je  voulais  consacrer 
d"abord  aux  monuments  de  la  frontière  persane.  J'avais  remarqué  le  conseil 
donné  dans  la  letti-e  du  colonel  Leachman  :  «  Si  quelqu'un  remonte  le  fleuve, 
(|ue  ce  soit  sans  délai  pour  des  raisons  évidentes.  »  Le  Commissaire  civil 
m'informa  très  confidentiellement  que  le  temps  nous  manquerait  pour  faire 
une  excursion  en  Perse,  parce  que  le  liaut  commandement  avait  l'intention,  en- 
core secrète,  d'ordonner  une  retraite,  opération  qui  devait  reporter  la  frontière 
britannique  sur  l'Euphrate  à  environ  cent  milles  en  aval.  Cette  retraite  était 
imposée  par  les  difficultés  extrêmes  qu'on  éprouvait  à  elfectuer  les  transports 
le  long  d'une  ligne  de  communications  excessivement  longue.  Si  donc  nous 
allions  d'abord  en  Perse,  les  peintures  se  trouveraient,  à  notre  retour,  bien  au 
delà  des  lignes  anglaises,  en  plein  territoire  arabe,  où  elles  seraient  inacces- 
sibles. Évidemment  nous  devions  absolument  partir  sur-le-chanqi  pour  le  haut 
Euphrate.  C'est  ce  que  nous  fîmes,  et  nous  pûmes  ainsi  continuer  notre  voyage 
de  Sàlihîyah  en  remontant  le  fleuve  et  atteindre  Alop  et  la  Méditerranée.  Nous 
fûmes  ainsi,  je  crois,  la  première  expédition  occidentale  qui  traversa  l'Etat 
arabe,  après  la  proclamation  de  son  autonomie. 

Les  accidents,  interruptions  et  relards  de  la  traversée  du  désert  furent 
U'h  que  le  voyage  de  300  milles  do  Bagdad  à  la  frontière  britaimique  sur 
l'Euphrate,  occupa  une  semaine  entière.  Nous  fûmes  aimablement  reçus  par  le 
général  Cunningham  et  ses  officiers  à  Albou  ou  Abou'l  Kémal.  Le  lieutenant- 
colonel  Leachman,  dont  nous  étions  loin  alors  de  prévoir  la  fin  tragique.  —  il 
devait  être  tué  par  les  .Arabes,  en  descendant  la  vallée  de  l'Euplirate  peu  de 

son  siiys,   if  Professer  Breasted  wiM  s^o  aiul  We  both  beg  him  to  fit  il  inio  liis  programm, 

look  al  it,  he'll  providf!  him  willi  Iransport  if  he  possibly  eau.  » 

and  would  be  very   gialcful  for   hi.s  advice. 
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jours  plus  taril  —  dr  nié  nagea  son  bureau  pour  faire  place  à  nos  cinq  lils  de 
camp.  .\ous  avons  l'agréable  devoir  d'exprimer  à  tous  ces  messieurs  notre  gra- 
titude pour  l'obligeant  accueil  qu'ils  nous  réservèrent  à  Abou'l-Kémal.  Dans 
l'aprrs-midi  du  3  mai.  nous  procédâmes,  en  compagnie  du  général  Cunning- 
bam.  à  un  cxanu'u  préliminaire  des  monuments  qui  avaient  motivé  notre 
venue  et  nous  résoliimes  de  nous  efforcer,  le  4.  de  faire  un  relevé,  aussi 
complet  ([ue  possible,  dans  le  couii  espace  de  temps  dont  nous  disposions. 
Xoits  n'acions  iju'iin  xeiil  jour!  Les  [xMatures  que  nous  avions  à  étudier  et 
Tédifice  dont  elles  couvraient  les  nuirs.  étaient  beaucoup  trop  étendus  pour 
être  relevés  d'une  nuiiiière  satisfaisante  dans  ce  délai  extrêmement  court.  Ce 
que  j'offre  dans  ce  compte  rendu  ne  doit  donc,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  être  con- 
sidéré que  comme  unenotice préliminaire  de  ces  monuments  extraordinaires'", 
.le  dois  une  reconnaissance  particulière  à  nmn  collègue,  le  professeur  Lucken- 
bill  et  aux  autres  compagnons  de  notre  expédition  pour  leur  assistance 
dévouée,  dont  j'aurai  l'occasion  de  reparler.  .le  désire  exprimer  à  tous  ces 
collaboraleurs  mes  siiu;ères  remeiciemenls  pour  le  précieux  concours  qu  ils 
m'ont  prèb'. 

LA    rOHTERlCSSK    I)K    SAI.llliVAU 

Sàlibiyab  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Euphrate,  à  peu  près  à  mi-cbemin 
entre  Bagdad  et  Alep  —  plus  exactement  à  environ  ii.'i  milles,  soit  près 
de  6o  Kiliimèlres.  en  aval  de  l'emboucbure  du  Kbàbour  (Chaboras).  C'est  une 
forteresse  massive,  d'une  dimension  imposante,  dont  la  position  fut  manifeste- 
menl  cboisie  à  cause  de  sa  valeur  stratégique  :  elle  flanque  la  vallée  du  Kbàbour 
(pii,  avec  le  Balik  et  le  territoire  adjacenl.  forme  la  seule  région  cultivable 
d'une  étendue  suffisante  pour  nourrir  une  [lopulatinn  considérable  dans  tout  le 
pays  qui  s'étend  depuis  la  plaine  de  iîabylonc;  juscpi  à  Karkbémisb  '-*. 

(')  AvanI  do  quitter  Sàlihîyah,  je  priai  loina-  ainsi  ces  œuvres  d'arl  ii  l'abri  de  toule  ilégra- 

jor  Wright- Warreii  d'cmterrer  de  nouveau  les  dation  volontaire. 

peintures  sous  les  di'blais,  afindeles  protéger  (-•  L'ingénieur  Czeriiik,  qui  a  soininaireineiit 

contre  toute  destruelion  de  la  part  des  Arabes.  décrit   la   forteresse  de   Sàlihîyah    dans    son 

Il  donna  aussitôt  des  ordres  dans  ce  sens,  et  E.cpedUion  durch  die  Gebiele  dea  Eiiphral  und 

avant  leur  dépari  les  troupes  hindoues  mirent  Tiijrh  (187-2'  dans  Pelerinann'a  MiUeiUingen, 
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Commo  poste  avanct'  à  rextiôiiu»  frontiôro  orientale  de  reiiipire  romain,  la 
grande  forteresse  est  d'im  intérêt  exceptionnel.  Elle  est  enloncée  en  pays 
arabe  à  prés  de  00  kilomètres  au  delà  de  la  fameuse  place  forte  de 
Circésium.  située  à  l'embouchure  du  Khàliour,  où  Dioclétien  fixa  la  limite  de 
Tempire  du  côté  de  TEuphrate.  Quant  à  l'époque  de  la  construction,  ce  compte 
rendu  ne  prétend  pas  la  déterminer  en  pleine  connaissance  de  cause,  mais  sim- 
plement fornmler  les  observations  hâtives  et  incomplètes  que  notre  brève 
visite  rendit  possibles  <*'. 

Une  coupe  du  mur  ouest  (pi.  \.\.\\  ,  1)  révèle  clairement  deux  périodes 
dans  sa  construction.  Les  peintures  que  imus  avons  à  examiner  indiqueraient 
une  date  dans  le  cours  du  m''  sièch'  de  notre  ère,  probablement  avant  la  chute  de 
Palm\re(272),  et  la  forteresse  devait  exister  depuis  longtemps  quand  Julien  passa 
le  long  de  la  rive  gauche  de  lEuphrate.  dans  la  campagne  où  il  devait  périr  (363). 

Les  ingénieurs  militaires  romains  qui  fortifièrent  cette  ])Osition  furent  évi- 
demment frappés  par  sa  force  stratégique.  Le  lit  de  l'Euphrale  se  dirige  suivant 
une  ligne  générale  nord-sud.  Un  ressaut  du  plateau  désert  était  ici  protégé,  à 
l'est  par  la  gorge  de  l'Euphrate,  que  cet  éperon  domine  de  80  mètres  '^',  au 
nord  et  au  sud,  par  deux  profonds  wadis  rocheux  (cf.  le  plan  lig.  i  ).  Le  seul 
côté  de  la  place  qui  fut  exposé  aux  attaques  était  la  face  ouest,  qui  est  de 
niveau  avec  le  plateau  désert  (pi.  XXXII).  A  leur  débouché  dans  la  vallée  de 
l'Euphrate.  les  deux  trailis  sont  distants  d'environ  I  mille,  soit  l.GOO  mètres,  et 
la  forteresse,  qui  a  son  axe  du  nord  au  sud,  s'étend  de  waili  à  «7/6'/,  le  nuir  de 
l'ouest  touchant  leur  pente  escaipée  à  ses  deux  extrémités  du  nord  et  du  sud. 
La  déclivité  du  icadi  nord  tlécrit  presque  un  demi-cercle  convexe,  de  sorte  que 
les  coins  nord-est  et  nord-ouest  de  la  forteresse,  sont,  pour  ainsi  dire,  coupés 
diagonalement,  et  les  ingénieuis  mmains.  trouvant  leurs  murs  rejefés  en 
arrière  par  le  Ixird  de  researpenienl.  n'onl  pas  suivi  ce  lionl  ohli(iuenient, 
mais  ont  bi'ili  leur  innr  en  i-eli;iit.  par  angles  dntils  reniranis,  laissant  iiinsi  les 
deux  coins  à  l'extérieur.  La  nu'Uie  observation  s'applique  au  cdin  sud  du  innli 
sud.  Les  deux  tiers  de  l'airr  enlourée  ])ar  l'enceinte  vers  l'ouest,  sont  beaucoup 

Ergànzunijshand  X  (187î>,  p.    17  i,   dit    qu'elle  li's  obseivalions  do  mon  compagnon  de  route, 

porte  le  nom  turc  de  Kan  Kaleh  ou  «Château  M.    Ludlow   S.    Bull,  et  le   plan    ^fig.    1)   est 

du  sang  ».  Sur  l'origine  de  cette  appellation,  dressé  entièrement  d'après  ses  notes, 

cf.  infrn,  p.  21-2.  <">  Czernik,  lor.  cil. 
(')  Ce  qui  suit  se  fonde  en  graado  partie  sur 
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'1.  —  Le  iin'iui'  luur  vu  d  un  jioijil  idus.iii-oilie  du  eoin  noiil-ouest. 
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plus  haut  que  le  troisième  tiers  vers  lest,  de  sorte  que  le  mur  i>st,  le  long  de 
l'Euphrate,  est  beaucoup  plus  élevé  que  le  mur  ouest.  Le  lit  actuel  du  fleuve 
s'est  déplace  et  éloigné  de  ce  mur  est.  Vers  le  milieu  de  celui-ci,  se  dresse  un 
réduit  ou  castellum,  d'une  épaisseur  énorme  (pl.XXXIlI  et  XXXIV).  mais  dont 
le  mur  occidental  est  presque  entièrement  démoli.  Duterruiu  élevé  ([ui  forme, 
nousl'avons  dit,  la  partie  ouest  de  l'enclos  de  la  IVulcrosse.  un  pont  de  maçon- 
nerie conduisait  autrefois  vers  l'est,  probablement  à  la  crête  du  mur  du  castellum. 
Des  portes  qui  perçaient  l'enceinte,  nous  ne  pûmes  rcconnaitre  que  deux  :  l'une 
au  sud,  l'autre  à  l'ouest.  Elles  étaient  d'une  construction  massive  et  flanquées  par 
de  solides  tours  rectangulaires  (pi.  XXXI,  2').  Aux  points  importants,  la  maçon- 
nerie était  en  appareil  régulier  d'ashlar  massif.  D'après  les  calculs  de  M.  Bull 
Lensemble  de  la  place  doit  avoir  mesuré  en  tout  i  mille,  soit  l.OOU  mètres, 
de  long  et  la  moitié  de  large.  Lorsque  nous  y  pénétrâmes  par  la  poi'tc  sud,  un 
détachement  de  cipayes  du  80*  d'infanterie  carnatique,  sous  le  commande, 
ment  du  major  G.  T.  Wright-Warren,  campait  au  pied  du  vieux  château 
(pi.  XXXIII,  1).  Le  major  eut  l'obligeance  de  mettre  plusieurs  pelotons  de 
six  hommes  à  notre  disposition  pour  déblayer  la  chapelle. 


LA    CHAPELLE    DE    SALHUYAH 

Cette  chapelle  occupe  l'angle  du  milieu  du  coin  nord-ouest  de  la  forteresse. 
Nous  pûmes  en  dégager  le  mur  nord  de  la  salle  I  (M-N,  fig.  2),  celui  du  tribun 
romain,  et  déblayâmes  ce  qu'il  fut  possible  de  l'aire  plane  dans  le  court  espace 
de  temps  qui  nous  resta.  La  salle  II  avait  déjà  été  fouiflée  avant  notre  arrivée. 
M.  BuU,  assisté  de  M.  Edgerton  et  du  professeur  Shelton,  flrent  alors  une 
esquisse  du  plan  avec  les  dimensions,  et  le  dessin  que  nous  donnons  ici  est  le 
résultat  d'une  mensuration  rapide  d'une  heure  ou  deux  avant  la  nuit.  La  cha- 
pelle est  l)àlie  immédiatement  contre  le  nmr  extérieur  de  défense,  (pii  domine 
Ui  wadi  nord  en  un  point  où  l'escarpement  sud  de  celui-ci  suit  une  ligne  géné- 
rale du  nord-est  au  sud-ouest.  Son  axe  principal  se  dirige  de  l'est  à  l'ouest  et  la 
chapelle  comme  la  forteresse  entière,  qui  diffère  en  ceci  des  citadelles  babylo- 
niennes et  assyriennes,  est  exactement  orientée,  les  quatre  côtés  faisant  l'ace 
aux  quatre  points  cardinaux. 
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Klli'  iiii'siire  a|)|.n.\imn(iv(Miiciil  n;  mrtrrs  can-cs  et  parait  se  coiiiposer  do 
lidis  parlics  luincipalo.s  :  iiii  oiiclos spacieux  du  cùté  de  Tentrée,  vers  Test,  et 


FlG.  2.  —  Pl.in  de   U  Ch;ipL-Ue. 


deux  salles  transversales  notées  sui'  le  plan  cnninic  llull  I  cl  lltill  II.  Il  est 
clair  que  ces  deux  dernières  salles  élaieiil  ((luvcilcs  (Inn  loil.  innis  il  uCii  ('tait 
certainement  pas  de  mènu>  du  premier  enclos,  tpii  mesure  environ  11  mètres 
de    profondeur    sur    22    de    largeur,    non    compris   l'épaisseur    du   mur  de 
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défense    au   nord.  Nous   pouvons  donc   être  certain    que   c'était  une   cour. 

Au  fond  de  cette  cour,  immédiatement  en  i';icc  de  la  salle  I.  se  dressait 
une  colonnade  transversale,  qui  supportait  probablement  le  toit  dnri  portique 
précédant  cette  salle.  Nous  découvrîmes  les  bases  de  deux  colonnes  au  sud  de 
l'axe  médian  (G.  H).  Les  deux  colonnes  correspondantes  au  nord  de  l'axe  ne 
purent  être  cherchées  faute  de  temps  et  ont  été  restaurées  par  conjecture  sur 
le  plan  (K,  L).  Nous  n'avons  pu  déterminer  comment  cette  colonnade  se  rat- 
tachait aux  côtés  de  la  cour.  Le  fond  do  celle-ci,  à  l'ouest,  et  la  salle  I  étaient 
trop  remplis  de  décombres  pour  que  nous  pussions  les  déblayer  dans  les  quel- 
ques heures  à  notre  disposition  (l'I.  XXXVII,  1).  Le  côté  nord  de  la  cour  était 
limité  par  un  mur  tracé  de  l'est  à  l'ouest  (P-Q.  PI.  XL  Vil,  2),  mais  si  mince 
que  ce  ne  peut  être  qu'une  cloison  reliant  des  colonnes  parallèles  à  l'escarpe- 
ment du  nord  et  au  mur  extérieur  de  la  forteresse.  Les  probabilités  sont  pour 
que  les  colonnes  engagées  dans  cette  cloison  aient  supporté  le  toit  d'un  por- 
tique, s'étendant  du  côté  nord  de  la  cour  et  s'appuyant  d'antre  part  sur  le  mur 
extérieur,  qui,  au  nord,  en  formait  le  fond  "'. 

Les  planches  XXXV,  2,  et  XXXVl,  1,  montrent  ce  mur  tel  qu'on  le  voit  du 
dehors  du  côté  opposé  au  wadi,  mais  il  ne  s'élève  pins  au-dessus  dn  iiiveaude 
la  cour.  Ce  portique  du  côté  nord  servait  probablement  de  promenoir  et  donnait 
peut-être  accès  à  la  salle  H  par  l'intermédiaire  d'une  chambre  réunie  au 
sanctuaire  par  un  escalier (0;  cf.  aussi  PI.  XXXVll,  i).  De  même,  du  côté  de  la 
cour,  en  déblayant  le  pilier  carré  H,  nous  trouvâmes  l'extrémité  sud  d'un 
escalier  de  quelques  marches,  descendant  dans  celte  cour.  A  ce  pilier  R  cor- 
respond au  nord  un  pilastre  S.  L'entrée  se  trouvait  évidemment  entre  11  et 
S,  et  s'il  en  est  ainsi,  elle  n'est  pas  dans  l'axe  de  l'édifice.  Une  entrée  ainsi 
désaxée  donnant  snr  une  cour  conduisant  elle-même  à  deux  salles  transver- 
sales, c'est  là  manifestement  un  temple  du  vieux  type  babylonien,  comme 
celui-ci  de  E-Mach  à  Babylone  même  '-). 

L'entrée  de  la  salle  I,  comme  nous  le  disions,  était  du  côté  ouest  de  la 
cour,  au  delà  de  la  colonnade  (G,  H.  K,  L)  ;  elle  est  actuellement  remplie  de 
décombres.  Nous  pûmes  cependant  en  constater  la  largeur,  (pii  est  de  2  m.  :J5. 

Cl  L'inicrvallc  entre  la  colonnade  (P-Q)  elle  l^l   Koldeweï,     lias    wiedererslchende   Ba- 

mur  de  la  forteresse  est  trop  grand  pour  avoir  bylon,  fig.  38,  p.  50. 

été  voûté. 
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C'était  sans  doute  uim'  |iiiilc  ilCiiIrt'c.  I.cs  dimensions  de  la  salle  soni  d'environ 
4  m.  42  sur  7  ni.  li.'i.  Les  niiirs  non!  et  sud  en  sonI  décorés  de  peintures. 
Nous  ne  pûmes  niallii'iirensemenl  ineltre  an  joni'  le  miii-  du  sud.  ([iuii(iiie  la 
présence  de  fresques  lui  [ironvi'e  par  de^  tiaces  iiiduhilaldes  (pii  apparaissaient 
sur  les  portions  de  la  [laroi  (|iii  r'iiii'r'ucaieiit  dn  sol.  .\t)ns  déidavàmes  le  imir 
nord  et  y  trouvâmes  la  scène  du  tribun  romain  reproduite  [il.  \LMII.  Lentrée 
de  la  salle  1  à  la  salle  11  est  une  grande  baie  ciiilrée.  large  de  .'J  m.  80,  c'est-à- 
dire  beaucoup  trop  vaste  pour  être  une  porti'à  [)ro[»rement  parler.  Le  côté  sud 
de  ce  passage  est  conservé  assez  haut  pour  comprendre  l'amorce  d'une  voûte 
(plan  A,  B,  cf.  pi.  W.WIll).  Dès  lors,  il  est  probable  que  la  salle  1  était  pareil- 
lement voûtée. 

La  salle  11,  transversale  comme  la  première,  était  le  sanctuaire  propre.  Elle 
mesure  i  m.  ;!<•  de  largeur  avec  iiiie  liuiguenr  de  S  m.  itO.  et  était  donc  plus 
longue  qui'  la  salle  I.  avet;  bupielle  elii'  se  rdubindait  [ires([ue  par  suite  de  la 
grandeur  de  la  baie  ciuln'e  (jui  les  unissait.  Les  murs  (l(^  loub'  la  moitié  nord 
de  cette  salle  avaieul  idé  exploités  comme  carrière  ou  s'étaient  écroulés  dans 
le  wadi,  qui  s'ou\re  au-dessus  (PI.  X.\\\  I.  I  ).  Des  restes  encore  visibles  sur  le 
mur  sud  (D,  C),  ipii  est  conservé  jus([u'a  une  b  lub'ur  de  7  mètres  (PI.  XXXVIIl), 
semblent  indiipier  (\in'  celle  salle  ('biil  aussi  l'ecouvcM  le  d'une  \oute  élevée. 
Nous  avons  déjà  signalé  le  fait  que  ce  sanctuaire  était  peut-être  accessibb-  nmi 
seulement  par  l'entrée  principale,  mais  aussi  |iar  une  cliamiu'e  attenante 
située  au  nord.  Opeiidanl  la  dis[iosili()n  du  cniii  nord-ouest  de  la  construction 
qui  s'élevait  au  nord  des  deux  salles  que  nous  venons  de  décrire,  reste  problé- 
matique, et  nous  ne  savons  si  la  cbandu-e  au  nord  delà  salle  II  était  réuni(>  par 
une  porte  au  promenuir  qui  occu[)aiL  le  nord  de  la  cour. 

Dans  l'axe  de  lédilice  et  au  milieu  de  la  salle  II  s'élevait,  entièrement 
isolé,  un  édicule  semi- circulaire  (K)  dont  l'ouviTlure  était  tournée  vers  l'entrée 
principale  du  temple  (PI.  .\.\.\\  L  2).  Les  extrémitésdu  nun- concave  s  appuient 
à  deux  gros  piliers.  dan>  l'épaisseur  d(S(pnds  s'ouvrent  vers  l'intérieur  deux 
petites  niches,  qui  se  l'ont  face.  Celle  iln  sud  est  conservée  intacte.  Ces  niches, 
comme  l'hémicycle,  élaienl  entièrenu>nt  vides.  Aucune  trace  d'une  porte 
fermant  cet  édicnle  n'a  l'b'  i)i)servée,  mais  un  petit  mni'  réunissant  l(»s  deux 
piliers  y  formait  un  socle  ou  \in  gradin  élevé.  La  hauteur  et  le  caractère  de 
la  superstructure  seront  discutés  plus  loin  (p.  204). 
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LES  PEINTUUES   MUHALES  DE  LA  CHAPELLE 

L'intérieur  des  salles  I  et  II  est  artistement  décoré  de  peintures  murales. 
Avant  de  procéder  à  une  description  détaillée  de  ces  peintures,  il  sera  bon  de 
considérer  les  questions  techniques  qu'elles  soulèvent,  dans  la  mesure  où  le 
permettent  les  notes  prises  au  cours  d'un  examen  sommaire.  Les  murs  sont 
couverts  d'un  crépi  de  plâtre  blanc,  assez  lisse,  mais  dont  la  surface  n'était 
nullement  plane,  et  qui  avait  une  épaisseur  moyenne  de  2  centimètres  à 
2  et  demi.  Les  couleurs  ont  été  appliquées  en  détrempe  et  rendues  adhé- 
sives  pur  le  mélange  d'une  colle  si  forte  que  la  peinture  est  encore  solide  et 
dure.  Je  notai  les  nuances  suivantes  :  blanc,  noir,  marron,  rouge,  brun,  orange, 
pourpre,  cramoisi,  diverses  teintes  de  vert,  jaune,  hleu  [làlc  et  gris.  On  peut 
noter  deux  procédés  différents  d'exécution.  Les  contours  des  figures  sont 
quelquefois  accusés  par  un  trait  noir  qui  les  cerne,  comme  chez  les  primitifs 
italiens.  Au  contraire,  d'autres  figures  sont  entièrement  dépourvues  de  cette 
ligne  de  contour.  On  observe  ([ue  les  clairs-obscurs  ne  sont  pas  marqués  d'une 
manière  constante  dans  la  même  peinture,  mais  que,  dans  la  même  scène, 
les  ombres  indiqueraient  une  lumière  reçue  de  directions  di(férentes.  De-ci 
de-là,  cependant,  on  constate  qu'on  n'a  tenu  aucun  compte  de  la  lumière  et 
les  couleurs  sont  appliquées  en  teintes  plates.  C  est  le  cas  en  particulier,  ce 
semble,  pour  les  figures  dans  lesquelles  les  contours  sont  cernés  de  noir. 

La  chute  du  toit  a  exposé  les  peintures  à  la  pluie,  mais  pas  directement, 
car  les  salles  étaient  remplies  de  décombres,  formés  aujourd'hui  en  grande 
partie  de  boue  séchée.  Celte  boue,  coll(''e  contre  les  murs,  s'est  changée  sous 
l'action  des  pluies  en  un  limon  fluide,  et  la  surface  des  fresques  est  main- 
tenant couverte  d'un  sédiment  gris-noiràtre,  pellicule  adhésivc  qu'il  nous 
fui  impossible  d'enlever;  on  reconnaîl  surtout  sa  présence  sur  les  vêtements 
lihincs  des  planches  XXXIX  et  XL.  Sous  cette  croûte  (|ui  les  uliscuirit.  les 
couleurs  sont  bien  conservées,  et  elles  restent  l)iillanlcs  lors(|ue  le  dépùt  de 
limon  ne  les  ternit  pas.  Sans  être  nettoyées,  les  couleurs  ne  [louvaient  être 
photographiées  qu'avec  une  peine  extrême.  Le  professeur  Luckenbill.à  ([ui  je 
diiis  les  clichés,  lutta  vaillamment  contre  celle  difficulté  et  les  résultats 
oidcnus  furiMil  très  liDUnrables.  .le  [)ris  des  notes  très  [irécises  sur  la  polychro- 
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mie,  et  les  plaiiclies  (jui  sont  reproiliiilcs  ici  diit  été  exécutées  d'après  des 
photographies  agrandies,  coloriées  à  la  iiiaiii  daprés  ces  notes.  DansTensemble 
les  nuances  doivent  être  rendues  avec  une  ap[iruxiniation  suffisante. 


Sai.i.k   m,  Miii  or  siD  C-D.    (pi..  XXXVIII). 

Le  nuir  C-1)  delà  salle  II  est  celui  où  h'  capitaine . M  urphy  remarqua  d  "aliord 
la  présence  de  peintures,  et  c'est  ce  umr  que  nous  trouvâmes  dégagé  (juaud 
nous  commençâmes  notre  travail.  Les  peintures  qu'il  porte  sont  divisées  en 
deux  tableaux  superposés;  elles  commençaient  presque  au  niveau  du  sol  et 
elles  s'étendaient  probablement  jusqu'à  la  voûte,  ou,  tout  au  moins,  ius([u"à  sa 
naissance.  Cependant  le  registre  supérieur  a  entièrement  disparu,  à  re\c(q)lion 
des  pieds  d'une  figure  à  Tangle  inféiiiMir  de  gauche.  Le  crépi  qui  portait  la 
scène  supérieure  est  tombé,  mais  le  mur  est  conservé  jusqu'à  une  hauteur 
de  près  de  7  mètres  au-dessus  du  sol  de  la  chapelle.  Le  registre  inférieur  est 
occupé  par  la  peinture  la  plus  grande  et  la  plus  importante  du  temple 
(pi.  XXXVIll).  Cest  une  composition  imposante  de  i  m.  30  de  long,  compre- 
nant onze  figures  et  surmonti'c  du  dessin  dnn  entablement,  dont  le  sommet 
est  à  près  de  4  mètres  tlu  sol. 

Le  crépi  tombé  a  emporté  la  portion  supérieuie  de  droite  du  tableau  iniV-- 
rieur,  nous  privant  ainsi  d'une  tête,  de  la  majeure  partie  de  deux  autres  et  du 
sommet  d'une  quatrième.  Sauf  cette  mutilation,  la  peinture  inférieure  est 
presque  intacte.  Nous  l'appellerons  le  mur  de  Ijillmanaïa.  du  nom  de  la  dame 
en  graïute  toilette,  qui  y  occuj)e  une  position  manpianle.  Celle  composition 
and)itieuse  met  en  scène  une  rangée  de  onze  figures,  dont  huit  remplissent 
toute  la  largeur  disponible  de  la  muraille  (i  m.  30)  avec,  en  outre,  trois  figures 
placées  devant  les  liuil  autres,  le  groupe  entier  se  détachant  sui'  un  fond 
architectural,  l  rie  femme.  |(an''e  de  riches  atours,  est  placée  un  peu  à  gauche 
du  ci'ulre.  laniiis  (|u  à  droile  soni  raug(''s  (jualre  hommes,  iiortaut  (le>  branches 
vertes  et  qu'à  gauciie  trois  officiants,  delioul,  accomplissent  des  cérémonies 
religieuses.  Nous  donnerons  à  ces  figures  les  numéros  1  à  8  de  gauche  à 
droite.  Elles  forment  le  groupe  j)rin(;ipal  et  ont  un  curiimx  défaut  de  connexion 
avec  le   fond   architectural    contre  lequel   elles   sont  placjuées.    Considérons 
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d'al)ord  cette  architecture,  disposée  siudilTérents  plans.  L'ensemble  est  composé 
de  trois  portes  et  de  celle  du  milieu  semble  sortir  la  dame  (n°  4),  qui  s'avance 
vers  le  spectateur.  Les  deux  battants  de  cette  porto  sont  jaunes,  divisés  en 
panneaux,  et  celui  de  droite  est  ouvert.  A  droite  de  cette  porte,  les  panneaux 
jaunes  continuent  jusqu'à  une  double  porte  placée  derrière  les  figures  7  et  8  et 
dont  le  battant  de  droite  est  pareillement  ouvert.  A  gauche  de  la  première 
porte,  celle  derrière  la  dame,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  gauche  de  la  peinture, 
on  voit  un  porche  soutenu  par  deux  piliers,  derrière  lequel  s'ouvre  une  porte. 
C'est  encore  une  porte  à  deux  battants  dont  l'un  est  fermé.  11  serait  difficile  de 
déterminer  quelle  sorte  de  monument  le  peintre  a  essayé  de  représenter; 
toutefois  il  est  probable  que  c'est  une  partie  du  temple  où  les  cérémonies  figu- 
rées ici  sont  censées  avoir  lieu. 

Passons  maintenant  à  la  relation  des  figures  avec  l'architecture  qui  leur  sert 
de  fond.  Le  premier  et  le  second  personnages  sont  debout,  les  pieds,  à  ce  qu'il 
semble  d'abord,  reposant  sur  un  pavement  peint  en  rose.  Mais  le  troisième 
appuie  le  pied  droit  sur  la  base  d'un  vase  élancé,  qui  appartient  à  la  seconde 
figure.  Comme  la  position  de  ce  pied  est  inconcevable,  on  doit  se  demander  si 
les  pieds  de  la  première  et  de  la  seconde  figures  sont  réellement  sur  le  pave- 
ment rose.  Ce  rectangle  pourrait  être  censé  représenter  une  surface  verticale, 
une  marche  en  contrebas  du  seuil  —  une  marche  qui  serait  sur  un  plan  plus 
avancé  que  le  pavement  blanc  et  noir  qui  commence  à  droite  du  vase'  bleu.  La 
quatrième  figure,  la  dame,  se  tient  en  partie  à  l'intérieur  de  la  porte  centrale 
et  évidemment  elle  se  penche  en  avant,  poussant  la  tète  hors  de  l'encadrement 
de  la  porte.  Le  pavement  sur  lequel  elle  est  debout,  ainsi  que  la  troisième 
figure,  est  noir  ou  noir  et  blanc.  Les  personnages  1  à  4  inclusivement 
f)nt  ainsi  quelque  relation  apparente  avec  l'architecture  contre  ou  dans  la- 
(pielle  ils  sont  placés,  mais  les  quatre  figures  de  droite,  de  la  cinquième  à  la 
huitième,  se  tiennent  toutes  avec  les  pieds  bien  au-dessus  du  {tavement  blanc  et 
noir,  comme  si  elles  flottaient  en  l'air,  ainsi  que  des  fantômes.  C'est  ce  qu'on 
remarque  surtout  en  considérant  la  cinquième  figure,  dont  le  pied  est  projeté 
beaucoup  au-dessus  du  pavement  noir  derrière  la  porte  du  milieu.  En  avant  de 
cette  porte,  il  semble  y  avoir  eu  au  moins  une  marche,  ([ui  réapparaît  proba- 
blement au-dessous  de  la  septième  figure,  et,  justi^  derrière  la  dixième,  celle 
d'une  jeune  fille,  et  est  peut-être  sur  le  même  plan  que  la  niarclii"  rose,  dont 


nous  avons  ;ulniis  Texistence  à  gauche.  A  ilruitr  de  la  niiirclio  noire  t-l  au-des- 
sous do  la  cinquirinc  et  sixiriuc  iii^urc.  on  [icul  discerner  la  niasse  dun  |pilier 
cari'é  ou  d'un  |iilaslre,  cunlre  ieiiiiel  <iii  a  |ieinl  le  pied  gauche  de  la  cin(|iiiènn' 
figurer  elle  pied  tiroil  de  la  sixième,  jterriere  la  septième,  le  iiord  inférieur  du 
panneau  du  ballant  lermc'  tie  la  porte  eoii[»c  à  travers  le  cou-tle-[>ied  droit  de 
ce  personnage.  Il  est  ('vident  (|ue  ces  (|iialr(^  figures  —  5  à  8  —  ont  été  intro- 
duites dans  le  tableau  soif  avec  beaucoup  de  mala(lress(\  soit  après  coup, 
comme  une  addition  qui  n'avait  pas  été  prévue  d'abord. 

Les  trois  adolescents  —  figures  9,  10  et  11  —  qui  semblent  se  tenir 
debout  au-dessous  de  la  rangée  des  buit  adultes,  sont  sur  un  plan  situé  beau- 
coup en  avant,  et  aucune  trace  de  ce  qu'ils  avaient  sous  les  pieds,  ni  même  de 
leurs  pieds,  n'a  été  conservé. 

Si  le  fond  architectural  et  les  figures  placées  contre  lui  ne  forment  pas  un 
ensemble  étroitement  uni,  il  y  a  un  défaut  semblable  d'exacte  corrélation  entre 
les  figures  elles-mêmes.  Ce  défaut  est  ici  si  .apparent  qu'il  décèle  clairement 
dans  ce  tableau  l'œuvre  de  deux  artistes  travaillant  peut-être  à  des  époques 
différentes.  Les  figures  1  et  i,  à  rexcei)tion  des  visages,  ne  présentent  presque 
pas  d'ombres  dans  le  modelé  des  chairs,  tie  telle  sorte  que  les  jambes  se  ter- 
minent en  teintes  plates;  mais  la  lumière  est  bien  rendue  dans  les  visages,  sur- 
tout celui  de  la  seconde  figure  ([il.  XWIX.  XL).  Toutefois,  l'arcliileclure 
reçoit  la  lumière  du  côté  droit  et  les  figures  1  et  2  du  côté  gauche.  Passant  aux 
figures  suivantes,  de  la  troisième  et  la  onzième,  nous  noterons  que  le  contour  des 
nus  n'est  pas  cerné  d'un  trait  noir,  connue  dans  la  première  et  la  deuxième.  La 
lumière  y  est  exactement  rendue,  les  jambes  paraissent  rondes  avec  des  ombres 
le  long  des  bords,  le  milieu  étant  écdairé.  C'est  un  procédé  si  différent  de  celui 
qui  est  employé  dans  les  figures  1  et  2,  qu'il  nous  faut  bien  conclure  que 
celles-ci  sont  d'une  autre  main.  Celle  conclusion  est  peut-être  confirmée  par  le 
décor  architectural,  si  nous  avons  raison  d'admettre  que  le  sol  sur  le(iuel 
s'appuient  la  première  et  la  seconde  figure  esl  rose,  tandis  (pie  le  reste  est  noir 
ou  noir  et  blanc.  Pour  c(>  qui  est  de  l'ensendjle  de  la  composition,  la  disposiiiou 
des  figures  élancées  qui  se  succèdent  sur  une  longue  ligne  perpeiuJicuIaire  au 
rayon  visuel  du  spectateur.  rapp(dle  d'une  manière  frappante  le  groupement 
similaire  des  personnages  dans  lesliuneiises  nH)saï(|ues  de  .lustinien  et  deTliéo- 
dora  à  Saint-Vital  de  Kavenne  (pi.  XLIX)  et  dans  d'autres  œuvres  byzantines. 
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Si  nous  passons  au  détail  des  figures,  voici  ce  qui  mérile  d'être  re- 
marqué : 

FiGl  HK     I     (PL.   XXXVIII  ET  XXXIX). 

Personnage  masculin,  debout,  appuyé  sur  le  pied  gauche, le  pied  droit  en 
avant.  II  porte  un  vêtement  à  manches  descendant  du  cou  et  des  épaules 
presque  jusqu'aux  chevilles.  Cette  robe  tombe  de  l'épaule  gauche  jusque  sur  la 
jambe  droite  et  un  pan  replié,  ramené  par-devant  obliquement  vers  le  haut, 
est  rejeté  sur  Tavant-bras  gauche  étendu.  Ce  vêtement  est  blanc  avec  des  bor- 
dures roses,  qui  descendent  de  chaque  cùlé  du  milieu  de  la  partie  antérieure, 
et  ses  plis  se  massent  autour  de  la  taille  en  une  épaisse  ceinture.  On  a  fait 
quelque  ellbrt  pour  rendre  ICllet  de  la  lumière  sur  l'étoire  dra[)ée.  La  tète  et  la 
partie  supérieure  des  oreilles  sont  couvertes  d'un  bonnet  rose,  qui  les  enserre 
étroitement  et  dont  la  pointe  souple  retombe  du  (  ôtè  gauche.  Le  visage  basané 
a  sur  les  joues  et  au  menton  une  barbe  peu  iouriiie  et  sur  la  lèvre  une  mous- 
tache mince.  Les  pieds  sont  chaussés  de  souliers  blancs,  noués  sur  le  cou-de- 
pied  par  un  lacet  noir,  au-dessus  dune  languette,  qui  remonte  par-devant.  La 
couleur  de  la  peau  est  d  un  lirun  foncé.  Un  collier,  ce  semble,  dont  cet  homme 
lii'nt  ri'\lr(''initè  de  la  main  droite,  tombe  verticalement  ;  il  est  rose,  avec  une 
Heur  de  lotus  bleu  [làle  à  chaque  bout  et  le  cordon  [>our  Tattacher  sort  de  ces 
Heurs  comme  le  ferait  leur  queue.  La  main  gauche  tient  un  objet  semblable 
à  un  haltère  (nn  foudre?)  avec  des  boules  roses  et  une  tige  droite  bleu  pâle. 

Figure  2  (pl.  XXXVIII.  XXXIX,  XL). 

Personnage  dune  stature  élancée,  debout,  appuyé  sur  le  pied  gauche,  le 
pied  droit  écarté  et  avancé.  II  est  vêtu  d'une  longue  tunique  à  manches,  entiè- 
rement blanche,  descendant  du  cou  jusque  vers  le  bas  du  mollet  et  serrée  à  la 
taille  par  une  étroite  ceinture,  nouée  par-devant.  Le  p{Mntr(^  s"est  etforcé  de 
rendre  le  jeu  de  la  lumière  dans  les  plis  du  vêtement.  Cet  iKunine  porte  sur  la 
tète  lui  liaul  Ixiiinel  conique,  terminé  en  [ininte,  qui  couvre  le  liimt  des  oreilles 
et  est  cntièri'nieni  lilane.  [teint  en  teinte  plate.  Les  pieds  sont  nus:  la  couleur 
de  la  chair  est  d'un  lirun  foncé.  Une  moustaclie  noire  retombe  sur  la  lèvre  et 
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une  barbo  |icu  Idnriiir  descend  du  niciitun  en  deux  pointes  effilées.  Acùlé  de  ce 
pcrsoiiiiaiii',  iiii  vase  élevé  teriniiK-  par  liois  rcnlIiMiienls  supcipdsés.  l'ait  corps 
avec  une  base  faruudéc.  l'cposaid  sur  Irois  pdiU  pieds.  Le  tout  csl  d'une  cou- 
leur Meu  pâle,  tous  les  contours  el  leliels  étant  uianpu's  par  des  traits  noirs. 
Le  vase  est   rempli   d'un   li(piide   transparent.    probableuuMil   de    l'eau,    dans 

b'<piel  1  b le  plonge  un  rameau  ou  une  plante.  (|uil  lient  de  la  main  droite. 

La  piaule,  (pii  n'est  pas  très  nette,  est  dessinée  en  noir  et  sa  tige  verticale,  il'où 
reloud)ent.  ce  seudde,  des  leuilles  lancéolées,  s'élève  jusque  contre  ime 
aiguière,  que  le  personnage  tient  de  la  main  gauche.  Outre  la  crucbe  sus- 
pendue par  l'anse,  cette  main  porte  une  assiette  ou  patère  où  sont  posés  deux 
couteaux.  L'aiguière,  la  patère  et  les  lames  des  couteaux  sont  bleu  pâle,  tandis 
que  les  manches,  fixés  par  deux  rivets,  sont  roses. 

FiGiRE  3  (PL.  XXXMII.  XLI). 

Un  homme  de  haute  statu  re  est  appuyé  sur  le  pied  gauche,  le  pieil  droit  écarté 
et  avancé.  11  est  vêtu  d'une  tunique  à  manches,  qui  descend  tout  droit  juscpr au 
bas  de  la  jambe,  sans  aucun  des  plis  qu'on  distingue  dans  la  deuxième  figure. 
Par  contre,  le  bonnet  conique  (pi  il  porte  sur  la  tète  est  peint  avec  un  souci 
marqué  de  rendre  les  oudtres  et  est,  à  cet  égard,  supérieur  à  la  coitVure  sem- 
blable de  son  voisin.  Le  bonnet  est  moins  enfoncé  et  ne  cache  pas  le  haut  des 
oreilles,  comme  le  premier.  Les  pieds,  qui  sont  nus.  ne  sont  pas,  comme  ceux 
de  la  seconde  figure,  cernés  d'un  trait  noir  pour  accentuer  leur  contour,  mais, 
comme  sur  le  boiuiel.  on  v  couslate  un  ellort  évident  pour  exprimer  la  lumière 
et  l'on  a  (dierclie  à  (louiu;r  de  la  rondeur  au  modelé  des  chairs.  Le  visage  n'a 
point  les  lignes  dures  de  celui  du  deuxième  personnage,  mais  des  gradations 
plus  douces  de  teintes,  et  les  yeux  ne  sont  pas  soulignés  pai'  mi  trait  net  mar- 
quant la  paupière  inférieure,  comme  ceux  de  l'autre  ligure,  mais  seulement  par 
une  ombre  légère.  Comme  ses  deux  compagnons,  cet  honune  porti;  une  barbe 
clairsemée  et  courte  et  son  teint  est  brun  foncé.  A  côté  de  lui.  un  brûle-parfums 
repose  sur  un  support  mince  et  svelle,  qui  est  blanc  avec  des  contours  noirs. 
Le  célébrant  étend  la  main  droite  au-dessus  du  brùle-parfnms,  de  sorte  qu'elle 
est  enveloppée  parles  ilammes  qui  s'élèvent  — le  geste  indiquant  probablement 
qu'il  jette  de  l'encens  sur  le  feu.  Les  flammes  seraient^  chose  étrange,  indi- 
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quées  en  iiuir,,  et  l'on  se  demande  si  l'artiste  n'aurait  pas  plutôt  représenté 
maladroitement  des  volutes  de  fumée.  Une  éraflure  verticale  a  endommagé  le 
bord  de  gauche  do  la  main  juste  à  l'endroit  où  elle  se  détache  sur  le  jaune  de 
la  porte,  qui  rornic  le  l'oiid.  La  main  gauche,  comme  celle  de  la  seconde 
(igure,  porte  deux  couteaux,  qui  sont  toutefois  ici  posés  sur  un  lud  gris.  Ce  bol 
a  un  intérieur  rouge,  dont  la  couleur  est  censée  indiquer  soit  du  vin,  soit  du 
sang.  Les  lames  du  couteau  qui  sont  abîmées  par  la  dégradation  du  crépi,  sont 
d'un  gris  gradué  et  fort  différentes  par  leur  tonalité  de  celles  que  tient  la  se- 
conde figure.  Les  manclies  en  sont  rouges.  Les  lames,  comme  les  manches,  sont 
habilement  traités,  en  rendant  les  jeux  de  la  lumière  et  sans  le  contour  noir 
qui  les  cerne  dans  la  deuxième  figure.  Les  pointes  des  lames  et  la  partie  droite 
du  liol  sont  couvertes  par  la  longue  large  manche  de  la  femme  voisine  —  une 
curieus(}  erreur  de  composition,  car  cette  quatrième  figure  est  manifestement 
placée  sur  un  plan  plus  recule  que  celui  de  la  troisième.  A  ce  propos,  on  peut 
noter  que  la  manche  qui  couvre  le  bras  de  l'homme  au  niveau  des  couteaux 
n'a  point  été  exactement  tracée  sur  le  jaune  du  fond  et  rentre  en  formant 
un  angle  trop  marqué  vers  le  côté  gauche  du  personnage.  11  subsiste  quelque 
indication  que  ce  mauvais  dessin  a  été  hâtivement  corrigé  en  insérant  un  petit 
triangle  blanc,  tangent  à  l'extrémité  gauche  des  couteaux. 

Figure  4  (pl.  XXXVlll,  XLl,  XLll). 

Une  femme  en  grande  toilette  est  debout,  appuyée  sur  le  pied  gauche,  à 
peine  visible,  et  avançant  le  pied  droit.  Sa  main  droite  est  levée  au  niveau  du 
cou  et  tient  la  paume  en  avant  ;  un  bracelet  à  gros  grains  entoure  le  poignet.  Le 
bras  gauche,  a[»paremmcnt  abaissé  le  long  du  corps,  est  entièrement  caché  dans 
les  plis  amples  de  son  vêtement.  Elle  porte  un  long  manteau  blanc,  muni  de 
manches,  pendant  au-dessus  d'un  corsage  d'une  étoffe  cramoisie.  Sur  la  tète  est 
posée  une  toque  richemcnl  brodée,  dont  la  partie  antérieure  rectangulaire  est 
seule  visible  sous  le  voile,  de  couleur  cramoisie,  qui  la  couvre  et  retombe  en 
larges  plis  sur  les  épaules.  Le  cou  est  entouré  dun  collier  qui  paraît  formé  de 
(piaire  anneaux  de  métal.  Aux  oreilles  sont  suspendus  des  pendants  de  pierreries. 
Un  second  collier  plus  lâche,  dont  le  bord  inférieur  porte  une  double  rangée  de 
pendeloques  d'or,   descend  sur  la  poitrine.  Quatre  de  ces  pendeloques  sont 
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visibles  à  droite  do  la  main  levée  el  deux  ii  dioile  du  pouce.  Sous  ce  collier, 
une  grande  broche  ovale  est  t'nrinée  d'une  large  pierre  violette,  sans  doute  une 
ainéthvste,  sertie  dans  uiu>  monture  de  métal  délicatement  travaillée,  l.e  bord 
réticulé  est  noir,  pointillé  de  perles  blanches,   et  le   tout  se  détache  sur  un 
champ  gris.  Sous  cette  broche  ovale,  un  pendentif  rond  a  un  bord   noir,  ipii 
entoure    un    cercle    composé    de    couleurs    diverses,    rouge,    vert,    blanc, 
pourpre,  entremêlées  de  telle  sorte  (iu"aucun  (b'ssiii  n'est  reconnaissable.  Ces 
teintes  combinées  figurent  peul-ètre  le  chatoiement  d'une  pierre  irisée  ou  lapo- 
Ivchromie  d'un  émail.  .V  ce  médaillon  est  attachée  une  pendeloque  compliquée 
de  la  l'orme  suivante  '"  :  im  cadre  rectangulaire  se  décompose  en  trois  rangées 
verticales  de  six  perles  rondes,  alternativement  blanches,  rouges  et  vertes;  à 
ce  rectangle  perlé  sont  suspendus  deux  appendices,  formés  chacun  (b^  deux 
grains  cylindriques,  le  supérieur  rouge,  l'inférieur  gris  perle,  tous  deux  ter- 
minés par  une  perle  globulaire  d'un  Ion  gris.  Comme  nous  l'avons  déjà  noté,  la 
manche  du  bras  droit  de  cette  femme  vient  couper  étrangement  le  dessin  du 
bol  el  dos  couteaux  tenus  par  le  troisième  personnage,  presque  comme  si  les 
lames  s'enfonçaient  dans  le  flanc  de  sa  voisine.  Les  pieds  sont   chaussés   de 
souliers  tout  blancs,  qui  apparaissent  en  partie  sous  le  bord  du  manteau  de 
même  couleur.  Le  teint  de  cette  dame  est  d'un  ton  un  peu  moins  foncé  que  la 
peau  brune  des  trois  ofliciants  (n"'  1  à  3).  La  relation  de  cette  ligure  féminine 
avec  l'architecture  a  déjà  été  examinée  plus  haut,  mais  nous  noterons  encore 
ici  ([uelle  ne  s'est  pas  encore   avancée   tout   entière  en  dehors  de  la   porte 
ouverte.  Son  pied  gauche,  sur  lequel  le  poids  du  corps  paraît  porter  surtout, 
est  à  l'intérieur  du  chambranle,  bien  que  sa  tête  soit  au  delà  du  linteau  et  pa- 
raisse s'élever,  en  vertu  de  la  perspective,  jusqu'au  plafond  du  portique. 

Figures  5  à  8  (i-i..   XXXVlll  et  XLlll). 

Quatre  hommes,  debout,  tous  appuyés  sur  le  pied  gauche,  le  pied  droit  en 
avant.  Chacun  a  la  main  droile  le\ée.  la  paume  en  avant,  dans  la  même  alti- 
tude que  celle  de  la  feiiime  voisine.  La  main  gauche,  qui  émerge  des  plis  du 
vêtement,  tient  une  lige  feuillue,  dont  la  représentation  conventionnelle  peut 
figurer  une  palme  ou  im  rameau  d'olivier  ou  de  laurier.  La  tête  de  la  ligure  8 

(')  La  planche  XLl   ae  rend  pas  ces  détails  avec  une  exactitude  parfaite. 
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a  entièrement  disparu,  et  celles  des  ligures  0  et  7  à  peu  près,  ainsi  que  la 
partie  supérieure  de  la  figure  5.  Aucune  trace  d'un  bonnet  ou  d'une  autre  coif- 
fure n'est  visible,  mais  deux  lourdes  masses  de  cheveux  noirs  descendent  de 
chaque  côté  de  la  tète  de  la  figure  5.  Pour  autant  qu'on  puisse  les  voir,  tous 
les  visages  sont  entièrement  glabres  ;  c'est  certainement  le  cas  pour  le  cin- 
quième et  le  sixième.  L'absence  de  barbe  indique  sans  doute  la  jeunesse 
de  ces  personnages  (p.  197).  Tous  quatre  portent  des  tuniques  pourpres,  sur 
lesquelles  pendent,  jusqu'au  bas  du  mollet,  de  longs  manteaux  blancs.  Ce 
manteau,  qui  ressemble  à  une  toge  drapée  ou  à  un  liimation  grec,  est  bordé  sur 
le  devant  par  deux  bandes  de  pourpre,  une  de  chaque  côté,  de  sorte  qu'à  pre- 
mière vue  on  pourrait  lesprendre  pour  un  pantalon  rouge,  et  nous  crûmes  d'abord 
que  c'étaient  les  anaxyrides  caractéristiques  des  Perses,  mais  c'est  probable- 
ment là  une  erreur.  Le  manteau  l)Iunc  laisse  apparaître  les  manches  de  la 
tunique  pourpre  et  est  rejeté  sur  le  bras  gauche,  de  façon  à  rendre  libre  la 
main  qui  porte  la  branche  verte.  Les  pieds  sont  tous  chaussés  de  souliers  bas, 
de  covdeur  blanche,  comme  ceux  de  la  première  figure,  mais  lacés  par  des 
cordons  blancs.  Tous  ces  personnages  sont  peints  à  l'aide  de  procédés  ana- 
logues à  la  technique  des  figures  3  à  5.  Nous  avons  déjà  noté  plus  haut  leur 
manque  extraordinaire  de  corrélation  avec  le  sol  et  l'architecture  qui  s'élève 
derrière  eux,  défaut  qui  les  fait  flotter  en  l'air  comme  des  fantômes. 

Figure  9  (pl.  XXXYIII  et  XLIV). 

Un  adolescent,  del)out.  devant  la  rangée  des  8  personnages  adultes,  sur  un 
plan  beaucoup  plus  rapproché  du  spectateur.  Les  pieds  font  défaut,  la  main 
droite  est  levée,  la  paume  en  avant,  faisant  le  même  geste  que  les  cinq  figures 
précédentes  (4  à  8).  La  gauche  est  abaissée  et  porte  une  petite  aiguière. 
Ce  jeune  garçon,  tète  nue.  est  vêtu  d'une  longue  tunique  blanche,  à  manches, 
bordée  de  rouge.  Cette  figure  est  soigneusement  peinte. 

FuiUHE  10  (p...  XXXYUI  ET  XLV). 

Une  jeune  fille,  debout  en  avant  des  8  personnages  adultes,  sur  le  même 
plan  que  la  neuvième  figure.  Les  pii^ls  manquent,  la  main  droite  est  levée,  la 


196  SYl!  lA 

paume  on  avant,  comme  cc'lledela  lij;'iir('  prceéileiile.  Lebras^aucliepeudle  lung 
du  corps  et  la  main  tient  un  objet  inii  est  peut-ètie  une  bourse.  Sa  toque, 
de  la  même  forme  (jue  cclli'  de  la  dame  décrite  plus  haut,  est  couverle  d'un 
voile  rose  (pii  retombe  sur  les  épaules  et  se  confond  avec  le  vêtement  supé- 
rieur pareillement  rose.  Sous  ce  vêtement  rose  apparaît  un  corsage  noir.  Cette 
jeune  fille  porte  des  liomles  d'oreilles;  elle  a  an  cou  un  collier  à  quatre  rangs, 
et  plus  bas  un  autre  en  sautoir,  auquel  sont  atlacliés  deux  médaillons  et  deux 
pendeloques. 

FiGLHE  11  (pL.  XXXVlll  et  XLVl). 

Un  jeune  garçon,  debout,  sur  le  même  plan  avancé  que  la  neuvième  et  la 
dixième  figures.  Ses  pieds  aussi  ont  disparu,  ses  deux  mains  sont  levées  à  la  hau- 
teur de  la  poitrine  et  tiennent  les  deux  bouts  d'un  collier  exactement  semblable 
à  celui  que  la  première  figure  tient  suspendu  de  la  main  droite.  Cet  adolescent 
saisit  le  collier,  comme  s'il  réunissait  les  deux  bouts  de  ce  bijou,  entourant  un 
cou  qui  le  porterait  ;  sa  main  tient  les  cordons  serrés  entre  les  fleurs  de  lotus  qui 
apparaissent  de  chaque  côté.  La  main  gauche  abaissée  parait  vide.  La  tête  est 
nue,  le  vêtement  semblaide  à  celui  de  la  neuvième  figure.  Le  général  Cunnin- 
gham  nous  assura  que  le  visage  était  le  mieux  rendu  de  tous,  mais  avant  que 
nous  le  vissions,  un  iconoclaste  indigène,  peut-être  un  rôdeur  arabe,  l'avait 
gratté  avec  une  vraie  barbarie. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  cette  scène  représente  manifestement 
une  cérémonie  religieuse,  avec  trois  officiants  placés  à  gauche  (fig.  1, 
2  et  3).  De  ces  officiants,  le  deuxième  et  le  troisième  sont  certainement  des 
prêtres.  Chacun  porte  un  haut  bonnet  pointu  et  un  vêtement  blanc,  sans  au- 
cune bordure  de  couleur,  a  les  pieds  nus  et  accomplit  un  acte  rituel  avec  des 
objets  liturgiques  très  semblables.  \  quel  litre  les  huit  autres  personnages  as- 
sistent à  la  cérémonie  n'est  pas  clair  à  première  vue.  11  apparaît  cependant  im- 
médiatement ([u'ils  \  |iaiti(ipcnt,  car  tous  à  l'exception  du  dernier  (fig.  1  i),  se 
tiennent  dans  vme  attitude  île  prière  avec  la  main  droite  levée,  la  paume  en 
avant.  On  sait  (jue  tel  est  le  geste  caractéristique  de  l'adoration  en  liabylonie 
depuis  les  temps  les  plus  anciens  :  on  le  trouve  fréquemment  reproduit  sur  les 
plus  anciens  sceaux  de  ce  pays.  L'acte  qui  consiste  à  plonger  une  branche  dans 
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Teau,  rappelle  aussi  le  vieux  rituel  babylonien  :  la  cérémonie  de  1'  «  arbre  Je 
vie  »  consistait  primitivement  à  plonger  une  branche  de  [lalmier  dans  un  vase 
rempli  d'eau.  Nous  nous  trouvons  évidemment  ici  en  présence  d'un  de  ces 
cultes  éclectiques  de  la  Syrie  sur  lesquels  nous  sommes  si  mal  informés  et  où 
nous  pouvons  nous  attendre  à  trouver  non  seulement  de  vieilles  traditions 
babyloniennes,  comme  celle  que  nous  signalions,  mais  l'introduction  de  nom- 
breux éléments  iraniens. 

La  signilication  de  la  scène  est  éclairée  quelque  peu  par  les  noms  que  l'ar- 
tiste a  inscrits  généralement  sur  la  partie  inférieure  de  sept  des  personnages 
et  qui  sont  ainsi  conçus  : 

Première  figure.  —  En  haut  :  Ç///MI  ///////  C//HTQHT 

KONWN  NIKOC^WTOr 
Deuxième.  —  Pas  dinscriplion. 
Troisième.  —  Pas  d'inscription. 
Quatrième.—  BieNANA[l]A 

KONtONOC 
Cinquième.  —  AIOFENHC  KONtoNOC 
Sixième.       —  //  VV//l}vC  KONwNOC 
Septième.     —  IIATPOKAOG  K«Nt0NOG 
Huitième.    —  KONWN  nATPOKAEOTG 
Neuvième  cl  dixième.  —  Pas  d'inscription  visible. 
Onzième.  —  ///N//////G/ 

KONWNOG 

Nous  voyons  donc  que  le  personnage  placé  à  gauche  et  dontmaliieureuse- 
ment  le  titre  a  disparu,  est  le  père  de  famille,  et  qu'à  gauche  se  tient  sa  fille 
Bithnanaïa,  trois  de  ses  fils  encore  imberbes  (p.  195),  Diogène,  Lysias  (p.  198) 
et  Patroklos  et  le  lils  de  ce  dernier,  qui  s'appelle  comme  son  grand-père 
(jonon.  [mis.  plus  bas,  trois  enfants,  dont  l'un  est  le  lils  de  Conon  l'ancien  ou 
de  Cononle  jeune.  Toute  la  famille  assiste  |)ieus('ment  ù  l'oflicc.  où  l'iiiicètre 
commun  sert  d'acolyte  aux  célébrants. 

Bien  que  cette  étude  se  propose  seulement  de  fournir  les  (lonmîes  certaines 
dont  puissent   se  sei'vir  d'auties  orienlalistes.    nous    noierons  le  fait  que  les 
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noms,  foiiinic  on  iionvail  s'y  altenilre,  sont  à  la  l'ois  i^n'cs  et  (iricntaux.  Lo 
nom  de  l;i  jeune  femme  est  évidemment  sémitique,  (juoique  son  père  |)oiio  le 
nom  grec  de  Conon.  La  restitution  du  second  I.  ipii  nCsl  pus  lisible,  a  en  sa 
faveur  la  dimension  dr  la  priitc  lacune  et  les  traces  visibles  de  la  peinture. 
Il  tant  reconnaître  dans  le  second  élément  de  ce  nom  lliéophore  celui  de  la 
déesse  bien  connue  Navaîa  (II  Macc.  I,  13)  et  Bithnanaïa  ne  peut  signifier  que 
«  fille  de  Nanaïa  '*'  ».  M.  Torrey  nous  a  suggéré  la  restitution  Aucri'aç  pour  le 
sixième  nom.  et  elle  convient  iiarfaifenu'tit  aux  traces  restées  apparentes  des 
(«tires. 

Nous  devons  à  ce  propos  encore  signaler  le  fait  important  que  la  partie  in- 
férieure de  la  peinture  est  couverte  de  graffili  tracés  en  une  cursivc  si  rapide 
(pic  la  lecture  en  est  malaisée.  Le  peu  d  iicures  dont  nous  disposions  nous 
rendit  impossible  d'employer  notre  temps  à  les  décliillier.  La  plus  longue, 
comprenant  vingt  et  une  lignes,  commence  par  les  mots  :  eycopLsv  toû  Ôeoû. 

Si  l'on  considère  ce  gioupe  de  on/.e  personnes  fixant  du  regard  Fédicule  qui 
s'élève  an  uiilieu  du  sanctuain',  on  ne  peut  s'empêcher  dépenser  que  la  dame 
qui  occupe  une  position  si  marquante  dans  cette  scène  est  une  femme  de  haut 
rang,  quelque  princesse  araméenne.  Comme  Zénobie,  dont  le  nom  rappelle  le 
sien,  ne  pourrait-elle  avoir  été  une  princesse  régnant  sur  ce  pays  voisin  de 
Palmyre,  qui  se  trouve  à  quelque  cent  milles  de  dislance?  .Mais  nous  ne  pouvons 
même  conjecturer  le  caractère  de  ses  rapports  avec  le  pouvoir  romain,  qui 
s'affirme  sur  un  autre  mur  du  teiiq)le  d  ipii  permit  cependant  que  cette  famille 


IMVoyez  les  remarques  importantes  que  fait 
à  propos  de  ces  noms  syriens  CLKIlMo^T-GA^- 
NEAU,  Odeinat  el  Vnhdllat,  rois  de  Palmyre,  dans 
Revue  biblique,  juilliit  1920,  pp.  382-419.  .Nol- 
deke  a  depuis  longtemps  {Zeitsclir.  D.  Morg. 
Ges.,  \.\1V,  1870,  p.  9(i)  moutréque  dnnsladé- 
dicace  publiée  par  le  marquis  de  Vogiié  (Syrie 
Centrale,  n"  "29)  et  inscrite  sur  une  statue, 
le  nom  de  Zénobie  se  trouve  sous  la  forme 
"2";  ri2  N^'2C£r,  Septimia  IJatlizabbai,  «  Sep- 
limia,  fille  de  Zabbaï  »  ObcrAickiZeitsclir.fiir 
Oeslerr.  Cynuifisien,  XLl,  -1890,  pp.  f)99-703;  a 
prétendu  que  la  filiation  était  marquée  en  pal- 
myrénien  ou  araméen  par  rv^3,  féminin  de  12 
el  non  par  la  forme  hébraïsante  n2,  de  sorte 


que,  quand  ri2  se  trouve  eu  palmyréuien.  il 
équivaudrait  à  Jilia  doni  el  signifierait  »  une 
femme  possédant  ».  11  rend  ainsi  le  nom  sémi- 
tique de  Zénobie  par  <i  fille  (=  en  possession 
de)  la  splendeur  »  (^22.'  n2).  Le  nom  nouveau  de 
Bitbnanaîa  n'est  pas  précisément  eu  raison  de 
ce  que  soutient  Oberdick,  car  la  femme  en 
question  ne  peut  avoir  été  designée  comme 
possédant  la  déesse  Nanaïa.  D'autre  part,  elle 
peut  être  appelée  "  fille  de  Kanaia  »  sans  que 
cette  désignation  contredise  la  filiation  indi- 
quée par  le  nom  de  son  père  au  génitif  —  (Bit 
Kana'ia  pourrait  être  un  arabisme  ^=  Bint  Na- 
naïa, (1  fille  de  Nanaia  ».  où  Vn  se  serait 
assimilé  au  /.  —  nussaudl. 
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indigène  se  fit  représenter  sur  les  murs  du  môme  édifice  où  étaient  peintes 
aussi  les  statues  des  empereurs. 

SAij.h:  II,  M  un  OUEST  U-E  (pu.  XEVII). 

Le  mur  ouest  ou  mur  du  fond  de  la  salle  11  est  conservé  seulement  à  l'ex- 
trémité gauche,   celle  du   sud  (plan  D-E).  Ce  mur  était  décoré  d'une   vaste 
peinture  (pi.  XLVII,  1  )  avec  des  ligures  à  uuc  échelle  beaucoup  plus  grande  (pie 
sur  le  mur  contigu  du  sud,  que  nous  venons  de  décrire.  Au  premier  plan  l'ar- 
tiste a  tenté,  particularité  remarqual)Ie,  de  reproduire  un  paysage  rocheux  avec 
une  maigre  végétation  dans  les  interstices  des  pierres.  Au  sommet  d'un  mon- 
ticule se  dresse  une  base  rectangulaire,  ornée  de  motil's  architectoniques,  peut- 
être  un  autel,  mais  le  chapiteau  a  disparu  avec  le  coin  droit  du  fût.  A  la 
gauche  de  l'autel  se  tenaient  debout  deux  hommes,  dont  il  ne  subsiste  que  les 
jambes.  Les  deux  pieds  qu'on  aperçoit  sont  chaussés  de  brodequins  dont  la 
pointe  se  relève  à  la  poulaine,  tels  ([u'ou  les  trouve  déjà  portés,  dans  la  même 
région,  par  les  personnages  des  bas-reliefs  hittites  de  Djérablous.  Les  cuisses 
sont  couvertes  d'une  jupe  courte,  ornée  d'im  motif  compliqué  de  bi-oderie:  elli- 
se  termine  au-dessus  du  genou  par  une  riche  bordure  dorée.  Cette  jupe  parait 
être  serrée  à  la  taille  par  un  ceinturon.  La  figure  de  gauche  porte  un  haut 
bouclier  rectangulaire,  qui  occupe  l'espace  à  l'extrémité  du  mur  ouest,  immé- 
diatement à  côté  du  mur  sud.  Le  bouclier  est  décoré  d'une  peinture  représen- 
lant  uue  fenmie,  r(d(îvant  de  la  main  gauche  un  pan  de  son  vêtement  id  qui 
élevait  de  face  la  main  droite,  aujourd'hui  perdue  par  suite  du  délabrement  du 
uuir.  La  seule  autre  trace  de  l'armement  de  ces  figures  est  la  présenc(;  probable 
de  cnémides  protégeant  la  partie  antérieure  des  jambes.  A  droite  de  l'autel 
supposé,  apparaissent  les  jambes  de  derrière  d'un  cheval  courant  vers  la  droite. 
Un  curieux  otjjet  décoré  descendant  obli(piement,  ce  semble,  du  dos  du  cheval 
vers  les  pieds  du  personnage  de  droite,  se  termine  par  une  volute  à  riche  bor- 
dure, qui  s'avance  jusque  sous  l'autel  au  milieu  des  rochei's  (hi  paysage.  Au- 
dessus,  à  l'extrémité  de  droite,  sur  uue  portion  du  nmr  que  la  photographie 
ne  reproduit  pas,  on  voit  des  traces  d'une  ruue  appartenant  peut-être  à  un 
char. 
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Salle  11,  Miit  de  l  est  (^B-C). 

Le  iniii- lie  li'sl  lie  la  siillc  II.  faisaiil  face  au  unir  (jue  nous  venons  de 
décrire  el  conligu  à  celui  de  liillinanaïa,  est  crépi,  mais  sans  peintures,  comme 
on  peut  le  viiii'  sur  la  [ilauclie  XXXVlll.  Sur  Tépaisseur  de  ce  mur  est  (A-B), 
(In  côté  sud  de  lentrée  à  la  salle  11  el  sur  la  paroi  faisant  face  au  nord,  se  voit 
la  liiinre  d'un  prêtre  dont  lallitudi'  el  le  vêtement  sont  presque  identiques  à  la 
seconde  ligure  du  mur  Bitlmauaïa.  La  plante  (piil  enfonce  dans  Leau  n'est 
cependant  pas  visible  et  le  vase,  comme  son  support,  est  d'un  travail  beau- 
coup moins  achevé. 

Ceci  complète  la  description  des  peintures  de  la  salle  II.  11  est  évident  que 
les  costumes,  les  objets  du  cidie  cl  les  (•('■réuionies  célébrées,  le  caractère  et 
I  appartiMiance  à  une  race  déterminée,  l'origine  et  la  signification  de  ces  pra- 
tiques religieuses  et  du  peuple  qui  les  accomplit  pourraii^nt  former  le  sujet  de 
considérations  beaucoup  plus  développées,  mais,  connue  on  l'aditcn  commen- 
<;ant,  linleulion  de  lauleur  nest  pas  de  dépasser  les  limites  d'un  compte  rendu 
de  ce  qui  a  pu  être  relevé  sur  place,  et  il  faut  laisser  à  des  recherches 
ultérieures  le  soin  d'élucider  les  px'oblèmes  multiples  que  pose  cette  décou- 
verte. 

Tandis  que  le  mur  nord  de  la  salle  II  s'est  entièrement  écroulé  dans  le  loadi 
profond  (pii  se  creuse  au  nord  el  à  Test  (pi.  XXXV).  le  mur  nord  de  la  sallel, 
enface  de  la  sallell,  subsistejusipi'à  inie  hauteur  de  cimj  ou  six  pieds  du  sol.  La 
paroi  tournée  vers  le  sud  de  ce  mur  nord  est  entièrement  couverte  de  pein- 
tures, depuis  le  sol  juscpi'au  sommet  de  la  partie  conservée.  Lors(pi(i  nous 
nous  mùnes  à  l'étude  de  ce  mur,  le  soleil  s'abaissait  déjà  vers  le  couchant,  et 
nos  observations  furent  interrompues  par  l'obscurité  croissante  du  crépuscule. 
il  y  a  plusieurs  scènes  fort  intéressantes  repi'ésentées  sur  ce  unn-.  nuiis  nous 
fûmes  seulement  à  même  de  relever  celle,  fort  ini[iorlante,  ([ui  occupe  l'evtré- 
mité  de  droite.  Le  jMofesseur  Luckenbill  fit  usage  de  sa  di>rinère  pellicule 
^'^  X  l!S  pour  ohlcuir  le  UH'illeur  négatif  possible  dans  le  jour  (pii  baissai!.  Le 
cliché  origirud  est  très  iv.vnc  et  peu  distinct,  surtout  au  sommet.  Toutefois,  la 
j)lanche  XLVllI  n'est  une  restauration  que  pour  une  fail)le  part.  Malheureuse- 
ment les  décombres  non  déhiayés  (unpêclièrent  d'obtenir  nu  r'ccul  suffisant  de 
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Tappareil  pour  faire  entrer  dans  le  champ  de  l'objectif  le  côté  gauche  de  la 
peinture. 

Le  tableau  est  petit  ;  il  mesure  environ  i  m.  75  de  largeur  sur  1  mètre  de 
hauteur.  Il  représente  une  scène  de  culte  avec  un  autel  flamboyant  au  milieu. 
Le  mot  (I  autel  »  requiert  quelque  tempérament,  car  ce  n'est,  en  réalité,  qu'un 
support,  portant  sur  son  sommet  un  récipient  contenant  du  feu.  Un  soldat  ro- 
main placé  à  droite  étend  la  main  droite  vers  ce  feu,  de  façon  (pio  cette  main 
paraît  enveloppée  par  la  flamme.  La  gauche  repose  sur  la  poignée  de  son  épée. 
Sa  tuniipie  blanche  est  garnie  d'une  iiordurc  rose,  qui  est  manifestement  un 
clavus  rouge  ou  pourpre  décoloré.  Derrière  lui.  sur  le  côté  droit  de  la  scène, 
se  tiennent  des  soldats  romains  sur  deux  rangs,  l'un  supérieur,  l'autre 
inférieur.  Chacun  est  debout  avec  la  main  droite  levée,  la  paume  en  avant, 
et  la  gauche  sur  la  poignée  de  son  épée.  II  y  a  huit  hommes  dans  la  rangée 
inférieure  et  l'autre  en  comptait  probablement  autant,  ma's  l'extrémité  de 
droite  de  cette  rangée  a  dis[)aru  et  seid  l'autre  bout  est  conservé  partiellement 
au-dessus  de  l'officier  et  de  l'autel.  En  face  de  cet  officier  est  tracée  l'inscription, 
peinte  en  lettres  noires,  qu'on  lit  clairement  sur  la  planche  XLVIil  : 

IVL-TEREN  lHl{las)  Terenlius 

TIVSTRIB.  tribiunm). 

Ces  deux  lignes  nous  donnent  donc  le  nom  du  tribun  militaire  qui  officie 
connue  célébrant. 

En  face  de  la  rangée  sup('rieure  des  soldats,  se  trouve  une  autre  inscription, 
ipii  n'est  malheureusement  pas  tout  à  fait  décliitTrable  et  est  ainsi  conçue  : 

OEMUG  B£[i.7]ç 

MOK-IMt:  Mo7.î[Ji[ou] 

lEPETC  ispjûç 

Hj[r/)ç  [iourHar.'|j.rj;  et  M6ya|J.o;  sont  deux  noms  palmyréniens  bien  connus  et 
Tbcuiès,  fils  de  Mokimos,  est  certainement  un  prêtre  indigène,  mais  on  ne 
voit  pas  clairement  à  quel  personnage  cette  appellation  s'applique.  A  gauche 
de  l'autcd,  se  tient  un  porte-enseigne  (sù/nifer)  tenant  un  (b'apcau  [vexillu'ui.) . 
Celuinn  consiste,  comme  d'bal)iln(b'.  en  une  iianipe  verticale  dont  \i'  lias  se  di- 
SvniA.  —  ni.  2l> 
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viso  (•(Miinii'  lin  trirliMil  '"  l't  iloiil  le  haut  est  traversé  par  un  Iiàton  auquel  est 
suspendue  une  bannière  tle  (piclque  lissu  rouge,  bordé  de  jaune  ou  d'or  et  garni 
au  bas  d'une  franged'or.  La  hampe  est  surmontée  d'un  cerch>  jaune,  eerlaine- 
nient  une  couronne  dorée  *-*.  On  ne  distingue  ici  aucune  trace  de  bi  main  dressée 
quelle  porte  quelquefois.  Malheureusement,  dans  le  cliamp  rouge  de  la  l)an- 
nière.  on  ne  voit  aucun  insigne  par  (('(jucl  du  pounail  identilier  le  corps  de 
troupes  auquel  le  vexilliim  appartenait,  et  nu  n'y  lit  pas  davantage  le  nom  d'un 
empereur,  ipii  était  qii(d({uefois  inscrit  à  celte  place  II  est  intéressant  de 
noter  ipir  la  l)anuière  est  rouge,  cuiildriiK'mcnl  à  un  vieil  usage  déjà  attesté 
par  un  passage  connu  de  l'liilaii|ii('.  dii  il  parle  de  l'étendard  l'ouge  (xôxxtvoç), 
qui  flottait  au-dessus  de  la  tente  de  N'arron  avant  la  bataille  de  (lannes,  et  par 
plusieurs  autres  textes,  qui  prouvent  sa  longue  [)ersislancc  '•^'. 

Le  costume  du  porte-enseigne  ne  se  voit  pas  assez  clairement  pour  que  bî 
détail  en  soit  reconnaissable,  et  l'on  ne  saurait  dire  s'il  est  vêtu  d'une  [)eau 
d'animal,  comme  sur  l'arc  de  Constantin. 

A  gauche  du  vexillum.  on  a[»ei\'i)il  deux  rangées  tie  di\initi''S.  La  l'aiigée  su- 
périeure couqirend  trois  statues,  chacune  debout  sur  une  base  cinulaii(>. 
Leur  attitude,  leur  cosluiiic.  leur  armemeiil  iiKUitreut  clairementiiuf»  ce  sont  des 
images  (j/fta^mci)  des  empereurs  romains  divinisés.  Chacun  de  ces  personnages 
s'appuie  sur  une  lance,  plantée  presque  verticalement  sur  le  sol,  et  que  saisit 
la  main  droite  élevée  un  peu  au-dessus  du  niveau  de  la  tète.  Cette  tète  est. 
chez  tous  trois,  entourée  d'un  nimbe  d'or.  Lastatuele  plus  en  avant  à  la  droite 
du  groupe,  porte  du  bras  gauche  nu  petit  bouclier  rond,  et  (die  est  casquée. 
Les  autres  n'ont  point  de  casque  en  tète,  mais  celui-ci  repose,  ce  semble,  sur 
le  bras  gauche  contre  le  corps.  La  ti-oisième.  la  plus  en  arrièic  de  ces  trois  fi- 
gures, n'est  pas  visible  sur  la  planche  .\LVIII.  parce  que.  nous  l'avons  dit.  l'amon- 
celleiiieiil  des  décombres  était  si  proche  du  mur,  que  l'appareil  ne  i)iit  èlre  re- 
culé assez,  loin  pour  eiiiiuasser  tout  le  tableau  dans  le  champ  de  l'objectif. 

La  rangée  inférieure  se  com[)Ose  de  deux  déesses  ;  celle  de  droite,  au  pre- 
mier plan,  est  assise  sur  un  tas  de  pierres  ou  plutôt  sur  un  rocher  irrégulier. 

(')  Cf.  DiiNus/.KwsKi,  Ilir.  Fnhneii  iin  rdiiiU-  l^'    Cf.    S*Gi.io-l'i)rTii;ii,    s.    v.    «    Signa   » 

clien  lleere,  p.  77,  fig.  94.  P-  '-ilO,  u.  5  ss.,  p.  Kil-l,  n.  1. 

(*)  Cf.  Saulio-Pottikr,  Dicl.  des  antiquités, 
S.  V.  «  Signa  »,  p.  1313. 
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Elle  est  habillée  des  pieds  à  la  tète  d'un  riche  vêtement  dont  le  corsage  est 
rouge  et  la  jupe  brune.  Elle  porte  une  couronne  tourelée.  en  forme  de  châ- 
teau carré,  qui  s'élève  au-dessus  du  niiiibc  d'or  ([ui  entoure  la  tète.  Immédia- 
tement à  gauche  de  celle-ci,  onlit  l'inscription  en  deuxlignes  :  TYXH  AOYPAC. 
L'autre  déesse,  à  gauche  de  la  première,  est  de  même  assise  sur  un  rocher. 
Elle  porte  un  costume  encore  plus  richement  brodé,  avec  la  même  couronne 
sur  la  tète,  et  à  la  gauche,  elle  a  l'inscription  :  TIWH  riAAMTPtoN,  divisée 
en  trots  Hgnes  '". 

Ces  deux  figures  reproduisent  un  type  bien  connu  de  la  Fortune  des  villes 
et  s'inspirent  du  modèle  célèbre  qu'Eutychidès  avait  créé  pour  la  capitale  de 
la  Syrie,  Antioche.  Une  belle  fleur  rouge  à  quatre  pétales  est  peinte  entre  les 
deux  déesses,  sans  qu'on  voie  clairement  à  laquelle  des  deux  elle  appartient,  ni 
quelle  en  est  la  signification  exacte. 

.Malheureusement  la  seconde  Tyché  n'a  pu  trouver  place  sur  la  photogra- 
phie pour  la  raison  donnée  plus  haut.  Le  cliché,  comme  nous  l'avons  dit,  était 
le  dernier  dont  nous  pussions  disposer  et,  de  plus,  le  déclin  du  jour  eût  rendu 
impossible  de  reproduire  des  peintures  que  n'éclairait  plus  qu'une  lumière 
affaiblie.  Le  lendemain  matin,  tandis  que  les  troupes  britanniques  se  retiraient 
vers  le  sud,  longtemps  avant  l'aurore,  nous  étions  déjà  loin  en  amont  sur  l'Eu- 
p  h  rate. 

Dans  les  listes  militaires  que  j'ai  eu  l'occasion  de  parcourir,  je  n'ai  point 
retrouvé  le  nom  de  Iulius  Terentius,  le  tribun  ([ui  a  perpétué  sa  mémoire  sur 
le  mur  de  la  place  qu'il  commandait.  La  mention  de  la  Fortune  de  Palmyre  et 
de  celle  de  Doura,  est  due  probablement  à  ce  que  la  garnison  comprenait  des 
soldats  levés  dans  ces  deux  villes.  Mais  elle  pourrait  avoir  pour  motif  simple- 
ment le  fait  que  Sàlihîvah  se  trouvait  sur  une  route  de  caravanes  qui  les  réu- 
nissait'-'. D'après  Isiddre  de  Charax  <^>,  Doura  était  situé  à  dix  schènes  au  sud 
de  r.Vboras  (Khaboui),  soit  environ  60   kilomètres,  ce  qui  est  exactement  la 

(')  Il  est  à  remarquer  que  le  rédacteur  de  myre)  et  que  la  première  étape  est  la  source 

celte    légende    a  considéré    IlaiXfji.upa    comm<'  Dchenah  située  à  16  kilomètres  à  l'ouest  dans 

un   neutre  pluriel  et  l'a  décliné  sur  le   type  la  monlagne. 

'hooaoXu|xa-|Xwv,  fréqiii'nt  dans  l'onomastique  1^1  Isiu.  Char.,  Mans.  Parlh.,  i.  De  l'embou- 

syrienne.  chure  de  l'Aboras  à  Asiclia,  i  schènes,  de  là  à 

('•''  CzKBNiK  (op.  cil.,   p.  18)  rapporte  qu'on  Doura  6  schènes. 
peut  se  riMidre  de  Sàlil.iiyah  à  Tailmiuir  (Pal- 
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dislanco  où  Sàlihiyah  se  IruiiveciL'  l'oinbouchurc  de  la  liviùre  (p.  ISO).  Seulo- 
inenl  la  ville  était  placée  sur  la  rive  gauche  de  l'Euphrate  <*',  et  la  forteresse, 
ipii  s'élève  sur  la  rive  dioile,  a  dû  rire  une  t("'le  de  poiil  eommandaiil  le  [las- 
sage  du  ileuve  à  l'endroit  où  y  aboutissait  la  roule  venant  de  Pahnyre.  Nous 
ignorons  le  nom  particulier  (pie  portait  ce  cmlellitni.  s'il  n'était  pas  compris  di- 
rectement ilans  les  fortifications  de  la  ville  voisine. 

Il  est  manifeste  que  la  chapelle  explorée  par  nous  ne  servait  pas  seulement 
de  temple  aux  légionnaires,  mais  qu'on  pratiquait  aussi  dans  ce  sanctuaire  les 
cérémonies  d'un  culte  oriental,  que  nous  avons  vu  représentées  sur  le  mur 
de  Bithnanaïa,  un  mélange  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  tel  qu'on  peut  l'at- 
tendre dans  le  syncrétisme  du  111°  siècle.  La  question  intéressante  de  savoir 
si  les  statues  des  empereurs  et  des  deux  Fortunes  étaient  tlressées  dans  la  cha- 
pelle, ne  pourra  sans  doute  pas  èti'C  résolue  avant  la  reprise  des  fouilles.  Pro- 
visoirement nous  pouvons  nous  demander  si  l'une  d'elles  n'était  pas  installée 
dans  l'hémicycle  de  l'édicule  construit  au  milieu  de  la  salle  11.  On  sait  que 
les  imagiiies,  aussi  bien  que  les  drapeaux  et  les  aigles,  étaient  placées  dans  des 
chapelles,  tandis  que  les  fanions  moins  importants  des  manipules  occupaient  de 
moindres  niches  sur  les  côtés.  Ces  faits  correspondent  d'une  manière  frappante 
avec  la  disposition  des  niches  des  deux  côtés  de  l'hémicycle  de  la  salle  II.  Si 
on  en  rapproche  la  peinture  figurant  le  culte  rendu  par  le  tribun  et  ses  soldats, 
on  doutera  à  peine  que  la  grande  niche  centrale  ait  contenu  une  statue,  pro- 
bablement celle  de  l'Empereur  ;  car  cette  niche  est  exactement  semblable  à 
celle  (ju'a  leproduite  Domaszewski  dans  son  livre  sur  la  religion  de  l'armée 
romaine  et  où  se  dresse  une  statue  impériale  *->.  Le  sommet  de  notre  édicule  à 
moitié  ruiné  doit  être  restauré  en  inrme  de  demi-coupole,  de  fa(;on  à  lui  donner 
la  forme  d'une  abside.  Si  tout  ceci  est  exact,  nuire  temple,  malgré  son  plan  gé- 
néral, (pii,  nous  l'avons  noté  (p.  185)  est  oriental,  était  la  chapelle  d'un  canqj 

(')  .Iulicn  qui,  eu  3G3,  suivit  la  rive  gaucho  tant  la  position  occupée  par  Duura,  arrive  de 

de    l'Euphrale    après    avoir    passé    l'Aboras,  mèrue  à  la  conclusion  qu'elle  est  à  peu  près 

arriva   eu    nue   première    étape  à    Zaitlia   ou  en   face    des    ruiues  de    Kau-Kaleli,  près    de 

Zaulha   et    de   là    le    second    jour    à    Uuura  Sàlihîyali. 

(Amniien    Maiic,    XXlll,    5,    8;    XXIV,    1,    ij.  ['')  Won  Domas-ikwski,  Reliyion  drs  romin/lu-n 

ZosiMK,  III,   14,  '2.   Comparer  Chuiax,  snprn,  Heeres,  pi.  II,  fig.  4;  cf.  Gagnât, dans  Saglio- 

p.  "203n.  2).  —  G.  Iloi-FMANN,  dans  ses  .Ai(s:i(;/e  I'ottieh,    Diclionnaire    des    antiquités,    s.    V. 

aus    Syrischen     Akten    Persischer     Màrtyrfi-  v  PrueUiriura  ». 

(Abhaudl.  I».  M.  (j.,  Vil,  1880,   p.  28),  discu-  ^ 


PEINTURES  D'ÉPOQUE  ROMAINE  DANS  LlC  DÉSERT  DE  SYRIE  2)5 

et  servait  au  culte  militaire  <*'.  Mais  alors  on  doit  se  demander  si  les  cérémo- 
nies célébrées  par  les  prêtres  orientaux  et  la  famille  de  Bithnanaïa  étaient  des 
sacrifices  en  l'honneur  du  souverain  dont  la  statue  occupait  la  même  salle. 

Toutes  ces  questions  sont  intimement  liées  à  celle  de  la  date  des  peintures. 
Tout  d'abord  cell(;s-ci  sont  manifestement  antérieures  au  triomphe  du  chris- 
tianisme. 11  n'est  pas  admissible  qu'elles  aient  été  exécutées  pendant  la  courte 
restauration  du  paganisme  sous  le  règne  de  Julien,  car  des  textes  positifs  nous 
apprennent  que  Doura,  où  cet  empereur  passa  en  363,  était  alors  déserte  '-'. 
et  l'on  y  voyait  seulement  les  vestiges  de  la  cité  qu'elle  avait  été  (^'.  Des  trou- 
peaux d'antilopes  s'étaient  multipliés  sur  son  territoire  vide  d'habitants.  Tout 
ceci  iiidi([ue  qu'elle  était  abandonnée  depuis  longtemps.  C'est  ce  que  confir- 
ment les  Actes  syriaques  de  Mar  lAlu'ain,  cpii  l'ut  victime  de  la  [x'rséculion  de 
Sapor  dans  les  dernières  années  du  règne  de  Constaidin  ''*.  Ils  [larlcnt  d'un 
ermite  «  qui  vivait  dans  une  ville  désolée  nommée  Doura  »  et  ils  la  nicnliun- 
nent  de  nouveau  à  deux  reprises  comme  le  désert  de  Doura.  Le  cidlc  rendu  à 
la  Tùyï]  Aoijpaç  nous  reporte  donc  à  une  é[)oque  sensiblemeid  antérieure  à 
Julien,  plus  ancienne  même  que  Constantin.  Celui  de  la  Fortune  de  Palmyre 
rend  probable  que  les  peintures  furent  exécutées  a\ant  le  désastre  qui  atteignit 
cette  métropole,  (juand  .\urélien.  à  la  suite  d(>  la  «b'I'aite  de  Zénobie  (27:2).  lit 
massacrer  toute  sa  population  ;  toutefois  la  ville,  bien  (|ue  déchue,  subsista  jus- 
qu'à Juslinien,  comme  forteresse.  Le  rôle  de  premier  ordre  donné  à  un  tribun 
rappelle  la  coutume  (jui  s'établit  sous  Marc-Aurèle,  d  autoriser  les  tril)uns  à 
faire  graver  des  inscriptions  conunémorant  la  dédicace  d'une  statue  à  l'em- 
[ii'reur  '^'.  Mais  l'époque  des  Anlonins  est,  ce  send)l(',  une  date  tro[)  ancienne 
pour  ces  peiidures.  C'est  à  partir  du  règne  de  Septime  Sévère  (jue  le  culte  des 
imagines  impériales  et  même  celui  des  impératrices,  atteignit  un  déveio[q>e- 
ment  sans  précédent.    11  est  donc   vraisemblable  (pie  nous  ne  devons  pas  re- 

l'i    Ces    chapelles,    où    se  conservaient  les  tiim    oppulmn  ,  XXIV,    l,5:Propf    civilnlcm 

ilrapeau.if,  servaient  aussi   de   dépôts   au   nu-  veniinus  Dunun  deaciiam. 

méraire   dos   soldats    et  étaient,   à  cet   effet,  (^)  Zosime,  111, 14,  2  :  "HÀOi  ïvtijOsv  ;t';  Aoùpct, 

utineralcinent    pourvues     d'une    cave    solide  V/vo;  jj-Èv  w;   ïpa  i^uti  -iJÀ'.;  r^v  s=,;r»u3av,  tote   oè 

MJAGNAT,     l'Armée    romaine    d'Ajrhine,    191"2,  Épr.iJ-ov. 

p.     i84).    Les    fouilles    (h;    l'avenir     poui'i'oiit  (')  Ces  actes  ont  élé  Iraduils   |iar(l.  Horr- 

établir    si   uni!   cave    de  ce   genre   exislait  à  mann,  loc.  cit.,  p.  27  si|. 

.'^àlihîyah.  p)  Domaszi;vvsivi,  op.  cil.,  ji.  (i!i. 

(')  Ammien  Makc,  XXUI,  '6,  H:  Danim  ileser- 
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monter  au  delà  du  (•iMiiiuciicciiKMit  du  m''  siècle,  ni  descendre  uu  delà  de 
l'époque  de  Dioclétieu.  Quoi  (ju'il  en  soit,  ces  grandes  compositions  nous  ollVent 
cerlaineuient  un  exemple  [U'esque  unique  de  la  j)einturc  dont  dérive  celle  de 
Byzance,  comme  nous  l'avons  noté  précédemment,  en  leur  comparant  les  mo- 
saïques de  Ravenuc.  A  cet  égard  la  l'ort(■I•l•ss(^  ruinée  de  Sàlil.iîyali  nous  a 
fourni  uuc  oMivrc  nouvelle  et  sans  égale,  car  elle  uiai(inc  la  Iransiliou  entre 
l'art  hellénistiipie  à  demi  uiientalisé  et  l'arl  l)\/.aulin.  qui  laissa  à  l'Europe  de 
la  Renaissance  un  si  riche  héritage. 

J.    II.  BllE.\STED. 


NOTE    ADDITIONNELLE 


FRANZ    CUMONT 


La  découverte  dont  M.  Breasted  a  bien  voidu  réserver  l'exposé  aux  lecteurs 
de  Si/ria,  est  de  celles  dont  on  ne  peut  guère  exagérer  l'importance.  Elle  éclaire 
d'une  vive  lumière  des  questions  multiples  dont  la  science  attend  encore  la 
solution.  Elle  pose  aussi  des  problèmes  nouveaux,  (pii  nous  laissent  perplexes, 
et  l'on  peut  [)ré(lire  (pi'eile  provoipu-ra d'abondants  commentaires.  .Kî  voudrais 
seidemeiil  indiquer  ici  brièvement  à  ipiels  titres  elle  mérite  particulièrement 
(l(!  retenir  notre  allcntiou. 

Ton!  (l'abord,  elle  ollrc  un  inl(''rèt  considérable  pour  la  connaissance  de  l'his- 
toire politi(|ue  de  la  .Syrie  ancienne.  Elle  nous  donne  la  preuve  authentique 
qu(>les  Ivomains  établirent  un  camp  dans  une  région  dont  nous  ne  savions  pas 
jusipi'ici  ([uelle  eût  été  occupée  parles  légions  d'une  uuuiière  durable.  Lue  so- 
lide forteresse  commandait  le  passage  de  l'Euphrate  à  l'endroit  où  la  route  de 
Palmyre  à  Doura  traversait  le  fleuve  (p.  204).  Ce  poste  est  le  [)lus  avancé 
de  tous  ceux  que  l'on  connaisse  le  long  de  ses  rives.  A  quelle  époque  remonte 
1  établissement  d'une  garnison  à  Sàlihîyé  ?  Ce  n'est  certainement  pas  avant  les 
conquêtes  de  Trajan  qu'il  se  place.  Avant  le  règne  de  cet  empereur,  ni  Palmyre, 
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ni  Damas,  ni  Pétra.  n  étaient  soumises  aux  légats  impériaux,  et  le  désert  de 
Syrie  restait  en  dehors  des  limites  de  leur  commandement.  Mais  après  la  ré- 
duction de  la  Mésopotamie  en  province  (114-110),  Home  dut  éprouver  le  be- 
soin de  tenir  une  position  stratégique  jusque-là  sans  valeur  pour  elle.  Les 
troupes  qui  y  stationnaient  pouvaient  assurer  les  communications  à  travers  le 
désert  avec  le  territoire  annexé  et  garder  li's  transports  (jui  descendaient  TEu- 
phrate  contre  les  entreprises  des  pillards  arabes.  Touleldis,  1  occupation  de  la 
Mésopotamie  par  Trajan  ne  fut  ([u'éphiMiière.  Hadrien  l'ahandonna  aussitôt 
après  la  mort  de  son  prédécesseur  et  nous  ne  savons  si,  comme  il  le  lit  nil- 
leurs,  il  construisit  ici  une  forteresse  pour  garder  la  frontière  et  surveiller  le 
pays  ennemi  de  l'autie  rive.  Il  est  donc  possible  que  le  camp  deSàlihîyé  soit 
postérieur  à  Texpédition  de  Lucius  Vérus  contre  les  Parthes  (162-lt)o)  ou 
même  à  celle  de  Septime  Sévère  (197-199).  C'est  alors  seulement  quune  large 
portion  de  la  Mésopotamie  devint  définitivenu'nt  romaine. 

Même  incertitude  au  sujet  de  la  durée  de  l'occupation.  En  attendant  des 
fouilles  nouvelles,  nous  ne  pouvons  faire  (jue  des  hypothèses  sur  les  circons- 
tances qui  y  mirent  fin.  Mais  nous  savons  que  Doura  située  en  face  de  Sàlihîyé 
était  déserte  à  l'époque  de  Constantin  (p.  20o).  Il  est  probable  qu'elle  avait 
été  abandonnée  quand  Dioctétien  fixa  la  frontière  de  l'empire  au  cours  du 
Chaboras  (Khabour)  et  fortifia  Circésium  à  son  embouchure.  C'est,  peut-on 
supposer,  au  même  moment  que  les  légionnaires  évacuèrent  le  camp  situé  en 
face  de  la  ville  délaissée.  Aucune  des  places  mentionnées  dans  la  Nolilia  Di- 
fjnitatum  (Or.  XXXlIj  ne  parait  pouvoir  être  identifiée  avec  Sàlihîyé. 

Les  peintures  de  Sâlihiyé  ont  une  valeur  plus  grande  encore  pour  l'histoire 
religieuse  que  le  château  n'en  a  pour  l'histoire  politique.  La  scène  où  l'on 
voit  la  famille  de  Conon  assistant  à  un  double  sacrifice  offert  par  deux  prêtres 
syriens  est  unique  en  son  genre  et  tous  les  détails  mériteront  d'en  être  étudiés. 
Je  me  borne  ici  à  quelques  remarques  rapides. 

Les  deux  célébrants  sont  vêtus  d'une  robe  blanche  et  portent  un  bonnet 
conique  de  même  couleur.  Cette  coilfure,  qui  paraît  être  d'origine  hittite,  et 
la  longue  robe,  serrée  à  la  ceinture,  sont  déjà  au  i\"  siècle  avant  notre  ère 
celles  du  roi  Abd-lladad  représenté  sacrifiant  sur  les  monnaies  d'Hiérapolis  '*' 

(*)    Uabki.on,    Monnaies    de   la   Bibliothèque  Uussauu,    Notes    de  inylhul.    syrienne,  p.  97. 

nationale.  Perses  Achéménides.  1891!,   pi.  LUI;  Cf.  mes  Éludes  syriennes,  1911,  p.  IGl. 
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cl  Lucien  riuiis  ajiprciid  (jue  de  son  temps  les  prèlros  «le  celle  ville  avaient  un 
vêlement  entièrement  blanc  et  portaient  sur  la  tète  le  uîXoç'*',  c'est-à-dire  pré- 
cisément un  bonnet  de  feutre  de  forme  (•oni(pii'.  C/est  sous  le  même  aspect  que 
nous  apparaît  sur  un  bas-reli(>l' de  Ciii/a.aii  nord  d"Ale[).  le  prêtre  Gaïos  faisant 
une  offrande  au  dieu  Bel  pour  lui-même  et  pour  sa  famille*^'  (pi.  L,  fig.  1) 
lout  comme  à  Sàlibîyé.  Le  haut  bonnet  blanc  est  d'ailleurs  resté  jusqu'à  nos 
jours  celui  des  derviches. 

De  même  la  nudité  des  pieds,  qui  distingue  les  deux  officiants  des  simples 
assislanls,  nous  rappelle  à  la  fois  l'Ancien  Testament  et  l'Islam.  «  Ole  la  chaus- 
sure de  tes  pieds,  car  le  lieu  où  lu  te  liens  est  un  sol  sacré  »,  commande  la  voix 
qui  parle  à  Moïse  du  buisson  ardent  '^'.  et  les  interprètes  de  ce  verset  y  voient 
l'origine  de  l'obligation,  imposé(>  aux  prêtres,  d'accomplir  les  cérémonies  du 
culte  et  d'offrir  les  sacrifices  nu-[)i('ds  ''■'.  Eu  réalité,  l'habitude  d'ôter  ses  sou- 
liers pour  entrer  dans  le  Temple  (b'iive  de  celle,  encore  en  usage  en  Orient, 
de  les  z'elirer  à  la  porte  <le  la  maison  pnur  ne  point  en  souiller  l'inh'Mieur  de 
boue  et  d'ordure,  et  la  prescri[ition  juive  se  retrouve  dans  beaucoup  de  cultes 
de  l'antiquité  ^''K  Encore  aujourd'hui,  on  le  sait,  cette  uumpie  de  respect  est 
exigée  par  les  musulmans  de  celui  qui  franchit  le  seuil  de  la  mosquée. 

C'est  encore  à  un  rite  du  judaïsme  que  nous  fait  songer  le  rameau  ou  la 
palme  que  tiennent  de  la  main  gauche  les  quatre  hommes  qui  lèvent  la  droite 
en  signe  d'adoration  ''''.  On  en  rapprochera  naturellement  le  Itilnh  '''.  bouquet 
formé  d'une  palme  et  de  iiriiidilles  de  myrte  et  de  saule,  que  portaient  les 
Juifs  à  la  fête  des  Tabernacles,  qui  est  une  ancienne  fête  agraire  des  ven- 
danges. Aujourd'hui  encore  les  rameaux  de  uurle  et  de  saule  sont  de  même 
distriiiués  aux  assistants  dans  les  fêtes  des  iNosaïris,  et  un  usage  analogue 
existe  chez  les  'Ablé-Ihupi  du  Kurdistan  c*'. 

Cl  Lucien,  De  Dca  Syrin,  c.  42  :  'ICoOfi;  aÙTs-  Giiaii,i.ot,  Culte  de  Cyhèlc,  1912.  p.  1.3!l,  ii.  ^). 

oTii  7:551  >.ej/.t,  xot'i  r'.Àov  în'i  T?|  zetpaÀr,  ï/oui'.v.  D'autres   exemples    sont    cites    par    fliui'i'E, 

l^)  Éludes  syriennes,  p.  257.  Griechische  Mythologie,  p.  912 

CI  Exode,  m,  5;  cf.  Vjgouroux,  iJirl.  de  la  C)  Ce  geste,  doul  M.  Breasled  a  explique  la 

Bible,  s.  V.  «  Chaussures  »,  p.  634.  siguificaliou  (p.  196)  se  retrouve,  en  Syrie,  par 

(■•i  TiiÉoDOHET,    Ad    Ex.  qiinesl.,    7,   l'uir.  exemple   sur  une   des   stèles   de  Nérali   (au 

Grecque.,  LXXX,  p.  234  :   roiivo;;  Uoc';  -ooi  ta;  musée  du  Louvre). 

Xiixo\j(,-j.7.i  ir.i-a'/.ou-/  /.ai  li;  O-joii;.  ('I  Cf.  Jeuiish  Encyclopedia,  S.  v.  «  Lulab  i). 

(^)   Notamment    dans    cehii    de    la    (Iraiide  C^i     Dussauu,     les    A'osniris,    p.     S9     ss.  : 

Mère   (Pkudf.nce,    Perisleph.,    X.   154  ss.  Cf.  Minousky,   Notes  sur  la  secle  des  .\Mé-IIa(iq. 
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La  cérémonie  représenlée  sur  le  mur  de  la  chapelle  est  fort  curieuse.  D'un 
côté  un  prêtre,  qui  tient  une  aiguière,  plonge  une  plante  dans  un  vase  rempli 
d'eau.  Celte  eau  est  probablen\cnt  celle  de  TEuphratc,  l'ieuvc  sacré  *''  déjà 
invoqué  à  Babylone  dans  les  litanies,  et  dont  l'eau,  prescrite  de  prérérence  à 
toute  autre  dans  les  lustrations,  était  aussi  sainte  que  celle  du  Nil  en  Egypte.  A 
côté  de  ce  prêtre,  un  second  l'ait  une  olfrande  sur  un  autel  où  brûle  le  l'eu. 
Nous  trouvons  donc  réunis  ici  les  cultes  des  deux  éléments  opposés.  Or  l'ado- 
ration des  éléments,  et  en  particulier  celle  de  Teau  et  du  l'eu,  caractérise  à 
l'époque  romaine  la  religion  de  la  Mésopotamie,  ipielle  soit  pratiquée  par 
les  «  Chaldéens  »  ou  par  les  Mages,  et  c'est  à  cette  adoration  que  s'attaque 
avant  tout  dans  ce  pays  la  polémique  des  apologistes  chrétiens  '-'. 

11  est  surprenant  de  trouver  cette  cérémonie  toul  orientale  (comme  l'est 
aussi,  suivant  la  remarque  de  M.  Breasted,  le  plan  du  temple)  rapprochée 
de  celle,  toute  romaine,  du  tribun  oH'ranl  devant  ses  légionnaires  unsacriliceaux 
empereurs  en  présence  du  drapeau  —  tai)leau  (jui  évoque  à  nos  yeux  avec  une 
vivacité  singulièrement  frappante  une  scène  de  la  vie  des  camps,  telle  que  les 
recherches  des  érudits  permettaient  seulement  de  la  reconstituer  [)ar  lapensée. 
Comment  ces  deux  cultes  foncièrement  dill'érents  ont-ils  pu  coexister  dans  la 
même  chapelle?  L'explication  qui  se  présente  d'abord  àl'espril  est  que  la  garni- 
son de  Sàlihîyé  se  composait  de  légionnaires  et  d'un  imnierus  Palnitjrcmrum,  et 
que  les  uns  adoraient  les  Césars  divinisés  selon  le  rite  romain,  les  autres  selon  le 
rite  syrien.  Mais  la  cérémojiie  figurée  sur  le  nmr  de  Bitlmana'ia  n"a  rien  de  mili- 
taire. Le  chef  de  famille  la  fait  célébrer  en  présence  de  tous  ses  descendants;  sa 
lillcel  sa  petite-lille  y  assistent  connue  ses  lils  et  ses  petits-fils.  C'est  un  sacrilice 
domesti(jue  de  (puilque  maison  puissante,  non  un  sacrifice  officiel  de  soldats  pé- 
régrins  au  service  de  l'Empire.  Nous  sommes  ainsi  amené  à  supposer  que  les 
Romains  ont  pris  possession  d'un  sanctuaire  indigène,  préexistant  à  leur  venue, 
et  y  ont  installé  le  culte  de  lEmpereur,  en  y  construisant  l'édicule  isolé  qui 
devait  contenir  la  statue  du  prince  avec  les  drapeaux  de  la  garnison  (p.  204). 
Mais  alors  il  ne  faudrait  pas  attribuer  la  même  date  aux  deux  compositions  qui 

Paris,  19-21,  p.  93  sq.  —  Déjà  à  Babylinif  une;  Cl   Sur    le    culte    (le  rKiiplu-atc  à  l'époque 

brauché  de  tamaris  sert    de   goupilloQ  pour  roiuaiuu   et   l'usage  de    son   eau,   cf.   Eludes 

les     lustrations,    cf.    Zimmern,    Zeitschr.    D.  syriennes,  p.  231  ss. 

Monj.  Ges.,  LXXVl,  iy2'2,  p.  49.  r^)Gf.  mesMoimmanls  des  Myslcres  de  Miihra, 

SïuiA.  —  m.  27 
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oruerit,  1  une  la  preinirre  salle,  cl  l 'autn-  la  seconde,  el  la  ili-coraliuii  ruiiiaine 
de  celle-là  serait  poslérieuro  à  celle  du  Innd  de  la  chapelle.  Si  dans  une  ques- 
tion enveloppée  encore  de  tant  d"ol)5Cuiité.  il  est  permis  de  hasarder  une  con- 
jecture, on  sera  tenté  daltriliuer  le  premier  lalilcau  à  l'époque  de  raulonouiie 
de  Paimyre.  (piand  celle-ci  étendait  son  autorili'  ius(prà  l'Euphrate'".  Conon 
serait  alors  quehjue  chef  de  tribu  soumis  à  la  jurande  ville.  Le  second  tableau 
au  contraire  daterait  du  temps  où  les  Romains  occupaient  Sàlihîyé  et  tenaient 
en  respect  les  Arabes  du  désert.  Nous  sommes  ainsi  ramené  à  la  question 
chronologique  que  nous  avons  touchée  en  con)men(;ant. 

Malgré  tout  leur  intérêt  historique  et  religieux,  les  œuvres  surprenantes 
que  M.  Breasted  a  analysées  avec  une  si  exacte  précision  sont  surtout 
précieuses  pour  l'histoire  de  l'art.  .Si  nous  connaissons  relativement  bien  la 
peinture  alexandrine  pai'  les  fresques  d(;  Pompéi.  (pii  en  dérivent  directe- 
ment, si  l'Lgypte  nous  a  livré  avec  ses  nioniies  uiu',  (puuitité  considérable  de 
portraits,  nous  n'avions  jusqu'ici  qu'une  idée  ires  vague  de  ce  cpi'avait  pu 
être  la  peinture  gréco-syrienne.  Nous  ne  pouvions  guère  l'étudier  que  dans 
la  di'coration  de  quehjues  tombeaux,  dont  le  plus  remarquable  est  celui  (pie 
M.  Sobernheim  u  photographié  à  Palm\re'-'.  Les  peintures  relevées  par 
M.  Alo'is  Musil  dans  le  château  d'.Vmra,  en  Araiiie  Pétrée,  sont  de  l'époque 
des  califes  Oméyades  '^'  et  elles  nous  instruisaient  mal  de  ce  qu'avaient 
été  celles  de  l'antiquité.  Pour  la  première  fois  nous  trouvons  ici  de  grandes 
compositions  où  nous  pouvons  saisir  les  procédés  dont  usaient  les  artistes 
gréco-syriens  pour  dessiner  et  grouper  leurs  personnages. 

Dans  le  di'dail  de  leur  vêtement  et  de  leur  parure,  ces  figures  olTrent  des 


t.  I,  p.  lO'i,  11.  i,  p.  I()<S.  Les  mystères  de 
Mitbra  empruntèrent  ce  culte  des  éléments  à 
la  religion  de  la  liahylonie. 

l')  Ceci  est  vrai  d'une  époque  liicn  anté- 
rieure à  celle  d'Odenath  et  de  Zéuobie. 
M.  Hené  Dussaml  altiri'  nnm  attention  sur 
une  inscription  palmyri'iiicn ne  (/<(?<■((£!/ (/'('pii/r. 
sémil.,  I,  p.  -ÎH'i)  qui  est  une  consécration 
[aile  en  I3'2par  un  Nabatéen,  cavalier  dans  le 
camp  de  'Ana.  Celui  ci  est  situé  sur  l'Eu- 
phrate  eu  avid  di-  Ddura  cl  fui  ((Mlaiiicinent 
abandonné  par  les  liouiains  avec  le  res^tc  d(;  la 


Mésopotamie  en  117.  Le  cavalier  nabatéen  de- 
vait être  au  service  de  Paimyre,  qui  occupait 
"Ana,   placée  sur  la  route  de  ses  caravanes. 

r-)  Publié  en  dernier  lieu  dans  le  recueil  de 
Djémal  Pacha,  Aile  Denkinàler  ans  Syrien, 
l'nl'islinn  nnd  W'eslarahien,  Berlin,  1!)1S, 
pi.  68.  Cf.  Etudes  syriennes,  p.  (iu. 

('I  .\i.ois  Mlsil,  Knscjr  Anirn  ipulilié  \y\v 
l'Académie  de  Vienne),  1907.  Les  Dominicains 
de  .lérusaleni  nous  (buineront  bieulùt  des  re- 
produeliciMs  nouvelles  de  ces  curieuses  pein- 
lures. 


sVriA.  \'.H'l 


'L.  xr.ix 


1.   —  .Iiisliiiicii  l'I   SM  siiilc,   iniisaïipir  ilc  S.'iiiil-Vilal  ilr  Ravrimc 


'1.  —  Thc'odora  cl  sa  sirilc.  riin>aï(|\ii'  ili-  Saiiil-Nil.il  ilr  llavcmio. 


s  Y 111  A,  192-2. 


l'i,.  L. 


6, 


LlO 


1.  —  l'i-être  sucriliiuit  au  dieu  lirl.  liMs-icliul'  de  Liliza  iKillizj.  Musi.'c  (hi  (-liiuiiiauleiKiire. 
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affinités  étroites  avec  celles  de  la  sculpture  palmyrénienne.  Telle  femme  dont 
une  pierre  sépulcrale  a  conservé  l'image,  semhle  être  une  sœur  jumelle  de 
Bitlmanaïa.  coiffée  de  la  même  toque  brodée,  enveloppée  du  même  voile,  sur- 
cliargée  de  la  même  joaillerie  (pi.  L.  fig.  2)<''.  Mais  les  peintures  de  Sàlihiyé 
au  point  de  vue  technique  sont  bien  supérieui-es  aux  produits  ordinaires  de  la 
sculpture  funéraire  de  Palmyre.  Ou  n'oubliera  plus,  ai»rès  y  avoir  jeté  les 
yeux,  l'expi'ession  grave,  le  regard  extasié  du  prêtre  sacrifiant  (pi.  XXXVllI  et 
XLl)  et  ce  visage  basané  où  les  caractères  ellmiques  sont  marqués  d'un  trait  si 
sûr  qu'on  croirait  voir  le  portrait  de  quelque  cheikh  bédouin  rencontré  au  bazar 
de  Damas. 

M.  Breasted  a  déjà  noIé  la  ressemblance  de  ces  œuvres  [licluralcs  avec 
les  mosaïques  de  Ravenne.  Des  personnages  vus  de  face,  rangés  sur  une 
même  ligne  et  dont  les  pieds  s'appuient  si  mal  sur  le  sol  qu'ils  semblent 
flotter  en  l'air,  toutes  ces  particularités  sont  communes  à  certaines  compo- 
sitions byzantines  et  à  nos  peintures.  On  peut  être  certain  que  ces  documents 
capitaux  qui  viennent  de  nous  être  rendus,  seront  désormais  constamment 
invoqués  lorsqu'on  étudiera  la  question  complexe  des  origines  orientales  de 
Fart  du  moyen  âge. 

Une  dernière  question  se  pose.  Pounpioi  cette  décoration  som[>tueuse 
fut-elle  exécutée  dans  la  modeste  chapelle  d'un  camp? 

Faut-il  croire  que  l'halntude  de  couvrir  les  murs  de  fresques  était,  en 
Syrie,  si  répandue,  que  même  dans  un  château  perdu  au  milieu  du  désert  un  a 
voulu  les  revêtir  de  cette  parure?  Ou  bien  quelque  raison  spéciale  justifie-t-elle 
ici  un  luxe  inaccoutumé?  M.  Clermont-Ganneau,  qui  nous  a  prèle  dans 
l'étude  de  cette  œuvre  énigmatique  le  secours  de  son  érudition  toujours  ingé- 
nieuse, nous  communique,  à  ce  propos,  une  suggestion  qui  nu'rite  d'être 
prise  en  sérieuse  considération.  Près  de  Doura,  qui,  on  l'a  vu,  se  trouvait  sur 
l'Euphrate  en  face  de  Sàlil.iîyé,  se  passa  un  grand  drame  historique.  En  244, 


(')  Bas-relief  inédit  du  Louvre  (A.  0.  2198),  hzrt        IIi'Ims  ! 

diint  M.  Kciié  Dussaud  a  liien  voulu  faire  exé- 
cuter |)()Mi'  nous  une  photograpliic  cl  trans- 
crire l'insi-riplion  : 


Sa'ada  est  noire  nom  u  l'élicitc  ».  —  Com- 
[larer  Clermont-Ganneau,  liludcs  d'archéologie 
orientale,  1,  p.  1 12ss.  —  M.Gabriel  Millet  me  si- 
Nl"ï?     Sa'ada  gnale  uue  autre  sfatuo  dont  les  liijoux  ress("m- 

nia        Fille  de  blent    à  ceux    de    notre   peinture,   Marshall, 

H'Sy      'Aliyat.  CaUiloijne  of  ji-ivelry,  i^  ?,iO. 
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le  joiino  omporouf  (îonlion  III  v  l'ul  liiiiliousoniont  assassin»''  par  un  ollicirr 
(lo  son  ariiirc.  celui  que  les  biomajilics  tJes  Césars  a|)pell('iil  IMiilippc  1  Arabe. 
Le  rusé  Bédouin  fit  reiidio  les  honneurs  divins  à  sa  viclinie  et  transporter 
sa  dépouille  à  Rome:  mais  ses  soldats  élevèrent  au  clirl'  (juils  venaient  de 
perdre  un  cénotaphe  uioiuiuieiilal  au  lieu  luèiue  où  il  avait  péri.  Ce  tombeau 
«  visible  de  biin  ».  el  qui  devait  dune  être  placé  sur  une  éminence,  se  trou- 
\ait  entre  Zaitiia  et  Doura.  el  il  subsislail  encore  à  l'époque  où  Julien,  des- 
cendant la  rive  jj;auclie  de  llMqiliiiile.  y  lil  des  ollVandtiS  tunèbres*".  Peut-on 
admettre  que  cette  sépuitun;.  où  Idu  rendait  un  culte  à  l'empereur  défunt,  se 
trouvait  en  réalité  de  l'autre  (olé  du  fleuve  à  Sàlihîyé?Ou  du  moins  faut-il 
croire  qu'une  commémoration  de  la  mort  tragique  survenue  à  proximité,  en 
territoire  redevenu  perse,  se  célébrait  dans  une  sorte  de  chapelle  expiatoire 
du  camp  romain  le  plus  voisin?  Le  nom  de  lùm-lûtleh.  «  château  du  sanj;;  » 
que  porte  en  turc  la  forteresse  (p.  182)  conserve-t-il  le  souvenir  du  meurtre 
accompli  dans  ses  environs  et  (pie  rappelaient  dans  ses  murs  des  cérémonies 
annuelles?  Ce  sont  là  des  hypothèses  que  seules  des  fouilles  ultérieures 
pourront  vérifier  ou  infirmer. 

Il  faut  souhaiter  que  la  pacification  du  pays  permette  d'entreprendre 
bientôt  des  travaux  de  déblaiement  (pii  rendent  à  la  lumière  toutes  les  pein- 
tures de  ce  «  Château  du  Sang  ».  Dans  les  circonstances  les  ])lus  défavorables. 
.M.  Breasted  avec  ses  collaborateurs  a  fait  en  un  seul  jour  îles  relevés  tids 
(pion  pouvait  à  peine  s'attendre  à  les  ol)tenir.  et  nous  lui  devons  une  vive 
reconnaissance  pour  la  révéliilion  ([u'il  nous  apporte.  .Mais  maintenant 
s'impose  la  lâche  de  (•om|)léter  son  élude  et  de  faire  connaître  dans  son 
ensemble  l'œuvre   extraïu'diiiair'e    (]iii    rendra    désormais  fameux  le  nom  de 

Sâlihîyé. 

Fhanz  Cumont. 

N.  D.  L.  D.  —  Nous  sommes  h(^ureu\  d'annoncer  à  nos  lecteurs  que  M.  Franz  Cu- 
mont,   membre  de  l'histitut,  s'est    embarqué  le  2.3  octobre  dernier  pour  se  rendre  à 

(')  La  pnsilinn  (le  re  toinhend  ne  peut  ôlrc  simo  miliario  aCircesio»;  niaisil  est  i)rol);il)le 

fixée  avec  une  rorliliKlc  aliscilne.   Zosnindl.  (ni'il  dcmni' la  dislanct^  dp  la  station  deZaillia, 

44,  2)  dit  (jifil  (Mail  à  Donra;  .\mmien  fXXlll,  niarqiK'e  dans  les  itinc'raires,  au  lieu  de  celle 

.*),  8i.   qu'arrivi''   à  /aitlia  on  voit  i'  (îordiani  du  tombeau  voisin.  Pour  d'autres  indications 

imperatoris    longe   conspicuum    tumnlnm  »;  moins    précises    eneore,    cf.  Pauly-Wissowa, 

Eutropc,  W,  'î,  '■^.  an  coniraiti',  le  place  «  vice-  Healenr.ycL,  s.v.  «  Antonius  »,  n"  60,  col.  2027. 
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Beyrouth  ot  gagner  de  là  les  bords  de  l'Euphrate.  A  la  suite  d'une  entente  intervenue 
entre  l'Acfidémie  des  Inscriptions  et  le  Haut-Commissaire  en  Syrie  et  au  Liban,  notre 
savant  collaborateur  va  coopérer,  avec  un  délachpment  de  troupes  françaises  qui  se 
trouve  dans  le  voisinage,  à  une  exploration  complète  des  chambres  à  peintures  de  SAli- 
hiyé. 

Avant  de  donner  le  bon  à  tirrr  de  leur  article,  le  professeur  Breastcd  et  M.  Cumoat, 
n'ont  pu  utiliser  la  publication  de  MM.  Fr.  Saiihe  et  E.  IIerzfeld,  Archaeologische  Reise 
iin  Euphrat  und  Tigris-Gebiet,  dont  le  tome  11,  p,  386-305  (Berlin,  Reimer,  1920),  con- 
tient une  courte  mais  inléressante  notice  sur  Salih'ya,  en  partie  d'après  les  relevés  de 
M.  Bruno  Schulz,  qui  accompagnait  l'expédition  Sarre  au  printemps  1898. 

Déjà  le  t.  111  (Tafelband)  paru  en  lOM  contenait,  pi.  LXXXI-LWXIII,  des  vues  de  la 
forteresse  antique.  La  notice  du  tome  11  est  plus  importante.  Elle  reproduit  deux  épi- 
taphes  rédigées  en  grec,  toutes  deux  datées  de  l'an  373,  vraisemblablement  de  l'ère  des 
Séleucides,  c'est-à-dire  de  l'an  61  de  notre  ère.  Même  M.  Sarre  a  aperçu  «  dans  un  édifice 
près  de  l'angle  ouest  de  la  ville  »,  donc  dans  le  bâtiment  que  M.  Breastcd  qualifie  de 
«chapelle  o,  sur  son  plan  de  la  forteresse  (fig.  1)('),  les  restes  d'une  peinture  à  la  fresque. 
Il  n'en  donne  que  cette  indication  sommaire:  «  décor  architectural  dans  une  perspec- 
tive fuyante  avec  un  pilier  en  avant;  à  gauche,  un  arbre  auquel  est  suspendu  un  arc 
peint  en  jaune (^)  ». 

Des  fouilles  pratiquées  par  les  indigènes  en  l'.IIK,  ou  1911,  ont  mis  au  jour  des  frag- 
ments d'architecture {^),  que  M.  Schulz  estime  d'art  hell('nif[iie.  datant  au  plus  bas  des 
premiers  temps  de  l'Empire.  Toute  cette  région  de  l'Euplirate,  depuis  llalabiya-Zenobia 
fondée  par  Zénobie  (vers  206-270)  jusqu'à  Ana  en  passant  par  Sàlihiyé  et  Irzi  (''),  abonde 
en  vestiges  palmyréniens  d'une  (lualilé  d'art  telle  qu'elle  pose  de  la  façon  la  plus  inat- 
tendue l'influence  de  l'art  palmyrénien  — surtout  si,  comme  le  pense  M.  IIerzfeld,  cer- 
tains monuments  persan-  en  ont  été  touchés. 

Le  nom  ancien  de  Salihiyé  est  difficile  à  déterminer  parce  que  les  itinéraires  anciens 
empruntentgénéralement  la  rivegauchederEuphrale.  Cependant,  utilisant  une  remarque 
(le  M.  G.  Hoffmann  touchant  le  nom  turc  actuel  de  Qan  Qalé,  qui  ne  serait  qu'une  étymo- 
logie  populaire  du  nom  ancien,  M.  Herzfeld  pense  pouvoir  corriger  en  Agalgala,  la  leçon 
Balagaia  ou  Balagala  des  manuscrits  de  Ptolémée,  V,  18.  En  réalité,  la  liste  de  Ptolémée 
oITre  une  suite  de  localités  entre  lesquelles  il  est  impossible,  actuellement,  défaire  un 
choix.  D'après  la  position,  Czernik  avait  proposé  Audalllia. 

(')  Des  renseignements  récents  envoyés  pur  (-)  Sarre-Herzfeld,  Ioc.  cit.,  p.  392. 
le  Ilaut-Commissairo  attestent  que   l'orienta- 
tion, (loQiii5e  par  M.  Breastcd  dans  cctt,'  (ignre  I ,  ' '^  ''"^'^  fragments  dune  frise  de  reliefs  en 
n'est  pas  (ont  à  fait  juste;  il   faut  déplacer  le  *^t"c  sont  reproduits,  op.  cit.,  pi.  CXLI. 

noni  d'environ  45°  vers  l'est.  M    Breastcd  n'a  ,,   ^  ...  ,        -  . 

,..,..  .        ...       .  ,  (')  Tours    luneraires    palinyrcnionnes    dans 

ilisposo  que  d  un  temps  insuffisant  pour  relc-  i        .; 

ver    I  enceinte   lorlilice;   le  plan    que   donne  ' 

M.  Sarre  en  diffère. 
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11  y  a  deux  ans  M.  de  Riiider  a  l'ail  ((innailrc  aux  lecteurs  de  Syria  une 
parure  exhumée  à  la  fin  de  1899  à  Jérusalem,  dans  un  terrain  situé  au  nord- 
ouest  de  la  ville  sur  la  ruulc  de  JalVa.  et  du)niée  par  TAlliance  Israélite  au 
Musée  du  Louvre'*'. 

L'une  des  pièces  en  consistait  en  un  bandeau  d'or,  de  0  m.  008  de  large, 
dont  les  deux  morceaux  conservés  mesuraient,  l'un  0  ni.  i:i8.  l'autre  0  m.  093 
de  longueur''^'. 

11  peut  être  intéressant.  —  le  nianucd  des  anti(iuités  palestiniennes  de 
M.  Pierre  ïhoinsen  >^'  ne  mentionnant,  rappelle  M.  S.  Reinach''*',  aucune 
trouvaille  de  bijoux  —  d'en  rapprocher  quelques  bandeaux  de  même  genre, 
de  provenance  également  palestinienne,  découverts  à  Bêl-Djihrin.  I  ancieinu' 
Béthogabris,  devenue  <à  partir  de  Septime-Sévère  Kleulliéni|uilis  :  deux 
d'entre  <mi\.  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  G.  A.  Niessen  de  Cologne'^', 
malgré  une  élude  de  M.  Max  Siebourg  insérée  en  190o  dans  les  iichii'  fi'ir 
ReUgionsiritisemchaft  >"',  sont  demeurés  ignorés  et  l'ont  été,  nonobstant  son 
universelle  éruditifin.  (bi  M.  W.  Deonna,  auteur  de  la  notice  consacrée  au  troi- 
sième bandeau,  aecpiis  en  190:5  par  le  Musée  d'Art  et  d'Histoire  de  Genève  '"', 

<^)  Parure  (te  Jrrnsnleiii  fin  Mnscc  du  Louvre,  la  eollcftion  ISicssen   que  j'ai   en  y.u[\>   ciiliv 

dans  Syria,  t.  I,  19-20,  p.  9'J-iOl.  les   mains,   mais  qu'il   m'a  ('•le   malhiuicusc- 

(^)  Inventaire  A.  0.  7099.  ment    inipossililc   de    trouver    dans    aucune 

C)  Komiieniliuuiilerpidastinisclien  Allerluiiis-  liihliothèque  de  Paris. 
kunde,  Tnbingen,  1918.  ('')  Ziuei     griechischc    Goldtànien     ans    der 

(*)  Comptes   rendus  de  l' Académie  des    Ins-  Saiiunlitiiij  C.  A.  Niessen  in  Kôln,  t.  \\\l,  1905, 

criplions,  am,  p.  383.  p.  390-410.  L'étude  très   savante  de   .M.  Max 

(^]  Ils  ont  figuré  à  l'exposition  do  Dussel-  Sieliourg   m'a   fourni   le  plus   grand    nombre 

dorf  en   I90i   et  sont  sans  doute  reproduits  des  rappioehemeuts  signalés  ci-dessous, 
dans  le  catalogue  très  richement  illustré  de  ('')  N°  d'inventaire  1349. 
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dans  les  Me  langes  publiés  à  l'occasion  du  25"  anniversaire  de  la  fondalion  de  la  société 
auxiliaire  du  Musée,  laquelle  à  son  tour  risque  de  rester  inapereue'". 

11  s'agit  de  minces  feuilles  d'or  estampées,  «  selon  riiaijitude  des  i)ijoux 
funéraires,  qui  éconoiiiisent  la  matière  et  ne  sont  que  les  simulacres  des  objets 
usuels'-'  I)  ;  mais,  alors  que  le  bandeau  du  Louvre  estd'une  largeur  partout  égale, 
tant  ceux  de  la  collection  Niessen  que  celui  de  Genève  vont  en  s'évasant 
légèrement  à  partir  des  extrémités. 

Les  deux  premiers  bandeaux,  longs,  Fun  de  0  m.  27.').  l'autre  de  0  m.  Ki.j, 
et  variant  de  0  m.  000  de  large  aux  extrémités  à  (•  m.  02  au  centre  dans 
l'un  des  exemplaires,  de  0  m.  018  à  0  m.  03  dans  l'autre,  percés  aux  bouts 
soit  d'un  seul,  soit  de  trois  petits  trous,  portent  lun  et  l'autre  linscription 
(doLp(j[e)i,  EùyÉvT],  oûô(£)iç  à6àvocTo;,  avec  la  variante  de  graphie,  ici  : 

H  A 1^  c  I E  r  r  E 

NIIOVAICA 

(-)  A  N  A  T  0  C 

là,  où  la  second(_'  lign(i  a  par  attraction  amené  la  n'-piîtition  à  la  troisième  des 
lettres  PENH  au  lieu  de  où[â£[';  àJOiva-ro»;  : 

e  A  P  G  E  I 
(r  V  PENH 

O  \'  r  E  N  II 

La  longueur  du  l)andeau  de  Genève,  d'autre  part,  est  de  <>  m.  20.').  sur 
I)  m.  iV.Ï.)  de  largeur  maxiumm  au  centre,  six  centimètres  et  demi  environ  de 
plus  que  l'ensemble  de  ce  qui  reste  du  nôtre,  avec  lequel  il  présente  également 
cette  différence  que,  tandis  que  la  seule  extrémité  conservée  de  celui-ci,  légère- 
ment arrondie,  est  percée  d'une  œillère  unique,  il  porte  à  chaque  bout,  comme 
l'un  des  précédents,  plusieurs  trous  où  passait  l'attache  servant  à  le  retenir 
sur  le  front  du  mort.  Il  a  de  plus  cette  supériorité  de  n'être  pas  tout  uni  :  la 
plus  grande  partie  en  est  décorée  de  lignes  obliques  brisées  et  ces  zigzags 

(')  l'ersoime  n'rst  iiiiinoriel  i  p.  58-Gi),  p.  ;kS-  (')  Ihid.,  p.  S3. 

'M,  fig.  1. 
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parallèles  ne  sinterronipent  vers  le  contre  que  pour  laisser  un  cartouche 
médian  où  >o  lisent  d'api-rs  M.  Deonnii  ces  mois  : 

...Glllf 
Teoi'AIGA 
(-)  A  N  A  r  O  G 

...  eiTTcTc  oûâiç  àOâvaTor,  pcrsdiiiit'  n'est  iniiuorlel. 
Il  me  seml)io.  Je  lavoue,  assez  probaJjle,  sans  a\oir  il   est  vrai  vu  l'original, 
mais  d'après  le  rapprochement  des  bandeaux  de  la  collection  Niessen,  qu'à  la 
lecture  initiale   Glllt|TG  devrait  être  substitué,  comme  sur  ces  derniers, 
ErrEXll,  dont  la  restitution  épigraphique  se  justiOcrait  assez  facilement. 

«  .Nul  n'est  immortel,  bon  courage  !  »  Le  souhait,  avec  des  variantes  insi- 
gnifiantes, se  retrouve  assez  couramment.  Il  n'était  même  pas  étranger  aux 
coreligionnaires  de  lAlliance  israélite,  témoin  cette  inscription  du  cimetière 
julï  fiKiri  (Iclla  porUt  Poi-iesc  à  Uonn».  (-)àp[(7]t,  l!ati.co-/]A,  oùè'iç  àGàvaxoç'''.  Les 
ciirétiens  eux  aussi  le  font  leur,  Eûfiûpt  (pour  tù[ioîpei]^  oûôiç  àOàvaToç,  lisons- 
nous  sur  un  sarcophage  de  Salone  '-'.  11  n'est  à  vi'ai  dire  caractéristique  daucune 
croyance.  IndilliTent  à  telle  ou  telle  profession  religieuse,  il  est  foncièrement 
humain.  «  Heicule  lui-même  est  mort'-*',  —  .Morts  les  junu\'iux  fils  de  Jupiter, 
telle  est  la  loi  commune  à  tous'*'  »,  ajouteront  seulement  à  l'occasion  les  épi- 
taphes  païennes. 

Les  trois  bandeaux  de  Bèl-Djibrin,  nous  venons  de  le  Vdii-.  porleul  le  même 
nom  ElTEXH.  vocatif  d'EùyÉvvjç  (^'.  on  plulnl  Eùyivi,  vocatif  d'Eûyévtoç, 
quil  faut  reconnaître  également,  et  non  un  verbe,  dans  l'EûyivcL  du  tombeau 
de  I'.  .Velius  Sabinus  à  Tortone,  dans  la  vallée  du  Pô,  où  ligure  la  formule  iden- 
tique, t)âpc£t,  EùyÉvei,  oùôûç  àÔàvaxo;  *"'.  11  est  clair,  au  surplus,  qu'ils 
fussent  seulement  deux  ou  trois,  que  ces  divers  bandeaux  ne  pouvaient 
appartenir  au  même  mort  et  de  là  la  conclusion  que,  comme  sur  le  tombeau 
que  nous  venons  de  mentionner,  le  nom  Eùysvto^  sur  nos   baiideauv  ne  peut 

(')  Corp.  inscr.  graec,  t.  111,  'Mil.  {^)  Ibid.,  t.  VI,  pars  m,  2I.'78. 

{^)  Corp.  inscr.  lai.,  l.  111,  supiilementum,  (<)  Inscr.  yraecae,  I.  .\1V,  147  i. 

pars  poslerior,  i4313'.   Voy.   aussi  Oksi,  Gli  [^)  Ibid..  t.  II,  |iars  m,  3:îô'2;   I.  111.  pars  i, 

Scavi  a    S.  Giovanni   di   Siracusa,    liômische  1091,33. 

QuarlaUclirifl,  1896,  p.  34-3o,  n"  59;  Bueciik-  C^)  Corp.  inscr.  lat.,  t.  V,  pars  ii,  7380. 
LËR,  Rbeiniscliei;  Muséum,  t.  Ll,  1896,  p.  139. 
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ùti'e  qu'un  signum,  le  siyntiin  d'un  culiègc,  d'iiii  ^ockdlciuni.  lu  cunlVérie  des 
EùyhiQi  dont  nous  avons  l'analogue  en  latin  dans  l'épilaplie  romaine  au- 
jourd'hui au  Musée  Kircher  de  M.  Aurelius  Philumenus,  de  sa  femme  et 
de  ses  fdlcs.  qualifiée  de  Memoria  Eugeniorum''^K  La  multiplicité  des  bandeaux 
devient  ainsi  loulc  naturelle,  s'expliquant  comme  un  hommage  des  membres 
de  la  confrérie  à  leurs  confrères  défunts. 

Il  resterait  à  fixer  la  date  des  bandeaux.  «  Les  caractères  de  l'inscription, 
écrit  M.  Deonna  à  propos  du  i)andeau  de  Genève''',  n'aulorisent  pas  à  la 
faire  remonter  bien  a\aut  l'ère  chrétienne,  1rs  formes  lunaires  du  2  et  de 
l'E  étant  surtout  fréquentes  à  partir  du  i"  siècle  avaut.I.-C.,  si  l'on  eu  connaît 
toutefois  des  exemples  antérieurs  surtout  dans  l'écriture  cursive.  »  Il  semble 
même  Incn  risqué  de  placer  le  bandeau  si  haut,  d'autant  que  sur  l'un  des  exem- 
plaires de  la  collection  Niessen,  M.  Max  Siebourg  signale  en  outre  la  forme 
V  de  rùcJ;tXov,  qui  lui  l'ail  dire  «  sjnilc  lloiiicrzeil  ».  Il  faut,  au  surplus,  d'une 
manière  générale,  se  méfier  de  la  tendance  à  vieillir  les  objets.  AI.  de  Uid- 
der'-*'  reproche  avec  raison  à  M.  S.  Keinach  de  considérer  la  parure  du 
Louvre  comme  ayant  appartenu  à  une  romaine,  fille  ou  femme  de  hauts 
fonctionnaires  métropolitains  et  à  une  date  très  voisine  du  début  de  notre 
ère  ^  «  Le  R.  P.  Lagrange.  ajonle-t-il,  inclinait  à  penser  que  la  nécropole 
était  quelque  peu  antérieure  à  notre  ère,  mais  il  ne  donnait  cette  indication 
qu'en  hésitant  et  il  lui  semblait  que  les  sarcophages  —  trouvés  en  même 
temps  —  pouvaient,  tout  aussi  bien,  être  de  cinquante  ans  {et  plus)  posté- 
rieurs à  l'ère  chrétienne'"''.  H  faut  louer  sa  prudente  réserve'**'.  »  II  faut  la 
louer  d'autant  plus  que  la  profonde  connaissance  qu'avait  M.  de  Ridder  des 
bijoux  antiques,  —  le  tome  VII  de  son  Catalogue  de  la  collection  de  Clercq  en 
décrit  plusieurs  milliers  et.  lorsque  la  mort  l'a  subitement  frappé,  il  venait  de 
terminer  le  catalogue  de  la  série  des  bijoux  du  Louvre,  —  lui  a  permis,  grâce 
il  la  forme  de  l'anneau  d'une  bague  faisant  partie  de  la  trouvaille  de  .lérusalem, 
où  le  jonc  se  renfle  près  du  chaton  pour  simuler  deux  tètes  de  serpents,  de 

(')  Corp.  inscr.  Int.,  t.  VI,   pars  ii,    10272.  (3)  Syrin.  1,  p.  106-107. 

Voy.  on  (lornierlicu  sur  ces  s(y;i((  plus  on  moins  (*)  Comiiles  rendus   de   IWcndémie  des  Ins- 

raysliqucs,  J.  GAKCopiNo,Le  lombenu  de  Lain-  criptions,  1918,  p.  38S. 

biridi  eti  hermétisme  africain,  Bévue  archéo-  (^)  Revue    archéologique,    11)00,   t.    X.XXVI, 

logique,  IM'i,  I  (p.  2H-301),  p.  2G7-272.  p.  3%. 

(')  Personne  n'est  immortel,  p.  53.  (C)  Syria,  1,  p.  100. 

SïHiA.  —  m.  28 
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déterminer  un  indice  chronologique  qui  ramènerait  la  parure  jusqu'au  m»  siècle 
de  notre  ère.  «  On  ne  sera  pas  étonné,  conclut-il,  qu'elle  date  de  l'époque  des 
Sévère,  cette  dynastie  à  demi  syrienne  sous  hKjueJlo  la  Syrie,  proche  voisine 
de  la  Palestine,  connut  un  haut  degn'"  de  prospérité'''.  » 

Il  me  paraît  assez  vraisemblable  que  les  bandeaux  do  la  collection 
Niessen  et  celui  de  Genève,  autant  qu'il  m'est  permis  de  me  prononcer,  ne 
datent  que  du  même  temps. 

Etienne  Michon. 

W  Syria,  T,  p.  107. 


LE  TEMPLE  DE  JUPITER  DaMASCENIEN 

ET  SES  TRANSFOHMATIONS  AUX  ÉPOQUES  CHRÉTIENNE 

ET  MUSULMANE 


RENÉ  DUSSAUD 


I.    Les  anciens  dieux.    —   II.   Le    temple    syro-romain    et    sa    double  eîiceinte.  — 
III.   La   basilique  de    saint  Jea>)-Baptiste.    —   IV.   Le    partage    de    la    basilique 

entre  CHRÉTlEiNS  et  MUSULMANS.   —  V.    DjaIROUN.   —  VI.    La    REFECTION   u'eL-VVaLID. 


I.  —  Les  .\nciens  dieux. 

Pour  comprendre  qu'en  plein  cœur  de  Damas,  on  ait  pu  élever  un  monu- 
menl  aussi  considérable  que  celui  que  nous  allons  étudier,  il  faut  se  repré- 
senter l'importance  du  culte  qui  s'y  pratiquait.  La  position  retirée  de  la  vieille 
cité,  véritable  oasis  en  bordure  du  désert,  a  trop  bien  protégé  ses  dieux  de  la 
curiosité  des  auteurs  classiques.  Les  maigres  renseignements,  qu'ils  nous  con- 
servent, consistent  en  de  rares  allusions,  toutes  fort  tardives  i",  et  cela  expli([uc 
pourquoi  on  n"a  pas  encore  présenté  un  tableau  d'ensemble  des  anciens  cultes 
damasquins'-'.  Nous  nous  bornerons  ici  à  quelques  indications. 

Pendant  toute  la  période  sur  laquelle  s'étendent  nos  renseignements, 
c'est-à-dire  depuis  le  x°  siècle  avant  notre  ère  jusqu'à  la  destruction  du  paga- 

(')  Ni  Hérodote  ni  aucun  classiiiue  grec  de  d'un  culte  de  Dionysos   sur  les   explications 

la  bonne  époque  ne  mi'utiiinnent  Damas.  du  nom  de  Damas    données    par   Steph.    de 

(2|   L'article  de   Fr.    Cumont,    dans    Paulï-  lîyzance.     Eu     1910,    C\i:TANi,     Aiinali    delV 

WissowA,  Bealenc,  s.  Daraasceuus,  est  limité  Jalam,  III,  p.  387,  écrit  :  h   Per  limpossibilità 

an.x  époques   grecque  et  romaine.  Quant  aux  di   fare  scavi  in  Damasco,   tuni   si   ha  ancora 

Vignes  qu'E.ScHCwEU,  Gesch.  des  jiid.  Volkes  iiii  nolizia  autentica  délia    divinità    pagane    alla 

Zeilaller  J.-C,  M  (i^  éd. ,m)l),  pp.  31-68,  cou-  qualc  il   tempio  cra  dedicafo,   ma  si   retiene 

sacre  aux  cultes  païens  de  Damas,  elles  sont  corne  cosacerta  che  fosse  sacro  al  sole.  » 
trop  superficielles.  Ainsi,  il   fnn  le  l'exisleuce 
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nisme,  les  grands  dieux  vénérés  à  Damas  sont  Hadad'''  et  sa  parèdre 
Alargalis*-'.  Hadad  passe  pour  le  rondateur  delà  ville.  Sjpidenobilissimanritas^''^^; 
du  niuins  cela  paraît  résulter  de  la  eonl'usion  de  Justin  (pii  allril)ue,  comme 
épouse,  à  un  rui  Damascus,  la  déesse  Atargatis'*'.  Si  Justin  rapporte  encore 
que  le  tombeau  de  cette  dernière  est  l'objet  d'un  culte,  c'est  que  son  inlurnia- 
teur  a  pii>  la  iiicnc  (bcs>é('.  le  .inniinii  de  la  déesse'^'  pour  uiic  slrlc  lunéruirc. 
De  son  côté,  Josèphe  observe  que  lladad  ""  —  (|u'il  lucnd.  coiunic  Justin  le 
fait  de  Damascus.  pour  un  roi  en  le  confondant  avec  le  Ben-IIadad  biblique,  — 
est  encore  vénéré  de  son  temps  comme  dieu  par  les  Damasquins''*,  ce  qui 
appuie  l'identité  de  Jupiter  Damascenus  avec  lladad. 

L'Ancien  Testament  nous  reporte  à  deux  reprises  vers  le  grand  sanctuaire 
de  Damas.  D'abord,  dans  l'épisode  plus  ou  moins  légendaire  de  la  guérison  de 
Naaman.  IN'ous  y  voyons  que  le  grand  temple  de  Dnnias  était  celui  de 
Ramman,  autrement  dit  lladad.  D'autre  part,  si  légendaire  que  nous  appa- 
raisse le  récit,  il  pouvait  garder  b'  souvenir  d'un  transfert  de  culte  à  Damas  l^'- 
II  serait  d'autant  moins  surprenant  iiue  .\aainan  ail   iiilroduif  \'abvé   dans  le 


(M  Dès  le  x"  siècle,  Hadad  est  idenlifié  à 
Ramman  ;  c'est  pourquoi  le  nom  du  roi  de 
Damas,  Tabrimmon  (vocalisation  à  rectifier  en 
Tabramman,  d'après  Luc.  Ta6îp£(X!Ji.«,  I  /îois» 
XV,  18),  signale  déjà  an  temps  de  Salomon 
l'importance  de  cette  divinité  à  Damas.  Le 
fils,  et  d'autres  rois  à  sa  suite,  prendront  le 
nom  de  Ben-TIadad  ou  IladailéziT.  Pour  ce 
derhier,  la  lecturede  11.  Winckler,  Mtlrstnm. 
Untersiich.,  I,  p.  69,  eX  DieHeilimchr.  urul  dus 
Allé  Testament,  pp.  42  et  IXi  :  Bir-idri.  est  à 
rejeter;  cf.  Dhorme,  les  Pays  bWliques  et 
l'Assyrie  (e.\t.  de  Reinin  hitiliqiie,  1910-191'!), 
p.  17  :  «  Ce  n'est  que  par  un  tour  de  passe- 
passe  qu'on  a  lu  Biir-idri  ou  llir-idri.  >■  Sur 
Hadad  en  Syrie,  voir  notre  article  Ihidad  dans 
Pauly-Wissowa,  Realenc. 

W  En  Syrie,  Hadad  est  toujours  accompagné 
d'une  déesse  dont  le  nom  est  formé  de  deux 
aulres  noms  divins  féminins  :  "Athé  (qu'i' 
faut  éviter  de  confondre  avec  le  dieu  Atlis 
comme  le  font  Baudissin  et  E.  Meyer)  el 
Athtar  ou  '.Mhtarl.  nom  aramaïsé  de'Ashtarl, 
Astarté. 


(')  Justin,  X.KXVI,  2. 

t^l  Justin, XX.Wl,  i  :  iXomen  urbia  immasco 
ref/e  inditam  in  cujus  honorem  Syrii  sepul- 
chruin  Atargatis  (vas.  Ariaralhes),  nxoris  ejus, 
firo  lemplo  coUwre. 

[■')lilym.  nui(jn.,ii.  A3(jtia/.'J;'  A3ij.î{...  îSpJoa'O 
Ezsï  ^y,-'-3!;  0ÎOU  Çôavov. 

(iji  ]i  résulte  de  ce  qui  est  dit  ci-dessus, 
noie  1,  que,  dans  son  édition  de  Josèphe, Niese 
lit  à  tort  "Vôij.  au  lieu  de  "\r)aoo;. 

("'  JnsKPHK,  AnI.  Jnd..  IX,  93.  Le  témoi- 
gnage de  Josèphe  est  confirmé  par  une  dédi- 
cace tw  6éw  'ASsî'îu  relevée  à  Khabab  au  sud 
de  Damas;  cf.  Dussaud  et  Macler.  Mission 
dans  les  régions  désertiques  de  la  Syrie 
moyenne,  p.  M'2. 

(')  H  y  a  lieu  de  remarquer  que  ce  transfert 
de  culte  est  menlionné  tout  h  fait  incidem" 
ment  par  le  livre  des  Rois,  comme  un  trait 
historique  simplement  destiné  à  donner  une 
couleur  réelle  au  récit.  L'intention  du  narra- 
teur est  de  montrer  la  puissance  de  l'esprit  de 
divination  possédé  par  Elisée. 
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grand  temple  de  Damas,  qu'à  Samarie  Yulivé  avail  subi  la  contamination  de 
Hadad,  le  dieu  syrien  au  taureau'*'. 

Le  prestige  du  tem[de  de  Damas,  qui  était  alors  la  capitale  du  royaume 
d'Aram'-',  s'affirma  aux  yeux  du  roi  Achaz  lorsqu'il  vint  rendre  hommage  dans 
cette  ville  à  Tiglal-Piléser,  roi  dWssyrie.  Achaz  admira  l'autel  qui  s'y  trouvait  à 
tel  point  (ju'il  en  envoya  les  mesures  et  les  dessins  à  Jérusalem  pour  (pion  y 
établit  un  autel  sur  ce  modèle*^'. 

A  l'époque  perse,  Danuis  jouil  d'une  grande  prospérité''''.  Son  temple 
reçut  une  statue  d'Aphrodite  Anaïtis'-'i.  On  a  relevé  réceuunenl  à  Damas  deux 
chapiteaux  perses  ''''  qui  pourraient  provenir  soit 
d'une  réfection  du  temple  à  cette  époque,  soit  plu- 
tôt d'un  [lalais,  peut-être  celui  qui  recueillit  la  fa- 
mille de  Darius  et  ses  richesses  avant  la  bataille 
d'Issus''). 

Les  derniers  rois  séleucides  se  retirèrent  à  Da- 
mas. Nous  avons  proposé  de  reconnaître  une  repré- 
sentation du  lladad  de  Damas  au  revers  d'une  mon- 
naie d'Antiochus  Xll.  Le  dieu  barbu  est  iiguré 
debout  entre  deux  taureaux  (fig.  1).  Vêtu  d'une 
longue  robe  attachée  à  la  ceinture,  il  est  coiffé 
d'un  bonnet  pointu'**'.  Comme  son  voisin,  le  Jupiter 

Iléliopolitain,  il  port(!  un  épi  dans  la  main  gauche,  car  lladad,   (Haut  le  ilieu 
de  l'orage,  dispense  les  pluies  el,  par  suite,  décide  des  récoltes. 


FiG.  1.  —  Jupiler  Daniasccnien, 
sur  un  tt'-tradrachnio  d'An- 
Uochus  XU. 

Grandeur  :  3/2. 


(')  Voir  nos  Or'ujines  cnnanéeiuies  du  sacri- 
fice Uraélile,  p.  231  et  suiv. 
l')  ISAÏK,  VII,  8. 

l^)  II  Rois,  XVI,  iO  et  suiv. 

(*)  Strabon,  XVI,  2,  2(1. 

1^1  Beuose,  fragm.  10,  IHsl.  ijr.  frnijtn.,  II, 
p.  509. 

C't  Watzi.ngru  et  W'li.zinceh,  iinmaskus,  die 
aile  Slndl,  p.  11. 

(")  DuovsEN,  Uisl.  de  VllMènisme,  trad. 
Bouohk-Lrcleiicq,  I,  pp.  261  et  273.  Quand,  eu 
(ill-J  de  notre  ère,  les  Perses  s'empareront  de, 
Damas,  ils  en  feront  leur  («ntw;  d'opérations 
contre  Jérusalem  qu'ils  pilleront  en  Gli;  cfi 


Nau,  Revue  Orient  chrél.,  \W\,  pp  644-646. 
(')  Imhoof-Blumkh,  Monnaies  grecques,  p.  437; 
E.  BABELO^,  les  Rois  de  Syrie,  p.  cLxxii  : 
Il  Le  tétradraelime  de  Dresde...  est  nue  pièee 
unique  du  plus  haut  intérêt  par  son  type  du 
revers  »;  R.  Dussaud,  Numisinalique  des  rois 
de  Nabidène,  Journal  asiat.,  l!)04,  I,  p.  199  el 
suiv.  Notre  figure  t  n'est  pas  la  reproduiMinn 
du  tétradraehnK^  <\f  Dresde,  mais  eellc  d'un 
exemplaire  nouveau  en  noire  possession.  Le 
coin  en  est  dil'féreiU,  d'abord  par  le  mo- 
nogramme, gravé  dans  le  champ,  et  aussi  par 
la  dule  228  (au  lieu  de  227),  dernière  année 
(84  av.  J.-C.)  du  règne  d'Antiochus  XU. 
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Sa  parèdre,  Atargalis,  avait  déjà  été  figurée  sur  des  monnaies  de  Dcmé- 
trius  III  Euca^'us'*'.  La  déesse  est  debout,  de  face;  elle  étend  les  bras,  tenant 
une  fleur  ou  un  fruit  dans  la  main  gauche.  Sa  coilfure  est  radiée,  ce  qui  souligne 
son  identification  avec  l'étoile  Vénus  et,  derrière  chacune  de  ses  épaules,  se 
dresse  un  é[)i.  lu  long  voih'  descend  de  part  et   d'autre  jusipi'aux   pieds<->. 


FiG.  2.  —  Alurgatis  de  Damas,  sur  îles  liHradrachnies  de  Démélrius   UI.   Cabinet   des   MédaiUes. 

Grandeur  :  3/2. 

Nous  donnons  les  revers  des  trois  exemplaires  (fig.  2)  que  possède  le  Cabinet 
des  .Médailles  et  qui  représentent  cette  déesse.  C'est  par  leur  comparaison  qu'on 
peut  définir  comme  un  voile  terminé  par  des  glands  ce  qu'on  pourrait  prendre 
pour  des  tresses  de  cheveux'^'.  Le  corps  est  serré  dans  une  gaine  décorée  de 
toute  une  série  de  disques**'.  Cette  figure  de  la  déesse  était  ndativement 
récente  —  l'ancienne  représentation  consistait,  comme  on  peut  le  déduire  de 
.lusliii,  en  un  simple  bétyle,  —  peut-être  influencée  par  la  représentation 
d'.inaïlis,  introduite  à  Damas  à  l'épocjue  perse. 

II  faut  descendre  jusqu'au  n^  siècle  de  notre  ère  pour  retrouver  quelques 
renseignements  touchant  le  sanctuaire  du  dieu  qui  se  parait  alors  du  titre  de 
Jupiter  oplimus  iiiaxiiiius  IJaiuusccims.  Pouzzoles,  en  Italie,  lui  élève  un  temple  '•''. 


(')  Nous  avons  donn('^  les  raisons  d'altribucr 
ces  monnaies  à  Damas,  dans  Jotirnnl  asial., 
l'JOi,  I,  ji.  198  et  suiv.  Nous  avons  proposé 
d'y  reconnailre  Atargalis  dans  nos  Notes  de 
Mytlutloij.  syrienne,  p.  1()(>,  ce  qn'a  accepté 
M.  E  Babelon,  dans  Bouché-Leclehcq,  Hisl. 
des  Sétencides,  "l"  partie,  p.  C6:t,  n"  56. 

l'i  Le  détail  du  voile  se  retrouve  sur  la 
déesse  similaire  du    relii;!'  de  Homs,  où,  au 


lieu  d'une  coiffure  radiée,  la  tète  est  accostée 
d'un  discpu!  (  vérit^ible  nimlx')  radié;  cf.  nos 
Notes  (/('  Mytii.  syrleiuir,  [i.  lO.'i. 

P)  Oi)inion  de  M.  Biisei.on,  loc.  cil. 

(■*)  M.  li.MU'.LON,  Inc.  cil.,  su^,^rre  des  nia- 
mi'llcs.  Ou  pi'ul  aussi  iicuser  à  des  disciucs  cm 
rosaces  étoilé(ïs  soiili.i.'uaiil  le  car'aclèi'e  cclesU! 
d(!  la  déesse. 

(^1  Corpus  insi-r.  hil.,  X,   V'ti) ,   Vn.  Cumont, 
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C'est  le  inonionL  nous  le  verrons,  où  Ton  songe  à  ériger  en  plein  centre  de 
Damas  un  sanctuaire  considérable.  La  vogue  des  dii  sijri,  notamment  des 
dieux  de  Damas,  est  alors  à  son  apogée  ;  aussi  n'est-il  pas  surprenant  d'en 
trouver  une  allusion  chez  un  auteur  oriental  comme  .lustin  martyr.  Coninien- 
tant.  dans  son  Dialogue  avec  Tnjpliou,  les  paroles  d'isaïe  :  «  Il  prendra  la  puis- 
sance de  Damas  et  les  dépouilles  de  Samarie  »,  il  les  appli«iue  à  Jésus  et  les 
interprète  en  ce  sens  «  que  la  Puissance  du  mauvais  démon,  qui  habitait  à 
Damas,  serait  vaincue  par  le  Christ  au  moment  même  de  sa  naissance,  et  c'est 
ce  qui  est  manifestement  arrivé  '*'  ». 

En  elfet,  les  mages  venant  de  l'Arahie,  c'est-à-dire,  d'après  Justin,  de 
Damas'-',  avaient  été  entraînés  «  vers  toutes  sortes  de  mauvaises  actions  »  par 
ce  mauvais  démon  qui  habitait  Damas  ;  mais  le  jour  même  de  la  naissance  du 
Christ,  ils  «  adorèrent  le  Christ  et  apparurent  dégagés  de  cette  Puissance  qu 
les  avait  conquis  ».  Il  y  a  là  une  allusion  à  l'étoile  qui  guida  les  mages  et  nous 
voyons  ainsi  que  Justin  martyr  connaît  ridculiliiatiiin  de  l'astre  avec  Atar- 
gatis '^',  parèdre  du  Hadad  de  Damas.  Crtte  déesse  est  la  «  Puissance  qui  de- 
meurait à  Damas  ». 

Uu  siècle  plus  tard  et  à  la  veille  de  voir  disparaître  le  culte  des  anciens 
dieux,  uu  contemporain  de  l'empereur  Julien  déclare  que  «la  sainte  et  grande 


loc.  cil.  et  les  Religions  orientales  de  l'empire 
romain,  2"  éd.,  p.  165.  Une  dédicace  est  faite  ii 
Rome  (CIL,  VI,  405)  au  même  dieu  par  un  vé- 
téran oriental.  La  lecture  AiCi),  "Hp?  AaLm- 
r.rjv(oi);  d'un  te.xle  d'Ifry  (Syrie)  n'est  donnée 
que  sous  réserves  par  Jalabekt,  Mél.  Faculté 
orient,  de  Beyrouth,  11,  p.  2;)3.  Nous  utiliserons 
plus  loin  les  lextes  relatifs  à  la  consiruclion 
du  temple  et  de  ses  dépendances. 

(')  Justin,  Dialogue  avec  Trypiion,  LXXVIll, 
9,  éd.  et  trad.  Arch.\mbault.  Cet  écrit  date  de 
161  de  notre  ère  ou  peu  avant.  La  manie  de 
tourner  en  prophéties  toutes  les  paroles  des 
Iiroplièles  était  générale  en  Orient.  Voir  un 
autre  ('xemple,  dans  un  milieu  juif  de  Damas, 
et  concernant  cetli;  ville,  Lagkangk,  la  Secte 
juive  de  la  Souvelle  .\lliance  au  pays  de 
Damas,  dans  Revue  Biblique,  191"2,  p.  tTi. 

(■2I  Justin,  op.  cit.,  LXXVIll,   10,  trud.   .Vu- 


cHAMBAULT  :  «  Quant  à  ce  que  Damas  ait  été  et 
soit  encore  du  territoire  d'Arabie,  bien  qu'elle 
soit  maintenant  assignée  à  la  Syrophénicie, 
personne  même  parmi  vous  ne  peut  le  nier.  » 
Si  l'on  admet  avec  BuCnnôw,  Die  Provincia 
Araijia,  111,  pp.  250  et  suiv.,  que  la  province 
de  Syrophénicie  fut  établie  par  Septime  Sévère 
vers  195,  il  faut  voir  dans  cette  phrase  une  ad- 
dition au  texte. 

(^1  Encore  à  l'époque  arabe  on  sait  que  cette 
déesse  s'identifiaità  une  étoile.  Ainsi  Mas'oudi, 
Prairies  d'or,  trad.  Baiuiiku  dk  Mkvn^iid  et 
Pavet  de  Gûukteili.e,  IV,  p.  20  :  «  La  mosquée 
de  Damas  était,  avant  l'apparition  du  christia- 
nisme, un  vaste  tem[)le  l'enl'crmanl  des  images 
et  des  idoles;  on  en  voyait  jusque  sur  les 
tours  (non  «  sur  la  coupole  d,  comme  écrivent 
les  traducteurs)  ;  il  était  consacré  à  Jupiter  et 
à  une  plunèle  favorable.  » 
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Damas  »  est  «  la  vérilalilc  ville  dr  .hipitor'"  «.Elle  lire  celli- siipérioriU'Mli'  »  la 
beauté  de  ses  cérémonies  et  ilc  lagrainliiii-  de  ses  temples'-'  ».  iNuiis  verrons, 
en  elfet,  que  le  Iciiiiili'  de  .lii|titer  Daraascénien  était  considérable  par  ses  dé- 
pendances et  iori  riclie  puisqu'il  possédai!  le  principal  bazar  au  centre  de  la 
ville.  Nous  connaissons  le  nom  d'un  des  grands  prêtres  du  temple,  Métrophanès, 
et  celni  d'un  clicl'  des  cuisines  (sacrées),  Sélamanès  '■■". 

Quand  le  pseudo-Julien  désigne  Damas  connue  la  véritable  ville  dc.lupiler, 
ce  n'est  pas  là  une  hyperi)ole.  une  simple  ligure  de  rbélorique,  mais  l'expres- 
sion d'une  opinion  iorleniciil  ancrée  en  Orient  puisqu'on  la  retrouve  dans  la 
tradition  arabe.  11  snl'lira  île  citer  Dimashqi,  compilateur  qui  écrivait  vers  1300 
de  notre  ère,  mais  (pii  avait  encore  à  sa  disposition  des  sources  assez  bien 
informées  de lanliquité  romaine  :  «  (Jn  dit  qne  la  mosquée  de  Damas  était  à 
l'origine  un  temple  de  Jupiter*^',  bàli  [lar  Djairoun  ibn  Sa'ad  iim'Ad  '■'''.  Ainsi 
il  resta  jusqu'au  temps  de  .Moïse  ibn  Anu'an  où  il  devint  un  lieu  de  prière 
pour  les  juifs  '''•'  ;  puis  les  cbrétiens  le  cbangèrent  en  une  église,  et  sous  l'Islam 
les  musulmans  en  firent  une  mosquée  ;  ainsi  il  a  été  sanctuaire  à  peu  près  pen- 
dant quatre  mille  ans  '''.  » 

Istakhri,  géograplii'  plii>  ancien  (vers  le  milieu  du  x»^   siècle),  biurnil    une 


Cl  TJ-jV  A'.Oî  r.ÔMv  à>.7|0(û;. 

(2)  Julien,  ep.  'iù;  cf.  éd.  1.  liiuEz  i^'t  !■'.  Ct- 
MOîST,  hiliani  imper,  epistulae,  p.  i32. 

(')  WaijdingtoiN,  Inscr.  gr.  et  lai.  de  Syrie, 
n°  2549;  Gkkmbu-Duiivnd,  Hemie  biblique, 
1900,  p.  92;  P.  Pf.udiuïet,  ibid.,  p.  Ui  ; 
cf.  liyz.  Zeilschrift,  1905,  pp.  IS-l'.i  et  190(1, 
p.  279. 

(■")  On  voit  par  là  qu(!  la  source  ik'  Uimasluii 
no  remoiitail  pas  au  delà  do  l'époiiiio  gréco- 
romaine.  Dimashqi  écrit  el-mosltluri,  miais 
Aboulkéda,  p.  230  (Le  Stiia.nck,  p.  2C7),  pré- 
cisément à  propos  du  templi;  païen  de  Damas, 
dit  qn^el-moslUai  i  est  la  traduction  arabe  du 
Ziyoush,  c'est-à-dire  Zeus. 

(^)  Pour  Djairoun,  voir  ci-après  §  V.  Le 
paganisme  antérieur  à  l'époque  romaine  est 
communément  rattaché  au.x  Adites.  Dima- 
shqi exprime  sous  une  autre  forme  ce  que 
dit  Ammien  Marcellik,  XIV,  8,  8  :  Emessa  et 
Damoicus  saeculis  conditae priscis. 


('■'  Dans  cette  légende  nous  voyons  l'écho 
d'une  Iraililjou  d'époque  gréeo  romaine;  cf. 
TuoGUE  Pompée,  dan^  Justin,  X.WVI.  2; 
Irad.  Tu.  Rkinac|j,  Tear<çs  relatifs  au  Juitannie, 
p.  2ot  :  Il  Ainsi  Moïse,  ayant  regagné  la 
Damascène,  son  antiiiue  patrie,  s'établit  sur  le 
mont  Sinéus.  »  C'est  une  conception  oiii'iitale 
d'englober  sons  une  même  dénomination  Da- 
mas, la  'l'ransjordanieet  même  l'.Vraliic  Pélrée. 
D'autre  [larj,  Nicolas  de  Damas  (,T(i.  UiiiiNACu, 
ibid.,  p.  lU)  dit  qu'Abraham  rcgoa  à  Djirqas  ej, 
chose  plus  intéressant!;,  attestant  rauciennelc 
des  légi'udes  qui  ont  cours  dans  la  région  : 
0  L(!  nom  d'Aliraham  est  encore  célèbre  dans 
le  pays  de  Damas  et  l'on  y  montre  un  village 
appelé  lu  demcîure  d'Alirahani.  i)  Pouteh,  l-'ive 
years  in  Oamascus,  I,  p.  82,  pense  qu'il  s'agit 
du  village  de  liarzé,  à  ,'»  kilomètres  au  nord  de 
Damas. 

("1  DiMAsuiji,  Cosmographie,  Irad.  MEUKE^, 
p.  42. 
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suite  plus  précise  :  d'cabord  les  Sabiens,  puis  les  Grecs,  ensuite  les  Juifs  et 
«  leurs  rois  qui  furent  idolâtres  »,  désignant  ainsi  la  famille  d'Hérode  ;  enfin 
les  chrétiens  et  les  musulmans  ''). 


IL  — •  Le  temple  syro-romain  et  sa  double  enceinte. 

Quand  on  pénètre  dans  le  bazar  aux  livres  de  Damas  '^',  en  passant  sous  la 
porte  ruinée  monumentale  d'époque  impériale  que  les  guides  dénomment  V  «  arc 
de  triomphe  »  (fig.  3  et  pi.  LI),  puisqu'on  traverse.  deBab  el-Berid  à  BabDjai- 
roun,  la  cour  de  la  grande  mosquée  des  Omoyades  et  que.  marchant  toujours 
vers  Lest,  on  retrouve  les  vestiges  d'une  autre  porte  monumentale  faisant 
pendant  à  1'  «  arc  de  triomphe  »,  on  a  parcouru  sur  une  distance  d'environ 
.380  mètres  un  ensemble  architectural  imposant,  constitué  essentiellement  par 
deux  enceintes  antiques  qui  ont  été  élevées  l'une  dans  l'autre,  en  plein  cœur  de 
la  ville,  pour  protéger  le  temple  tout  particuHèrement  sacré  de  Jupiter  Damas- 
cénien.  A  coup  siir,  l'architecte  quia  tracé  ce  plan  était  syrien,  car  si  la  déco- 
ration est  généralement  empruntée  au  répertoire  gréco-i'omain,  l'organisation 
même  et  certains  éléments  architectoniques  sont  orientaux  et  répondent  aux 
nécessités  du  culte  syrien.  Cet  architecte  resté  anonyme  était  un  maître  dans 
toute  l'acception  du  terme,  car  il  n'a  pas  seulement  élevé  des  murs  puissants 
qui  ont  bravé  les  siècles  et  les  incendies,  des  colonnades  agréables  et  de  riches 
propylées,  il  a  créé,  au  moyeu  des  deux  enceintes  et  du  temple,  un  complexe 
architectural  a(hiiiiablt'ment  ordonné  dont  il  n"a  trouvé  le  modèle  nulli'  [lail 
ailleurs. 

L'étude  de  ces  vestiges  est  relativement  récente.  Belon  du  Mans  (lo48), 
Thévenot,  le  chevalier  d'Arvieux,  Maundrell,  Pococke,  Niebuhr,  et  encore 
IL  Petermann  en  18.o2<^',  n'ont  pas  été  autorisés  à  pénétrer  dans  la  mosquée 

(')  IsTAKHiii,  p.  :')9;  Guy  Le  Sthangk,  p.  2,S6.  par  Ludolphus  dk  Suuhkim,   De  Itinere  Terre 

l'')  Déjà  à  cette  place,  au  temps  deMoQADDASi  Sancte,  dans  Archives  de  l'Orient  latin,  II,  2, 

(x°  siècle  de  notre  ère),  éd.  de  Goeje,  p.  lo'J;  p.   360   :  «  Quorum  oratoria,  si   cliristianus 

Guy  Le  Strange,  Palestine  under  the  Moslems,  intraverit,  interficietur  vclChristum  negaljit.  » 

p.  '228.  De  même   i)'Anvii:ux,   lo/az/fs,  par  Lahat,  11, 

(■''1  H.  Petermann,  lieisen  in  Orient,  2°  éd.  p.  452. 
(18().-jj,  p.  99  et  suiv.  La  raison  est  donnée 

StHiA.  —  ui.  29 
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cl  iHitrc  figurp  ti  montre  ce  qu'ils  pouvaient  en  apercevoir  (fune  maison  voi- 
sine. IMus  heureux,  le  missionnaire  américain  Porter  put  étudier  les   restes 
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FiG.  3.  —  Plan  du  saiirtiiaire  do  Jupiter  Diun,i»c6nicn,  d'après  Dickie,  Watzinper  tt  Wulzinger. 

(l'époque  romaine  et  publier  un  plan  de  la  mosquée  "'.  11  faudra,  cependant, 
attendre  l'incenilio    de     I80:{    pour   obtenir,    grâce    à   Phené    Spiers  <-'  et    à 


(')  J.  L.  Porter,  l'ive  yenrs  in  Damascns, 
ISri"),  I,  p.  60  et  suiv.  Cily  Le  Stuamgk, 
Palestine  under  the  Moslenis.  1890,  p.  'lil,  ne 
pouvait  reproduire  que  1p  plan  de  Porter,  ce 
que  fait  encore  Caëtam,  Annali  dcll'  Islam. 
111,  1910,  p.  386.  Vers  la  même  époque  que; 
Porter,  A.  vos  Kremek,  Topographie  von  Dn- 


masriis,  p.  M  et  suiv.  (Denksclir.  k.  Akad.  d. 
Wiss.  philos,  /lis/.  CL,  V.  Bd.,  iS.'.i,  Vienne) 
a  donné  une  intéressante  description  de  la 
mosquée  accompagnée  d'un  plan  insuffisant. 
(-)  PiiKNK  Si'iKHS,  Journal  of  Ihe  Royal  Insti- 
Itile  of  british  architects,  1896,  p.  "2S  et  suiv.; 
Palestine    Expl.    Fund,    Quart,     stat.,    1897, 
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Dickie*'',  des  notations  vraiment  précises.  On  trouvera  un  bon  résumé  des  pro- 
blèmes soulevés  par  ces  recherches  dans  l'article  «  Damas  »que  le  P.  Jalabert 
a  écrit  pour  le  Dictionnaire  d'archéologie  chrétieime  et  de  liturgie  où,  après  avoir  pris 
contact  avec  les  lieux,  il  observait  que  «  les  études  dos  architectes  modernes 
n'ont  pas  été  conduites  avec  assez  de  rigueur  pour  que  l'on  puisse  enregis- 
trer des  conclusions  hors  de  conteste  '->  » .  Cette  attitude  prudente,  pleinement 
justifiée  comme  nous  le  verrons  ci-après,  n'a  pas  été  celle  de  MM.  Thiersch  et 
Strzygowski  qui  ont  utilisé  les  données  de  Dickio  pour  en  tirer  argument  en 
faveur  de  thèses  contradictoires. 

D'octobre  1917  à  juin  1918,  MM.  Watzinger  et  Wulzinger  ont  entrepris 
de  nouvelles  recherches.  Leurs  relevés,  en  ce  qui  touche  le  temple  de  Jupiter 
Damascénien  et  ses  alentours  immédiats,  confirment  généralement  ceux  d'Apéry 
et  de  Dickie,  mais  la  détermination  des  époques  romaine,  byzantine  et  musul- 
mane, est  beaucoup  plus  rigoureuse  et  l'histoire  du  sanctuaire  en  est  fortéclair- 
cie.  Nous  exposerons  les  nouvelles  conclusions  auxquelles  les  deux  savants 
archéologues  ont  abouti,  en  présentant  des  observations  sur  des  points  se- 
condaires. 

Comme  nous  Tavons  dit,  dans  le  dédale  des  constructions  modernes  qui  se 
pressent  autour  de  ractuelle  grande  mosquée,  il  faut  distinguer  deux  enceintes 
munies,  chacune,  d'un  portique  intérieur.  D'abord,  une  grande  enceinte  (fig.  3) 
dont  le  côté  oue.st  est  légèrement  incliné  sur  Taxe  de  l'ensemble,  ce  qui  donne 
au  plan  une  forme  de  trapèze.  Cette  disposition  est  certainement  voulue  et  les 
spécialistes  de  l'orientation  pourront,  peut-être,  l'expliquer.  La  longueur 
moyenne  de  l'esplanade  ainsi  déterminée  est  d'environ  :]80  mèlres  et  sa  lar- 
geur d'environ  l]10  mètres,  ce  qui  représente   un  espace  sensiblement  plus 


p.  282  et  suiv.  (à  la  suite  des  nouveaux  relevés 
(le  Dickie);  mais  surtout  Tlie  (irchitectural 
licview,  1900,  pp.  80,  WA  et  l.'>8. 

(')  A.  C.  Dickie,  Palestine  Expl.  Fnnd, 
Quart,  stnt..  1897,  p.  268  et  suiv.,  Inivailhi, 
eu  lévrier  1897  à  Damas,  envoyé  par  le  Comité 
du  P.  K.  F.,  muni  des  notes  de  Phené  Spiers. 
Le  plan  qu'il  eu  a  rapporté  est  celui  qu'avait 
lové  l'architecte  municipal  Apéry  entre  les 
mains  de  qui  nous  avons  eni'ore  vu  la  minute. 
Dickie  déclare,  d'ailleurs,  toc.  cit.,  p.  271,  que 


ses  mesures  concordent  avec  celles  du  plan 
Apéry;  voir  aussi  Spiers,  Archit.  fleview, 
1900,  p.  88  ;  (c  The  plan  given  him  by 
Mr.  Apcry.  o  Ce  détail  explique  certaines  mé- 
prises de  Dickie  qui  ont  longtemps  pesé  sur 
l'histoire  du  sanctuaire. 

('-)  Cet  article  donne  nue  bonne  bibliographie 
du  sujet. 

(■*)  Carl  Watzinger  et  Karl  Wulzingeu, 
Damaslxiis,  die  antilce  Stadl,  li(!rlin  et  Leipzig, 
W.  de  Gruyter,  1921  ;  voir  .SvnVf,  1922,  p.  165. 
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long  que  la  place  de  la  Concorde  (de  la  nie  Royale  au  quai,  environ  350  mètres) 
et  beaucoup  plus  large  (entre  les  chevaux  de  Marly  et  l'entrée  des  Tuileries, 
environ  200  mètres). 

Au  liMuoignage  de  Spiors '",  la  découvcilc  la  plus  intéressante  faite  par 
Dickie  est  d'avoir  reconnu  roxistcnce  de  cette  grande  enceinte  dans  laquelle 
on  pénétrait  par  le  soi-disant  arc  de  triomphe  à  l'ouest  (PI.  Ll)ctpar  une  triple 
porte  à  Test  '-*. 

A  l'intérieur  de  cette  grande  enceinte,  et  adossé  tout  autour  contre  le  mur, 
était  construit  le  bazar  antique  avec  un  portique  couvert  pour  protéger  le 
devant  des  boutiques  et  abriter  les  passants.  Ce  développement  de  boutiques 
de  plus  de  1.200  mètres  était  insuflisant,  car  ou  le  doubla,  sur  le  côté  ouest 
et  en  partie  sur  le  coté  iiurd,  dun  ba/ai-  où  M.M.  W.  cl  W.  ont  ingénieusement 
reconnu  le  r/am«ifl  (les  deux  corps  de  bâtiment  ligurent  en  plan  cette  lettre 
grecque)  mentionné  dans  une  inscription  grecque  datée  '^*. 

Au  milieu  de  cette  grande  enceinte,  c'est-à-dire  au  centre  du  bazar  antique, 
se  dresse  l'enceinte  rectangulaire  qui  constitue  l'enceinte  propre  au  temple,  son 
péribole.  Munie  d'une  colonnade  intérieure,  cette  enceinte  est  percée  de  quatre 
portes  et  mesure  environ  156  mètres  de  long  sur  97  de  large.  Élevée  en  bel 
appareil,  elle  est  sol)reuient  décorée  de  pilastres  peu  saillants  en  guise  de  con- 
treforts, l'riniitivement,  ([uatre  tours  uiar(juaiont  les  angles  ;  seules  subsistent 
les  tours  du  sud. 

Ce  péribole  est  particulièrement  bien  conservé  dans  sa  partie  occidentale*''  ; 
la  face  méridionale,  nous  le  verrons,  n'a  été  refaite  que  dans  sa  partie  supé- 
rieure; 11' côté  oriental  conserve  plus  de  portions  antiques  que  ne  le  pensait 
Dickie  ;  culin.  le  mur  du  nord  a  beaucoup  soullérl  cl  a  été  entièrement  recons- 
truit à  l'époque  arabe,  probablemiMil  au  \ui"  siècle  de  notre  ère.  Toutefois, 
M.M.  W.  cl  W.  signalent,  dans  l'angle  nord-est  du  minaret  nord  (minaret  de 
la  liancéi")  un  vestige  de  l'anliiiuc  poilc  :  ci'ilc-ci  correspondait  donc  exacle- 
menl  à  la  Iripli'  porte  sud  (hi  péribole. 

(')    Pal.    E.rpl.    l'iiiid,    (Jiiart.    Slal.,   iS'J't ,  surélevée  en  briques,  ce  qui  marque  li' liaviiil 

p.  "298;  cf.  DicME,  ibid.,  p.  "27i  et  siiiv.  arabe.  Sur  leinploi  île  la  brique  comme  élé- 

(')  Dessinée  par  Dickie,  loc.  cil.,  pi.  111.  ment  de  eonslructioii  au  temps  des  premiers 

(')  Walzingek  et  WuLZiNGER,  o/).  fi/.,  pp.  28  khalifes    oincyudes,      cf.     Ibn     Shaker,    dans 

et  31.  Sauva:re,  Descr.  de  Damas,  t.  II  (J.  A.,  1895), 

(■"  La  partie  supérieure  seule  a  été  refuite  ou  p.  375. 
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La  simplicité  de  lignes  des  enceintes  en  bel  appareil,  faisait  ressortir  le 
luxueux  décor  des  portes.  Arrêtons-nous  d"abord  aux  portes  de  la  grande  en- 
ceinte. La  plus  riche  est  celle  qui  ouvre  dans  la  face  occidentale  de  la  grande 
enceinte  ;  elle  conserve  une  partie  de  sa  façade  sur  la  cour  intérieure,  c'est  le 
soi-disant  «  arc  de  triomphe  »,  appellation  qui  rappelle  l'ignorance  où  l'on 
était,  avant  Dickie,  de  son  appartenance  à  une  enceinte.  Deux  piliers,  renfor- 
cés par  deux  demi-colonnes  engagées,  et  quatre  colonnes  portent  un  fronton 
allégé  d'un  arc  en  plein  cintre  dont  les  voussoirs  posent  sur  les  deux  colonnes 
du  milieu.  La  première  description  exacte  en  a  été  donnée  par  le  marquis  de 
Vogiié  qui  remarquait  :  «  Cette  forme,  imaginée  pour  élargir  rentrecolonnc- 
ment  central  et  suppléer  à  la  rareté  et  aux  dangers  d'une  longue  architrave  de 
pierre,  était  devenue,  en  Syrie,  le  type  de  toutes  les  façades  '*'.  »  On  peut  se 
demander  si,  en  adoptant  cette  disposition,  les  architectes  syriens  ne  perpé- 
tuaient pas  l'usage  des  portes  en  plein  cintre  de  la  vieille  tradition  orientale. 
Pour  préciser  notre  pensée,  on  pourrait  conjecturer  pour  la  façade  que  nous 
restituons  dans  la  planche  LU,  I,  un  état  plus  ancien  où  les  tours  et  la  mu- 
raille seraient  les  mêmes,  mais  où  le  propylée  serait  remplacé  par  une  haute 
porte  en  plein  cintre  du  type  mésopotamien. 

Depuis  l'incendie  de  1917,  le  soi-disant  arc  de  triomphe  apparaît  dégagé 
des  masures  qui  l'étreignaient  ;  on  en  trouvera  une  vue  nouvelle  dans  l'ouvrage 
de  MM.  W.  et  W.  La  hauteur  tuta'e  des  colonnes,  y  compris  la  base  et  le 
chapiteau  corinthien,  est  d'environ  11  m.  90.  La  colonnade  qui  relie  1'  «  arc 
de  triomphe  »  à  Bab  el-Berid  est  byzantine. 

Le  propylée  de  l'est,  avec  sa  triple  porte,  est  conservé  en  partie,  mais  en- 
vahi par  les  maisons  modernes,  terribles  parasites  qui  s'agrippent  aux  restes 
antiques,  les  enserrent  étroitement  au  point  de  faire  corps  avec  eux  et,  fina- 
lement, les  entraînent  dans  leur  chute  quand  leurs  mauvais  matériaux  ont  fait 
leur  temps  ou  que  l'incendie  les  dévore.  11  est  urgent,  si  l'on  veut  conserver 
le  peu  qui  subsiste,  de  procéder  au  dégagement  de  tous  les  éléments  antiques. 

Le  péribole  du  temple  était  percé  de  quatre  portes.  L'intense  circulation 
en  plein  centre  de  la  ville,  do  l'est  à  l'ouest  et  inversement,  a  maintenu  la 
porte    orientale,    acliicllcincnl    Bab    Djairouii.   et    hi    p(irt(^    occidentale    ou 

(')  VogCé,  Syrie   ceiilrnle,  \,  pi.   ^28.   C'est  à  prunté  par  lus  arcliilcctrs  des  Thermes  de  Dio- 

rOi'ienl   que  ce    type   aicliileiiural    fut    em-  clétieu  et  du  palais  de  cet  empereur  ù  Salone. 
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Bab  cl-Berid.  Dans  raritiquilé,  retlc  dernirrc  étail  cuiislitiiée  par  une  purte 
assez  simplo  accostée,  à  quelque  distance,  de  deux  portes  latérales  donnant 
accès  dans  des  dépendances. 

La  porle  ([nOn  a[i[)cllc  aujourd'hui  Bab  Djairoun  offrait  un  aspect  plus 
iraposaiil.  La  porte  elle-nuMUi'  était  précédée  d'un  propylée  auquel  on  accé- 
dait par  des  marches  et  (]ut' surmontait  un  fronton  allégé  d'un  plein  cintre'*'. 
La  reconstitution  (PI.  LU,  1  )  due  au  crayon  de  M.  liiolet,  que  nous  en  présentons 
à  nos  lecteurs,  tient  compte  des  vestiges  qui  subsistent  et.  pour  la  porte  elle- 
même,  des  indications  de  .Moqaddasi'^'.  On  pourrait  supposer  que  les  murs 
étaient  couronnés  de  merlons  à  redans  ;  les  merlons  que  nous  montre  la  vue 
de  Barsky  (fig.  6)  sont  évidemment  d'époque  arabe.  On  remarquera  le  carac- 
tère profondément  syrien  de  l'ensemble  de  la  façade 
ainsi  restaurée,  avec  son  plein  cintre  au  centre,  les 
tours  carrées  aux  angles  '^'  et,  tout  le  long  des  murs, 
les  (Mintreforts  à  chapiteau  égyptisant.  Éminemment 
syrien  est  aussi  le  bel  appareillage  à  joints  vifs  de  toute 
la  construction''". 

.\otre  reconstitution  est  appuyée  par  une  monnaie 
d'Ai)ila  de  Lysanias    qui   témoigne  qu'on  érigea  dans 
cette  ville  un  téménos  tout  semblable  à  celui  de  Da- 
mas,  mais  naturellement  de  dimensions  plus  petites. 
Les  nécessités  de  la  gravure  ont  conduit  à  supi)rimer  l'indication  de  hi  mu- 
raille entre  le  propylée  et  les  toui's  d'angle'^'  (fig.  4). 


Fio.  4.  —   Bronze  d'Abila 

de   Lysanias. 

Cabinet  des  Médailles. 


W  C'est  ce  qu'a  vu  encore  Moqaddasi. 
p.  158  :  «  Bab  Djairoun  correspondait  h  Bal)  cl- 
Berid,  sauf  que  son  propylée  était  mu-ni  d'un 
arc  de  cercle  sur  sa  façade.  »  Guy  Lk  Sthangi:, 
p.  228  :  «  only  that  ils  porticos  are  vaulted 
over  in  the  brcath  d. 

(«)  M.  Riolel  a  dessiné  une  élévution;  mais 
nous  lui  avons  demandé  quelques  indications 
de  perspective  pour  en  faciliter  la  lecture. 
Rigoureusement,  on  ne  devrait  pas  aperce- 
voir le  portique  occidental  de  la  seconde  en- 
ceinte. 

CI  On  sait  que  Puchslein  faisait  remonter  an 
Khilani  hilUte  la  tradition  syrienne  des  tours 


d'angle  dans  les  façades.  Eu  tout  cas,  les 
exemples  fournis  par  Damas  et  Abila  sont  an- 
térieurs à  ceux  qu'on  trouve  dans  les  palais 
sassanides  de  Firouz-Abad  et  de  Servislaii. 

(■')  Saladin,  Manuel  iVarl  musulman,  I, 
p.  116  :  «  La  Syrie  fut  toujours  le  pays  des 
matériaux  magnifiques  et  des  appareilleurs  sa- 
vants. 11 

l^t  Celle  monnaie  de  Caracalla,  au  Caliiiiet 
de  France,  a  été  publiée  par  Saulcy,  Suniis- 
malique  de  la  Terre  sainte,  p.  312,  qui  y  re- 
connaît, à  tort  selon  nous,  la  représenta- 
tion du  temple  même.  Le  naos  à  l'intérieur 
do  l'enceinte  devait  être  fort  exigu  et  l'on  a 
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Deux  autres  portes  ouvraient  encore  dans  cette  enceinte;  au  sud,  la  triple 
porte  aujourd'hui  murée  qu'englobe  la  mosquée  et  sur  laquelle  nous  revien- 
drons. Elle  a  été  remplacée  dans  la  suite  par  une  percée  plus  occidentale, 
Bab  ez-Ziyadé.  Au  nord  du  péribole,  une  porte  toute  pareille  à  la  triple 
porte  du  sud.  symétriquement  disposée,  a  disparu.  Son  emplacement  corres- 
pond à  l'actuelle  Bab  ei-'Amara,  près  du  minaret  de  la  fiancée. 


Si.  en  dépit  des  atteintes  graves  qu'elles  ont  subies,  les  deux  enceintes 
sont  encore  debout  ou  faciles  à  restituer,  le  temple  et  l'autel  de  .lupiter 
Damascénien  ont  entièrement  disparu.  MM.  W.  et  W.  estiment  que  le  temple 
ouvrait  vers  l'est,  ce  qui  est  vraisemblable  puisque  les  portes  orientales  des 
enceintes  sont  plus  particulièrement  monumentales,  et  que  le  décor  est  dis- 
posé —  ainsi  Bab  Djairoun  et  le  soi-disant  «  arc  de  triomphe  »  —  pour  se 
présenter  dans  tout  leur  éclat  au  visiteur  qui  chemine  de  l'est  à  l'ouest,  mais 
il  est  moins  probable  que  le  grand  axe  du  temple  ait  été  oriente  N.-S.  Les 
traditions  syriennes  s'accommodaient  d'un  naos  assez  réduit,  comme  c'était 
le  cas  à  Baetocécé,  où  précisément  nous  trouvons  un  péribole  de  dimensions 
comparables  (environ  144  mètres  de  longueur  sur  90  de  large),  percé  aussi 
d'une  porte  dans  chacune  des  faces.  Aussi  préférons-nous  admettre  qu'à 
Damas,  le  grand  axe  du  temple  concordait  avec  celui  des  enceintes,  c'est-à-dire 
était  orienté  E.-O.*". 

On  ne  peut  opposer  la  Iradilion  conservée  par  Ibn  Sliaker  d'après  laquelle 
les  Grecs'*'  qui  ont  construit  le  temple,  «  priaient  dans  la  direction  du 
pôle  nord  »,  autrement  dit  que  «  les  niihrab  faisaient  face  au  nord  et  la  porte  du 
temple  s'ouvrait  du  coté  du  sud,  là  où  est  actuellement  le  niibrab*^*'  ».  parce 
que,  de  la  description  même  de  l'auteur  arabe,  il  résulte  qu'il  vise  ainsi  la 

préféré  représenter  la  façade  du  téménos  avec  cas,  le  péribole  est  plus  large  que  protond, 

l'entrée  monumentale.  1^1  Le  texte  porte  iounan,  c'est  donc  qu'il 

(')  MM.  Watzinger  et  WuLziNGER,  op.  cit.,  vise  les  Grecs  de  l'antiquité, 

p.  19,  invoquent,  à  l'appui  de  leur  hypothèse,  (^)  Ibn  Shaker,  dans  Sauvaire,  Description 

l'analogie  du  grand  temple  de  l'almyre  ;  mais  de  Damas,  t.  II  {Journal  asinl.,  1895),  p.  353, 
la  comparaison   est  en  défaut,  car,  dans  ce 
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triple  porto  sud.  il  croit,  à  tort,  que  cette  triple  porte  faisait  corps  avec  le 
temple  antique  [naos),  alors  qu'elle  donnait  simplement  accès  au  temenos. 


Quelques  inscriptions  grecques  fournissent  des  dates  précieuses  pour  ces 
diverses  consliuclions*".  L'une  fixe  en  264/5  de  notre  ère  rachèvement  delà 
tour  i\.-E.  de  l'enceinte  du  sanctuaire.  11  est  probable  qu'elle  marque  ainsi  la 
fin  des  derniers  travaux  du  péribole.  A  l'intérieur  des  tours  S.-E.  et  S.-O.  nous 
avons  relevé  jadis  des  lettres  grecques  —  marques  de  tâcherons  —  que  nous 
avons  estimées,  tout  d'abord,  appartenir  au  iv"'  siècle  de  notre  ère,  mais  qui 
remontent  plutôt  au  ni"  siècle'-'.  En  286/7  un  texte  mentionne  la  construction 
d'une  portion  de  l'enceinte  orientale  du  bazar  antique,  au  nord  de  la  porte 
percée  dans  cette  muraille.  On  peut  y  voir  un  effet  de  la  munificence  de 
Dioctétien  qui  séjourna  en  Syrie  en  286.  En  3.39/40  on  procède  à  la  construc- 
tion du  gamma,  c'est-à-dire,  d'après  Mî\I.  Watzinger  et  Wulzinger,  à  une  addi- 
tion au  bazar  ayant  la  forme  de  cette  lettre  grecque'^'. 

Ainsi,  abstraction  faite  du  gamma,  l'édification  du  temple  et  du  bazar 
antique  fut  achevée  dans  la  seconde  moitié  du  m"  siècle  de  notre  ère.  Mais 
depuis  quand  les  travaux  étaient-ils  commencés? 

Spiers,  Dickie  et  Thiersch  ont  supposé  que  le  péribole  du  temple  devait 
remonter  à  la  lin  de  l'époque  séleucide.  Ils  s'appuyaient  sur  la  forme  des 
chapiteaux  des  pilastres  de  la  muraille  qui  sont  constitués  par  une  gorge  égyp- 
tienne**'. MM.  W.  et  W.  réfutent  cette  opinidii.  Tnul  l'ensemble  est  parfaite- 


(')  Douze  textes  ont  été  groupés  par  le  P.  .la- 
labert  dans  Palesl.  Expl.  Fitnd,  Quarterly 
Stat  ,  l9t-2,  p.  V>0  ol  siiiv.  MM.  Watzingeu 
et  Wllzingkiï,  lor.  cil.,  p.  iS  et  suiv.,  ont 
constalé  ([ue  deux  fragments  se  rejoignent,  ce 
qui  permet  une  meilleure  restitution. 

l*)  G.  Mahçais,  la  Mosquée  d'el-Walid  o  Da- 
mas et  son  influence  sur  Varchileclure  musul- 
mane d'Occident,  dans  Revue  africaine,  1900, 
p.  43,  note  3;  Thikuscu,  Pharos,  p.  lufi; 
Watzingkk  et  Wulzinger,  op.  cil.,  p.  6, 
note  1.   La  dalo   du    m''   siècle  s'impose  si, 


conimn  cela  paraît  établi,  l'iuscription  do  la 
triple  porte  sud  remonte  à  Théodose  !"■. 
(3|  Loc.  cit.,  p.  lU  :  '.à  n^ipLX  xr.ô  toû  -aXitoJ 

deux  archéologues  supposent,  ibid.,p.  28,  que 
l'entrée  dont  il  est  question  ici  doit  être  cher- 
chée vers  la  tour  sud-ouest  de  la  grande  en- 
ceinte tandis  que  le  vieux  mur  serait,  au  nord, 
l'ancien  mur  de  la  ville. 

(';  La  gorge  égyptienne  a  été  très  en  usage, 
à  basse  époque,  à  Pétra  et  à  Medaïn-Salch  ; 
elle  figure  nu  tombeau  dit   d'Absalon,   à   Je- 
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ment  homogène  et  d'époque  romaine  impériale.  Notamment  la  triple  porte 
sud  du  péribole  du  temple  est  de  même  style  que  les  propylées  est  et  ouest  de 
l'enceinte  du  bazar  antique  ;  le  plus  probable  est  de  placer  leur  érection  sous 
Septime  Sévère  (193-211)  ou  Caracalla  (211-217).  Comme  il  est  vraisem- 
blable que  le  téménos  d'Abila  de  Lysanias,  dont  nous  avons  parlé  (fig.  4),  a 
été  érigé  à  l'imitation  de  celui  de  Damas,  nous  proposons  de  reconnaître  dans 
la  monnaie  de  Caracalla,  qui  le  reproduit,  un  teniiinus  adqucm.  Les  travaux  des 
murs  d'enceinte  et  des  tours  ont  pu  durer  assez,  longtemps. 

Les  deux  savants  auteurs  nous  paraissent  avoir  démontré  que  le  même 
architecte  a  conçu  tout  cet  ensemble  :  le  marché  ainsi  que  le  temple  et  le 
péribole.  Le  visiteur  qui  débouchait,  en  venant  de  l'est,  par  le  propylée  du 
marché  avait  devant  lui  un  décor  des  plus  imposants.  En  avant  de  la  face 
orientale  du  péribole  dont  les  ailes  se  détachaient  en  forme  de  tours  carrées, 
se  présentait  un  magnifique  propylée  représenté  aujourd'hui  par  Bab  Djairoun. 
Cette  ample  construction  était  comme  enveloppée  par  la  colonnade  intérieure 
du  marché  (PL  LU,  1).  La  dissymétrie  de  l'aile  ouest  du  marché  était  com- 
plètement masquée  par  la  masse  du  péi"ibole'''. 

La  disposition  d'une  double  enceinte  pour  le  sanctuaire  répondait  non 
seulement  aux  nécessités  du  culte  —  en  quoi  elle  est  bien  de  conception 
syrienne  —  mais  elle  permettait  au  profane  de  traverser  le  centre  de  la  ville,  de 
l'est  à  l'ouest.  Le  bazar  ainsi  disposé  autour  du  sanctuaire  prolilait  en  même 
temps  d'un  passage  obligé  et  de  raltlucnce  des  fldèles  vers  le  sanctuaire. 

La  disposition  d'une  double  cour  précédant  le  sanctuaire  est  fréquente 
dans  les  sanctuaires  syriens,  mais  ordinairement  ces  cours  se  font  suite  et  ne 
sont  pas  concentriques  comme  ici.  La  cour  extérieure  devait  être  accessible  à 
tous,  tandis  que  le  péribole  ne  devait,  comme  à  Jérusalem,  n'être  franchi  que 
par  les  prêtres  et  les  lidèles  dans  un  état  particulier  de  pureté. 

L'association  du  temple  et  du  bazar  est  non  seulement  soulignée  par  l'unité 
de  conception  du  plan  ;  elle  est  encore  spécifiée  dans  les  textes  de  construction. 
Le  mur  d'enceinte  du  marché  et  le  gamma  lui-même  sont  élevés  aux  frais  du 
temple  :  èx  tcùv  toO  xupt'ou  Aiôç.  Ils  étaient  tlunc  sa  propriété  et  nous  verrons 

nisalcm,  et  au  palais  d'Hyican.  Sa  survivance  O  Nous  avons  déjà  dil  que,  dans  l'intention 

à  Damas  atteste  la  force    des   traditions   sy-  d'être  plus  lisible,  notre  restitution  de  la  pi. 

rieuues.  LU,  1,  n'observait  pas  celte  condition. 

SïiuA.  —  111.  30 


234 


S  Y  11  I  A 


de  quel  privilège  a  continué  à  jouir,  jusqu'en  pleine  époque  clirtHiennc,  le 
quartier  qui  [icu  à  peu  s'est  élevé  à  riulérieur  de  la  j;ran(le  cnccinti'. 

III.  —  La  basilique  de  saint  Jeas-Baptiste. 


Uiche  et  puissant  en  339/40.  pnisiinil  fail  lousliuire  le  ijttiiiiiui.  se  signa- 
lant à  l'époque  de  Julien  (361-363)  par  l'éclat  de  ses  cérémonies  *",  le  grand 
temple  damasquin  voit,  avec  Théodose  (379-39.")).  sinterrompre  le  culte 
millénaire  de  l'antiiiuc  lladad  ou  Ramman.  De  cet  événement  si  caractéris- 
tique, il  n'est  resté  ipi'iine  mention  lapidc  chez  les  chronographes  sous  l'année 
379'-'.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  d'une  soi-disant  inscription  d'Arcadius 
mentionnant  une  restauration  de  l'église  de  saint  Jean-Baptiste  :  personne  n'a 
jamais  vu  de  ce  texte  qu'une  traduction  en  arabe  <^'  ! 

Dès  la  construction  de  la  basiliijue,  la  triple  porte  sud  a  dû  icrevuir  les 
invocations  à  la  saiiih'  Ti'inilc  ([uun  y  lit'*'.  MM.  W.  et  W.  supposent  cpron  se 
contenta  de  transformer  le  temple  païen  en  église.  Un  peu  plus  lard,  mais  na- 
turellement avant  la  çonciuète  arabe,  on  aurail  édilii'  le  long  du  mur  sud  ,ippar- 


('I  D'après  le  pseudo-Julien  cilé  plus  haut. 
La  faveur  que  l'empereur  Julien  témoignait 
aux  cultes  païens  n'amena  pas  à  Damas  une 
persécution  des  chrétiens  par  les  païens,  mais 
par  les  juifs.  Les  deux  églises  chrétiennes  do 
Damas  furent,  en  effet,  incendiées  par  les  juifs 
au  témoignage  de  saint  Amuiioise,  Epist.,  40, 
15,  MiGKK,  t.  XVI.  Ce  n'est  pas  un  fait  isolé  : 
une  réaction  des  juifs  contre  les  chrétiens  se 
produisit  à  Edesse  à  la  même  époque;  cf.  Mi- 
chel LE  Syrien,  trad.  J.-B.  Chabot,  1,  p.  281. 

m  Malalas,  Cliron.,  t.  Xlll,  pp.  3M-34S,  éd. 
Bonn;  Chron.  pasc,  t.  1,  p.  561,  éd.  Bonn. 

t'i  La  supercherie  n'est  pas  douteuse.  Le 
prêtre  melchite  Anton  Houlad,  qui  commu- 
niqua la  soi-disant  tradiution  en  arahe  à 
PoRTF.K,  /-'ii'c  vc'irs  in  IJdiiiasIxUS,  I,  p.  72,  n'y 
ajoutait  lui-même  aucune  importance,  puisque 
vers  le  même  temps,  il  certifiait  à  II.  Peteu- 
MANN,  Reisen  iin  Orient,  ^'  édit.,  I,  p.  100 
avoir  découvert,  au  cours  de  ses  recherches 
sur  l'histoire  de  Damas,  que  la  restauration  de 


la  Ijasiliqne  était  l'œuvre  de  Théodose  II. 
D'autre  part,  comme  nous  le  verrons  ci-après, 
un  texte  de  l'époque  d'.Vrcadius  ne  pouvait 
mentionner  l'église  de  "  saint  Jean-Baptiste  », 
car  la  consécration  à  ce  saint  est  plus  tardive, 
ce  dont  ne  s'est  pas  avisé  le  faussaire.  Cette 
invention  est  du  même  ordre  que  celle,  qui  est 
rapportée  par  Abollféda,  p.  "230  (Le  Stuange, 
p.  267),  d'une  inscription  gravée  sur  un  pilier 
de  la  mosquée  :  «  Damaskiyous  a  construit 
cette  demeure  pour  le  dieu  des  dieux  Ziyoush 
(Zeus).  » 

W  Le  premier  de  ces  textes  fut  signalé  par 
Aulou  Ronlad  à  von  Kremer,  Topogr.  l'on 
Diintaskiis,  p.  37;  Porter,  Five  years  in  Da- 
miisciis,  1,  p.  03;  Waddington,  Inscript,  gr. 
et  tdl.  de  Syrie,  n"  2351  c;  un  second  texte 
dans  DussAUD  et  Macler,  Mission  dans  les 
régions  désertiques  de  la  Syrie  moyenne,  p.  299, 
n"  178;  cf.  Jalauert,  Dicl.  d'arch.  chrét.  et  de 
liturgie,  s.  Damas;  "Watzinger  cl  'WuLziNGEn, 
op.  cit.,  p.  77  et  suiv. 
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tenant  au  péribolc  du  temple  une  basilique  avec  transept  central.  A  ce  moment 
on  n'utilise  plus  que  la  baie  occidentale  de  la  triple  porte  sud  (voir  PI.  LU, 
2  et  3,  />),qui  est  en  eflet  exactement  dans  l'axe  du  Iraiiscpl,  tandis  que  les 
autres  baies  furent  murées'". 

Ces  dernières  conclusions  nous  paraissent  fondées;  mais  nous  ne  pouvons 
admettre  la  première,  à  savoir  que,  sous  Théodose  1'^,  le  li'iin)lc  de  .lupiter 
Damascénien  a  été  simplement  transformé  en  église,  d'atioi-d  à  cause  de 
l'exiguïté  du  naos  sur  laquelle  nous  avons  insisté  plus  liant;  mais,  surtout, 
parce  que  le  temple  païen  était  orienté  juste  en  sens  contraire  de  l'église.  11  y 
a  là  une  impossibilité  aljsolue.  Le  naos  inutilisable  de  Jupiter  Damascénien  a 
donc  dû  être  détruit  sous  Théodose,  tandis  ([ue  la  basili(pie  chrétienne  était 
édifiée  le  long  du  nmr  sud  :  elle  consista  alors  eu  un  grand  vaisseau  à  trois 
nefs,  sans  transept  comme  le  montre  notre  planche  LU.  2.  La  triple  porte  sud 
fut  utilisée  comme  principale  entrée  et  reçut  la  triple  inscription  —  on  n'en 
connaît  encore  que  deux  textes  —  en  l'honneur  de  la  Trinité.  On  ne  com- 
prendrait pas  cette  consécration  si  la  porte  n'avait  pas  fait  partie  intégrante 
de  l'église. 

Ainsi  réduite,  la  cour  de  l'ancien  temple  ne  servait  plus  que  de  [)assage  est- 
ouest  à  travers  l'ancien  téménos.  11  est  à  présumer  que  Tégliso  n'avait  qu'une 
entrée  secondaire  sur  cette  cour  (jui  participait  de  l'anathème  prononcé  contre 
l'ancien  temple. 

Bientôt  cependant,  sous  l'influence  du  remarquable  développement  archi- 
tectural qui  fleurit  au  v*'  siècle  en  Syrie,  la  grande  basili([ue  de  Damas  appa- 
rut d'un  plan  trop  simple  ;  d'autre  part,  l'utilisation  de  la  triple  porte  sud 
comme  entrée  principale  était  incommode.  On  pallia  ces  défauts  en  coupant  ce 
vaisseau,  long  d'environ  13.5  mètres,  par  un  transept  central  (PI.  LU,  3). 
L'entrée  se  fit  dorénavant  sur  la  face  nord  de  ce  transept,  ouverte  sur  la 
cour  de  l'ancien  temple.  Seule  la  baie  occidentale  de  la  triple  porte  sud  (/*) 
dans  l'axe  du  trausepl.  fut  maintenue;  les  deux  autres  baies  fiireiil  uuirées. 
C'est  [)r(jbal)l(uneut  en  même  temps  (pie  fut  construite  la  colonnade  destinée 
à  r(dier  la  porte  ouest  du  péribole  (  Bab  el-Berid)  au  propylée  ouot  de  l'an- 
cien marché. 

('I  ■\Vatzim;ioii  et  Wur./,l^G^:u,  op.  lil.,  p.  79. 
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Si  le  texte  mentionnant  une  réfection  de  la  Itasilitjue,  sous  Arcadiu.s.  n'était 
pas  si  sujet  à  cauliun.  il  s'adapterait  bien  à  l'histuire  <\e  rédifice  telli!  (ju'elle 
résulte  des  constatations  archéologiques  les  plus  récentes.  En  effet,  le  plan  de 
la  basilique,  mémo  après  Tadjonction  d'un  transept  ijui  bii  donnait  une  façade 
monumentale,  restait  assez  simple  et  enfermé  dans  les  anciennes  formules  ;  il 
est  certainement  antérieur  à  la  construction  de  l'église  de  saint  Siméon  Stylite 
qui  se  place  à  la  fm  du  V  siècle  '*'.  Le  plan  constitué  par  un  grand  vaisseau 
coupé  en  son  milieu  par  un  transept  sans  coupole  (tel  que  nous  l'avons  recons- 
titué pi.  LU,  fig.  3),  un  simple  aélos  ou  «  aigle  »,  c'est-à-dire  «  fronton  »  selon 
l'expression  grecque  que  les  Arabes  conserveront  en  la  traduisant,  trouve  son 
analogue  le  plus  exact  dans  lamo.squée  d'Amida  où  l'on  s'accorde  à  reconnaître 
une  ancienne  église  désaffectée  <"-'.  Il  semble  donc  que  cette  disposition  cons- 
titue une  solution  syrienne  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  fait  fortune,  et  non,  comme 
on  l'admet  souvent,  une  imitation  de  dispositions  byzantines. 

Porter  a  supposé  et  l'on  a  continué  à  admettre  après  lui<^'  qu'une  colonnade 
byzantine  régnait  au  sud  de  la  basilique,  limitant  sur  trois  côtés  une  sorte 
d'esplanade.  Nous  pensons  qu'il  faut  y  renoncer.  Le  jour  où  les  chrétiens 
furent  cantonnés  dans  la  partie  du  vaisseau  à  l'ouest  du  transept,  ils  durent 
songer  à  aménager  la  porte  dite  Bab  ez-Ziyadé,  «  porte  de  l'addition  »,  en  y 
dressant  quelques  colonnes  (voir  le  point  man|ué  Z  sur  notre  figure  5).  Au 
x"  siècle,  Moqaddasi  signale  que  cette  porte  était  double  et  qu'elle  était  pré- 
cédée d'une  sorte  de  porche'*';  an  xu"^  siècle,  le  voyageur  lltn  Djoubeir  si- 
gnale des  colonnes  devant  Bab  ez-Ziyadé '■"'. 

Remarquons,  enfin,  que  la  couséeration  de  la  basilique  à  saint  Jean-Baptiste 
est  certainement  tardive,  de  peu  antérieure  à  la  conquête  musulmane.  Les 
reliques  du  saint,  conservées  à  Sébaste,  avaient  été  dispersées  au  temps  de 

(')  Dans  ces  conditions,  on  ne  peut  admettre  (*)  Moqaddasi,  p.  l.'iS  ;  Le  Stkange,  p.  229- 

l'hypothèse    de   Thiersch,   Phnros,    pp.   214-  I?)    Ibn    Djoubkir,     p.    270;    Le    Strange, 

21.Ï,  d'après  laquelle  ce  plan  aurait  été  couru  p.    248.    L'interprétation    de    'VS'at7.im;er    et 

à  l'imitaliou  rie  la  Chalke  de  Justiuien  :  <<  Die  Wulzinger,  op.  cit.,  p.  8",  ne  nous  paraît  pas 

Moschee  Walids  dort   ist  tatsâchlich   nichts  exacte.  On  a  pu  dresser  dans  le  bazar  voisin 

au<lres  als  in  deii  (irundziigen  eine  Kopie  des  quelques  colonnes,  mais  cela  n'a  été  qu'une 

byzantinisdien  Augusteions  mit  der  Cliallve.  »  (euvre  de  très  liasse  époque,   qui  n'a  rien  de 

WVan  Bercuem,  Amida,  p.  43  et  suiv.  commun    avec    la   colonnade    imaginée    par 

(^)    Encore   Watzinger  et   Wulzinger,    op.  Porter. 
cit.,  p.  86,  fig.  52. 
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l'empereur  Julien.  La  tète  liu  saint  passait  pour  être  conservée  à  Emèse.  Vers 
l'époque  de  la  conquête  musulmane,  il  est  question  de  cette  relique  à  Damas. 
sans  qu'Emèse  abandoime  ses  prétentions'*'.  11  no  faut  probablement  voir  dans 
cette  affaire  qu'une  manifestation  de  la  rivalité  entre  les  deux  villes  qui, 
souvent  réunies  dans  la  môme  province,  aspiraient  l'une  et  l'auti-e  à  la  pre- 
mière place. 

l\ .  — •  Le  partage  de  la  basu^ique  entre  chrétiens  et  musulmans. 

Depuis  la  brillante  discussion  à  laquelle  le  prince  Caëtani  a  soumis  les 
sources  arabes  touchant  la  reddition  de  Damas  aux  musulmans*-',  on  a  renoncé 
à  admettre  qu'à  la  suite  de  la  conquête  arabe,  la  basilique  elle-même  fut  par- 
tagée entre  chrétiens  et  musulmans  pendant  soixante-dix  ans,  soit  de  Ô'.io  à 
705  de  notre  ère.  Cène  serait  là  qu'une  légende'^',  inventée  de  toutes  pièces 
pour  appuyer  la  tradition  de  la  division  de  la  ville  entre  musulmans  et  chré- 
tiens, arbitrairement  fondée  elle-même  sur  le  fait  que  Khalid  ibn  Walid  serait 
entré  de  vive  force  par  la  porte  orientale  (Bab  esh-Sherqi),  tandis  qu'Abou 
'Obeida  aurait  pénétré,  après  capitulation  de  la  ville,  par  Bab  Djabiyé. 

Les  récits  concernant  la  prise  de  Damas  par  les  Arabes  sont  des  plus  con- 
fus. Cela  tient  à  ce  que,  comme  l'a  montré  J.  de  Goeje,  il  y  eut  deux  prises 
successives  de  Damas.  Le  traité  que  rapportent  el-Beladhori  et  Eutychius  est 
le  traité  signé  par  Khalid,  lors  de  la  première  prise  de  Damas  :  les  chrétiens 
conservent  «  la  vie,  leurs  biens,  leurs  églises  et  les  murs  de  leur  ville  '^'  ». 
Mais  après  la  bataille  du  Yarmouk,  quand  les  Musulmans  pénétrèrent  une 
seconde  fois  à  Damas,  ce  fut  certainement  avec  des  sentiments  bien  différents 
qui  les  incitèrent  à  enlever  aux  habitants  la  moitié  de  la  basilique  de  saint 

(')  Acta  snnctorum,   juin,   t.    IV,  p.    716  et  (')  L'opinion  du  prince  Caëtani  a  été  adoptée 

suiv.  ;  pour  Emèse,  témoignage  de  Sévère  (fin  par   Lammens,    Mélanges    FnruUé  orient.,  IV, 

du  V' siècle)  Aar^^kv, Revue  de  l'Orienlchrél.,  p.  i.;  V,  p.  (WO,  n.  1  et  In  Syrie,  1,  p.  87;  par 

■1900,  pp.  81-85;    le  synoxaire   arabe  Jarobile  Jai.aiskut,  Dicl.  d'nrch.  chrét.  et  de   liturgie, 

(R.  Basskt,  Patrol.  orient., l,  p. "2"28) localise  la  s.  Damas,  col.  138;  par  WATZiNGERet  Wulzin- 

tête  de  saint  Jean-Baptiste  àEmèse;WATziNGER  gbr,  op.  cit..  p. -78,  note  123. 

et  WuLziNGRn,  op.  cit.,  p.  97,  note  146.  (■*)  De  Goeje,  Mémoire  sur  la  conquête  de  la 

(=)  Annali  delV  Islam,  111,   p.  Ui  et  suiv.  ;  Syrie,  2"  éd.  (1900),  p.  98. 
p   389  et  suiv. 
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Jean  et  quelques  autres  églises.  «  On  avait  besoin  d'une  mosquée  et  la  défection 
fournissait  un  i^rétexte  suffisant  pour  prendre  de  quoi  en  faire  une  à  sa  con- 
venance '*'.  » 

Si  nous  n'avions,  sur  l'afTectation  di-  la  basilique,  que  les  renseignements 
concernant  la  prise  de  Damas,  les  duulos  seraient  permis  ;  mais  les  témoi- 
gnages directs  ou  indirects  relatifs  aux  événements  jusqu'à  l'époque  du  khalife 
el-Walid  sont  si  formels  et  si  concordants  qu'on  peut  tenir  pour  assuré  le  par- 
tage, entre  chrétiens  et  musulmans,  de  l'église  de  saint  Jean-Baptiste.  Nous 
examinerons,  cependant,  les  arguments  qu'on  fait  valoir  contre  le  partage  de 
la  grande  basilique  '-'. 

On  s'étonne  que,  dans  un  partage  de  la  basilique,  la  partie  orientale  où  se 
dressait  l'autel  '^'  ait  été  affectée  aux  nmsulnians.  tandis  que  les  chrétiens  se 
maintenaient  dans  la  partie  occidentale.  Mais  comment  ne  voit-on  pas  que  si 
cette  dichotomie  était  inventée  pour  appuyer  le  soi-disant  partage  de  la  ville 
entre  chrétiens  et  musulmans,  on  aurait  tout  naturellement  affecté  aux  chré- 
tiens la  partie  orientale  du  sanctuaire  puisqu'ils  se  sont,  depuis  lors,  groupés 
dans  la  partie  orientale  de  la  ville?  Les  contradictions  qu'on  relève  dans  les 
récits  touchant  la  reddition  de  Damas  tiennent  à  ce  que  certains  auteurs  ont 
tablé  sur  deux  faits  bien  réels,  mais  non  connexes  :  d'abord  que  les  chrétiens 
occupaient  la  partie  orientale  de  la  ville,  puis  que  la  basilique  de  saint  Jean- 
Baptiste  servit  pendant  un  ccrlain  temps  aux  deux  cultes.  El-Waqidi,  comme  le 
rapporte  el-Beladhori,  n'a  lu  aucune  stipulation  à  ce  sujet  dans  le  traité  que 
Khalid  conclut  avec  les  iial)ilanls  de  Damas  i^'  ;  c'est  simplement,  nous  l'avons  vu 
plus  haut,  ipic  le  [lartagr  de  la  hasiliciuc  est  postérieur  à  la  prise  de  Damas  jiar 
Khalid. 

L'argument  c  siJnitio  est  constamnuMil  utilisé  par  le  prince  Caëtani.  C'est  à 
ce  titre  (pi'il  tient  [luur  décisif  le  témoignage  de  l'évèque  Arculf  qui,  visitant 

(')  De  Goeje,  op.  cit.,  p.  !•',).  Caktani,  op.  cit.,  p.  390,  déclare  que,  clans  ces 

(2)  Le  même  partage  fut  opéré  à  Emèse;  cf.  couditlons,   l'autel  aurait  ilù  être  délniit  ilès 

LK}>mEtis,  Études  sur  le  règne  du  cnlife  oinai-  la   conquête    arabe    et    non    sous    el-Walid, 

yade  Mo'awia  l",  p.  8.  Même  partage  à  Cor-  comme  le  meutiounent  les  historieus  arabes, 

doue;  cf.  Gkohges  Mauçais,   ta   Mosquée  d' et-  11  n'y  avait  aucune  raison  de  détruire  l'autel  : 

Walid  à  Damas,  dans  Revue  africaine,  1906,  un  simple  transfert  suffisait. 
p.  39.  l*)  El-Beladuoiu,  p.  l"2i:  de  Goeje,  op.  cit., 

1^1  Nous  ne  comprenons  pas  que  le  prince  |i.  08. 
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Damas  Irente  ans  après  Toccupation  arabe,  parle  de  la  ville  in  qua  Saracenorum 
rex  adeplus  ejus  principatum  régnât  et  ibidem  in  honoroii  sancli  Johannis  baptistae 
grandis  fnndata  ecdesia  est.  Quaedam  etiam  Saracenorum  ecclesia  increduhrnm  et  ipsa 
in  eadem  ciiHtate,  quani  ipsi  fréquentant,  fabricata  est  '".  Que  prouve  ce  texte? 
Simplement  ([u'Arculf  n'a  jias  pénétré  dans  la  mosquée  et  ne  s'est  pas  exacte- 
ment rendu  compte  des  lieux.  Il  n'y  a  rien  là  de  surprenant,  car  l'entrée  de 
l'église  par  la  cour  et  le  transept  offrant  de  graves  inconvénients*^',  il  est  vrai- 
semblable que  les  chrétiens  durent  très  rapidement  aménager  dans  le  mur  sud 
et  vers  l'ouest  la  porte  précédée  de  colonnes  que  les  auteurs  musulmans 
dénomment  Bab  ez-Ziyadé  (poi'te  de  l'addition)'^'.  Si  Arculf  a  pénétré  par  cette 
porte,  il  ne  s'est  pas  rendu  compte  que  l'église  de  saint  .Jean  avait  formé  jadis 
un  seul  corps  de  bâtiment  avec  la  mosquée,  puisqu'on  avait  accès  à  cette  der- 
nière par  l'ancienne  cour  et  l'ancien  transept. 

Comment  peut-on  expliquer  que  successivement  Mou'awiya  et  'Abd  el- 
Malik  aient  tenu  à  agrandir  la  mosquée  par  «  l'addition  de  l'église  de  saint 
Jean  »,  si  les  deux  sanctuaires  n'avaient  pas  appartenu  au  rnème  corps  de  bâti- 
ment ?  Si  el-Beladhori,  qui  fournit  le  renseignement  au  w"  siècle  de  notre  ère*^', 
ne  spécifie  pas  plus  nettement  que  la  mosquée  était  installée  dans  la  moitié  de 
l'ancienne  basilique,  c'est  que  tout  le  monde  le  savait  de  son  temps.  Ibn  'Asakir 
sera  plus  explicite  parce  qu'il  s'attache  à  un  exposé  détaillé  et  que  ses  lecteurs 
étaient  généralement  moins  bien  informés.  Le  témoignage  de  Mas'oudi,  si 
bref  qu'il  soit,  est  déjà  très  net.  Parlant  du  temple  de  .lupiter  Damascénien, 
il  note  :  «  Les  chrétiens  le  convertirent  en  église;  après  la  conquête  musul- 
mane, cette  église  fut  convertie  en  mosquée  et  el-Walid,  tils  d'Abd  el-Malik, 


(')  Itin.  hierosolym.,  éd.  Geîeh,  p.  276. 
H.  Lammeks,  la  Syrie,  I,  p.  87,  cominente 
ainsi  ce  texte  :  u  11  eu  ressort  que  suiis 
Mo'awia  les  Sarrasins  se  coiitentaienl  à  Damas 
d'une  unique  mosquée,  modeste  iqanedam), 
édifice  conslniit  pour  eux,  et  non  pas  obtenu 
par  un  partage  aux  dépens  de  la  basilique.  » 
C'est  peul-êire  faire  dire  beaucoup  h  ce  texte. 
BÈDE.éd.GEïER,  ibid.,  p.  320,  n'a  faitqu'abréger 
Arculf  :  Ubi  dum  chrisliani  sancti  baptistae 
luhannis  ecclesiam  freiiaenlant,  Saracennriim 
rex  cum   sua  siln  (jenle  aliain  instituit  atqae 


sacravit.  Cependant,  le  prince  Caëtani,  loc.  cit., 
p.  350,  ne  craint  pas  d'assurer  que  Bède 
a  mieux  rendu  la  pensée  d'Arculf.  Celle-ci 
n'est  donc  pas  aussi  claire  qu'on  le  désire- 
rait? 

(*)  Cette  entrée  se  faisait  par  le  mur  contre 
lequel  s'appuyait  l'autel. 

(3)  Ci-dessus,  §  111. 

(■*)  El-Beladhori,  p.  ISS.  Eutychius,  Migne, 
t.  CXI,  p.  3Ci,  spécifie  que  la  basilique  était 
attenante  à  la  grande  mosquée. 
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la  répara'".  »  Ainsi,  une  mosquée  y  est  installéo  dès  l'introduction  de  llslam  à 
Damas  et  c'est  seulement  sous  el-Walid  qu'une  réfection  importante  fut 
entreprise. 

Le  défaut  de  l'iiypothèse  du  prince  Caëtani  est  mis  en  pleine  lumière, 
lorsqu'après  avoir  écarté  délibérément  les  témoignages  si  nets  d'ibn  "Asakir 
et  d'Ibn  Djoubeir,  il  cherche  à  localiser  la  mosquée  primitive  des  Omeyadcs. 
A  son  avis,  elle  se  trouvait  au  nord  de  la  basilique,  dans  la  cour  actuelle  '-'. 
Comme  il  n'en  reste  plus  trace  aujourd'hui,  devons-nous  en  conclure  que  les 
historiens  arabes  se  sont  mépris  quand  ils  ont  signalé  la  destruction  de  la  basi- 
lique de  saint  Jean  par  el-Walid  et  qu'on  réalité  ce  dernier  détruisit  la  pre- 
mière mosquée  des  Omeyades  ?  On  voit  où  conduit  Ihypercritique  en  faveur 
aujoui'd'hui  chez  les  arabisants. 

Nous  tenons  donc  pour  historique  que,  jusqu'à  el-Walid,  les  musulmans 
prièrent  dans  la  moitié  orientale  de  la  basilique.  Ibn  Djoubeir  n'a  pas  inventé 
que  la  maqsoum  de  cette  partie  de  Tédifice  fut  établie  pour  Mou'awiya'^'  et  que 
le  khalife  y  entrait  directement  de  son  palais'^',  el-Khadra,  probablement  par 
la  baie  orientale  (lig.  u,c)  de  la  triple  porte  sud. 

V.  —  Djairou:.'. 

Les  archéologues  uout  jamais  tenté  d'expliquer  le  terme  de  Djairoun  qui 
apparaît  chez  les  auteurs  arabes  tantôt  comme  un  être  mythique,  tantôt  comme 
désignation  topographique  encore  attachée,  d'ailleurs,  à  la  porte  orientale  du 
péribole,  Bab  Djairoun.  Nous  nous  proposons  do  déterminer  la  valeur  topo- 
graphique exacte  de  Djairoun  et  peut-être  l'étymologie  de  ce  vocable. 

Du  jour  où  furent  construits  le  bazar  enveloppant  le  sanctuaire,  le  péribole 
du  temple  avec  ses  propylées  et  le  temple  lui-même,  l'histoire  de  cet  ensemble 
est  dominée  par  les   (boits   de   pro[)riété  du  sanctuaire.   Les  dépenses    occa- 

(')  Mas'oudi,  les  Prairies  d'or,  IV,  p.  91.  l'i  Mciqaudasi,  pp.   158  et  160,  en  fait  déjà 

(*)  Caëtani,  loc.  cit.,  pp.  390-391  :«  Sul  lato  ineiition  au  x=  siècle  de  notre  ère;  Le  Strange, 

setteutrionale  délia   basilica,    et    attigua   ad  pp.  2-28  et  2"29. 

cssa,  là  dove  oggidi  è  la  gran  corte.  »  Il  suffit  W    Ibn    Djoubkik,    p.    2G8;    Le    Strange, 

de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  le  plan  pour  saisir  [ip.  '244-245. 

l'impossibilité  de  cette  solution. 
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sioanées  par  ces  constructioas  avaient  été  imputées,  comme  l'attestent  plu- 
sieurs inscriptions,  sur  la  fortune  du  temple.  Ces  droits  de  propriété  avec  tous 
leurs  avantages  particuliers  passeront,  plus  ou  moins  modifiés  par  les  événe- 
ments, les  ventes  et  les  spoliations,  à  la  basilique  chrétienne,  puis  à  la  mos- 
quée. Il  faut  les  avoir  constamment  présents  à  l'esprit  pour  commenter  les 
renseignements  qui  nous  ont  été  conservés. 

Dès  l'époque  byzantine,  l'esplanade  que  les  architectes  du  temple  syro-ro- 
main  s'étaient  plu  à  ménager  tout  autour  du  péribole,  avait  été  en  partie  oc- 
cupée par  des  boutiques  ou  des  habitations.  Cela  est  certain  pour  la  partie 
occidentale,  car  la  colonnade  byzantine  qui  fut  construite  de  Bab  el-Berid  jus- 
qu'au propylée  occidental  de  l'ancienne  enceinte  du  bazar  '''.  doit  avoir  été 
édifiée  par  la  basibque  et  correspondre  à  un  lotissement  avantageux  pour  elle, 
grâce  à  l'extension  du  bazar. 

Tenir  boutique  sur  la  voie  qui  donnait  directement  accès  au  sanctuaire 
devait  être  le  désir  de  tous  les  marchands  de  la  ville  ;  mais  il  s'y  ajoutait 
d'autres  privilèges,  notamment  celui  de  participer  au  caractère  sacré  de  la 
propriété  du  temple  qu'affirmait,  entre  autres,  le  droit  d'asile.  Nous  ne  sommes 
pas  renseignés  sur  ce  dernier  à  l'époque  impériale  romaine  :  mais  nous  pou- 
vons le  concevoir  par  analogie  avec  ce  que  nous  savons  des  sanctuaires  d'Apol- 
lon à  Daphné  et  de  Zens  à  Baetocécé  '-'.  A  Damas,  une  inscription  grecque 
l'atteste  pour  l'époque  byzantine  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  tradition  soit 
ancienne. 

Le  texte  de  Damas  n'a  pas  été  découvert  in  si  lu  nvdiii.  comme  M.  Gimn  le 
conjecture,  la  culonni'  sur  laquelle  il  était  gi'avé  devait  s'élever  à  l'entrée  orien- 
tab'  de  la  grande  enceinte  <'''.  Nous  estimons,  en  elïet,  que  les  limites  du  refuge 
étaient  tout  naturellement  la  grande  enceinte  formant  bazar.  La  définition  qui 
en  est  donnée  par  l'inscription  :  toîç  éxaxÉpcoOcV  «[yjt'otç  opoi;  devient  très 
cl, lire  si  l'on  observe  ([ue  ixaxÉpcoGev,  »  de  part  et  ifaulre  ».  doit  s'entendre  :  de 
part  et  d'autre  (b' la  grande  voie  qui.  (\r  l'est  à  l'ouest,  traverse  Bab  Djairoun, 

(M  OUecolouiiadea  élécn  grande  partioclL--  (^i  N.  (linoN,  Mél.  FaciiUé  orient.,  t.  V,   i, 

gagée  à  la  suite  de  l'incendie  de  1917;  cf.  Wat-  p.   74.    l'oiir   le  sens,    voir   aussi   Jalabert, 

ziNGKii  cl  WuLziNGER,  op.  dl.,  p] .  I.  Dict.  d'arcli.  chrél.  el  de  lilurgie,  s.  Damas, 

(')   Fr.  Cumont,   Comptes  rendus  AcikI.   des  col.   137-138,    avec    l'i  iilerprc  ta  tion    de 

InscripL,  1907,  p    4o3.  M.  B.  Haussoullieu. 
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puis  la  tour  île  la  ltasili(|uo,  liai)  el-Berid  et  gagne,  par  la  colonnade  by/.antine, 
le  propylée  occidenlal  de  la  grande  enceinte  où  devait  se  lire  une  inscription 
identique.  L'expression  «  dt:'  part  et  d'autre  »  a  le  même  sens  que  celle  «  au 
iiurd  et  au  sud  »  ipi'ou  trouvera  dans  le  passage  du  kitab  er-raudatein  que  nous 
citons  [dus  loin.  Hn  soinuic  le  texte,  en  adoptant  l'inteiprétation  de  M.  llaus- 
souUicr,  exclut  du  territoire  sacn-,  —  limité  par  la  grande  enceinte  —  l'avenue 
qui  le  traversait  de  I  est  à  Fouest. 

Le  terrain  sacré  que  nous  venons  de  définir  est  celui  dont  la  propriété  sera 
toujours  rcA^cndiquée  parle  sanctuaire.  En  1159  de  notre  ère,  le  pieux  Nour 
ed-din,  pressé  de  faire  face  aux  dépenses  occasionnées  par  la  défense  de  Damas, 
procède  à  une  expropriation  sans  indemnité.  Il  fait  déclarer  «  domaine  public  », 
par  une  assemblée  de  jurisconsultes,  les  biens  qui  avaient  été  annexés  aux  fon- 
dations pieuses  de  la  grande  mosquée  de  Damas,  «  sans  cependant  faire  partie 
de  ce  /rary/i"  ».  Grâce  à  cette  formule  élastique,  le  «  domaine  public  »  s'appro- 
prie le  «  marcbé  neuf  »  situé  au  pied  du  minaret  occidental,  parce  que  «  ce 
marché  avait  été  construit  sur  la  voie  publique  et  qu'il  avait  fourni  à  la  grande 
mosquée,  par  ses  loyers,  une  somme  supérieure  à  celle  que  ce  ivarff  avait  dé- 
pensée pour  l'entretien  du  dit  marché  '-'  » .  Tombent  de  même  dans  le  domaine 
public  «  tous  les  accroissements  situés  au  sud  de  la  mosquée  et  ceux  de  Bab 
el-Berid,  côté  du  sud  et  côté  du  nord  '^',  les  maisons  d'el-Khadra  au  sud  de  la 
mosquée,  la  caserne  de  cavalerie  {Dar  el-Kliail),  etc.  Ces  deux  derniers  édifices 
provenaient  de  l'héritage  des  Omeyades,  le  reste  provenait  d'acquisitions  réa- 
lisées avecrargenl  des  fondations  pieuses,  oubien  de  confiscations  pour  défaut 
de  paiement  faites  après  l'extinctioa  des  dévolutaires  des  waqfs,  ou  enfin,  con- 
sistaient en  constructions  sur  la  voie  publique. 

Tels  étaient  cependant  le  prcstig(i  du  sanctuaire  et  la  légitimité  de  ses  re- 
vendications que,  tôt  ou  lard,  les  biens  ainsi  arrachés  lui  revenaient.  En  1426, 
la  mosquée  était  renli'ée  dans  ses  propriétés,  puisqu'elles  lui  sont  enlevées  à 
nouveau,  sans  autre  forme  de  procès,  par  le  naïb  Soudouu  '^'. 

En  somme,  l'envahissement  de  l'esplanade  à  l'ouest  et  autour  du  péribole 
du  temple  paraît  s'être  efTcctué  de  bonne  heure.  Au  sud,  se  dressait  le  palais 

(*)  Kilab  cr-raudalein,  Ilist.  des  Croisades,  (*'  Kqiiivaul  à  È/.aTepcuOtv  du  texte  byzantin 

t.  IV,  p.  U,  trad.  Barbier  de  Meïnakd.  cilé  plus  haut. 

l*)  Ibld.  ^**  Sauvaike,  Descript.  de  Damas,  11  (Journ. 
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de  Mou'awiya  avec  ses  dépendances  et  la  caserne  do  cavalerie.  Pour  le  nord, 
nous  n'avons  pas  de  renseignement.  En  tout  cas.  la  partie  à  l'est  du  péribole 
a  dû  rester  libre  la  dernière  et  cela  s'accordt;  avec  le  l'ait  que  les  architectes 
byzantins  ne  relièrent  pas.  au  moyen  d'une  colonnade,  Bab  Djairoun  au  pro- 
pylée oriental  de  l'ancienne  grande  enceinte.  11  subsistait  devant  Bab  Djairoun 
une  place  entourée  de  trois  côtés  par  un  purti([uc  —  rancicnne  construction  ro- 
maine —  qui  servait  de  bazar.  C'est  sur  cette  place  encore  vaste,  qui  donnait 
non  seulement  accès  à  la  mosquée,  mais  aussi  au  ([uartier  habité  par  le  kha- 
life, que  nous  proposons  de  placer  l'échauffourée  dite  du  Djairoun  à  la  mort  de 
Mou'awiya  <''. 

S'il  résulte  des  textes  arabes  que  la  place  devant  Bab  Djairoun  avec  son 
bazar  portait  le  nom  de  Djairoun  *^'.  cependant  ce  vocal)le.  à  une  époque  phis 
ancienne  dont  le  souvenir  se  conserve  dans  les  légendes,  englobait  tout  le 
quartier  à  l'intérieur  do  la  grande  enceinte  païenne  et  cela  nous  explique  les 
récits  qui  mettent  Ténigmatiquo  Djairoun  on  rapport  avec  une  immense  colon- 
nade. 11  suffira  de  citer  Yaqout  :  «  A  Damas,  l'édifice  appelé  Djairoun  se  com- 
posait de  portiques  supportés  par  des  colonnes  i^'  :  tout  autour  est  maintenant 
construite  la  ville  de  Damas  '*'.  » 

Co  texte  paraît  conserver  le  souvenir  du  portique  intérieur  sur  les  quatre 
cotés  de  la  grande  enceinte,  puis([u'on  nous  dit  que  Damas  était  construite  tout 
autour.  De  là  aussi  vient  l'hypothèse  que  Djairoun  n'était  autre  que  Damas  elle- 
même  '^'.  Si  l'on  a  encore  identifié  Djairoun  avec  une  forteresse  construite  par 
le  géant  du  même  nom  '•'',  c'est  à  cause  des  solides  murailles  accostées  de  tours 
qui  subsistent  encore. 

Ce  point  établi,  nous  pourrons  admirer  la  précision  dos  renseignements 

asiat.,   189o),   p.    "278;    voir    aussi    G.   Wiet,  roun;  mais  le  mot  «  entouré  »  est  ajoulé  par 

Syria,  1922,  pp.  I(il-lij2.  le  tradueteur.  Nous  comprenons  que  le  por- 

C  Sur  riucidenl  Ini-mèrae,  voir  R.  Hart-  tique,  tout  le  long  de   la  grande  enceinte,  est 

MANN,  Encycl.  de  l'Islam,  s.  v.  Damas  (p.  928).  regardé  comme  l'orme  de  plusieurs  porli(iues, 

(2)  Maç'oudi,  Pmi;-(>s  d'or,  III,  p.  272:  «  C'est  un  sur  chaque  face.  Guy  Le  Stiiangk,  p.  iCI, 

\m  des  bazars  d('   la  ville.  »  Voir  ei-après  le  a  supprimé  la  difficullé  en  liiffant   k  el   des 

passage  cité  intégralement.  portiques  ». 

(')  Sauvaike,  Journ.  asiat.,   1894,  I,  p.  ^1Ù,  l"   Yaqout,    il,   p.    I7">;  Guy   Le    Strange, 

traduit  :  «  Portique  allongé,  snpi)orté  par  des  p.  4G1. 

colonnes  et  entouré  de  porliqnes.  »  On  pour-  l'')  Yaqout,  II,  p.  176. 

rail  en    conclure  que    Vaipml   vise   liali    Djai-  C)  Ihid. 
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fournis  par  !\las"oiuli  vi  nous  cuiiiiuciKlrons  à  quoi  ils  se  rapportent  :  «  Tel 
fut.  par  exeiiiplc.  Djaironn,  fils  de  Sa'ad,  fils  de  'Ad,  qui  vint  se  fixer  dans  le 
pays  de  Damas  ddiil  il  rmida  lu  caiMlali'.  Après  \  a\(iir  rriiiii  un  yiand  nonilirc^ 
de  colonnes  Ac  marbre  blanc  cl  ilanltes  marbres,  il  y  éleva  un  édifice  consi- 
dérable qu"il  nonuua  «  Irain  aux  colonnes'"  ».  Dans  les  ouvrages  historiques 
on  trouve  des  renseignements  diiTérents  de  celui-ci  sur  «  Iram  aux  colonnes  ». 
De  nos  jours,  en  l'an  332  (943  ap.  J.-C).  son  em[)lacement  est  occupé  par 
un  des  marchés  de  Damas,  près  de  la  porte  de  la  grande  mosquée  appelée 
Djairoun  ou  Bab  Djairoun.  C'était  un  vaste  édifice  servant  de  forteresse  {(jasr) 
à  ce  roi.  Il  était  muni  de  portes  d'airain  d'un  traA'ail  merveilleux,  dont  les 
unes  sont  restées  dans  leur  élat  primitif,  les  autres  ont  été  adaptées  à  la 
grande  mosquée'^'.  » 

Si  un  doute  subsistait  sur  Tinterprétatioa  que  nous  proposons,  il  serait 
levé  par  le  commentaire  que  donne  Mas'oudi  lui-mènui  :  «  Le  grand  temple 
(haikal)  de  Damas,  connu  sous  le  nom  de  Djairoun,  a  été  cité  plus  haut  et 
nous  avons  identifié  ce  monument  avec  Iram  aux  colonnes <^>.  » 

Le  temple  païen  (haikal)  qu'envisage  Mas'oudi  est  constitué  pai-  l'ensemble 
des  deux  enceintes  d'époque  rouuiine.  La  valeur  topographique  pratique  de 
Djairoun,  en  tant  que  quartier,  est  attestée  notamment  par  un  manuscrit  de 
l'ancienne  collection  Schefer  qui  fui  lerminé  en  1291  de  notre  ère  :  bi-Dimashq 
bi-Djairoun*^'.  De  même.  Ibn  Sbaker  fixe  la  position  d'une  mosquée  :  «  Dans 
Djainmn,  entre  les  deux  porles'j'  »,  c'est-à-dire  enire  Bab  Djaironn  el  le  [iro- 
pvlée  (U'ienlal  de  la  grande  enceiiil(\  Si  le  terme  de  Djaironn  a  fini  ainsi  par  se 
rétrécir  et  ne  plus  désigner  que  le  ipiirtier  au  voisinage  immédiat  de  Bab 
Djairoun.  c'est  que  les  édifices  situés  dans  la  partie  o(-cidentale  de  la  grande 
enceinte  conslituaient  le  (piartier  de  Hab  el-15erid. 

On  ne  peut  manquer  d'être  frappé  de  cette  parliculaiité  que  le  (piartier  de 
Djairoun''"'',  au  sens  large,  comprenait  le  terrain  situé  entre  les  deux  enceintes 

(')  Cf.  Qoran,  LX.VXIX,  5  et  suiv.  (')  Mas'oudi,  op.  cit.,  IV,  pp.  87-88. 

(*)  Mas'ouim,  Prairies  d'or,  trud.  Baiii>ii:ii  dr  I')  II.  DEUENHOunc,  les  Manuscrits  arabes  de 

MRYNAUDct l'Avi;TDKCoLitTKiLLE(avecquclquos  /'(  colIcction  Schefer,  p.  32. 

modifiialioiis  de  détail),  III,  pp.  271-272.  Les  (^'1  Inp*  Siiakkii,  dans  Sauvaiue,  Descripl.  de 

portes  duirain  dont  il  est  fuit  meiilioii  ici  ont  Damas,  t.  Il  (Journal  asiat.,  189,")).  p.  107. 

disparu  ;  les  plus  anciennes  qui  suljsislent  au-  (^1  L'épillièle  de  «  quartier  »  lui  esl  dénuée 

jourd'huisoul  d\i  tempsdes  sultans mamiouks.  par  le  Merasid,  1,  p.  278. 
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de  l'époque  romaine.  Or,  si  celui  qui  était  admis  à  demeurer  dans  ce  quartier 
jouissait  du  droit  d'asile,  c'est  qu'il  était  considéré  comme  l'iiùtc,  le  ger  de 
la  divinité.  Cette  conception  se  maintint  plus  ou  moins  dans  les  expressions 
de  djar  Allah  ou  de  moiuljaii'ir.  Précisément,  Ibn  Batouta  est  surpris  du  nombre 
des  moudjawiroun  attachés  à  la  grande  mosquée  de  Damas  :  «  Dans  cette 
mosquée,  il  y  a  un  nombre  considérable  de  moudjawiroun  (([ui  demeurent  à 
côté);  ils  ne  sortent  jamais'"  et  sont  toujours  occupés  à  la  prière,  à  la  lecture 
du  Qoran  et  à  la  célébration  des  louanges  de  Dieu.  Ils  ne  discontinuent  pas 
ces  pieux  exercices  et  ils  font  leurs  ai)lutions  au  moyen  des  vases  qui  se 
trouvent  dans  le  minaret  oriental.  Les  habitants  de  la  ville  leur  l'ournissenl 
gratuitement,  et  de  leur  plein  gré,  tout  ce  dont  ils  ont  besoin  pour  leur  nour- 
riture et  leurs  vêtements '2).  » 

Nous  inclinons  donc  à  penser  que  le  vocable  djairoim''''\  tiré  de  la  racine 
GYR  ou  GWR,  a  été  atîecté  à  ce  quartier  en  vertu  de  son  caractère  sacré  et 
du  droit  d'asile  qu'il  comportait. 


VI. 


La  KÉFECTiON  d'el-Wai.id. 


Au  début  du  vni'^  siècle  de  notre  ère,  le  khalife  el-W'alid  s'empare  de  l'édi- 
fice  tout  entier'*',  supprime  naturellement  l'autel  chrétien'^'  et,  en  même 
temps  (pi'une  riche  décoration,  entreprend  quelques  remaniements  dont  le 
plus  important  est  l'adjonction  d'une  coupole.  On  n'a  pas  abouti  à  celle  con- 
clusion, aujourd'hui  certaine,  sans  quelques  tâtonnements. 

Les  mosquées  les  plus  anciennes  S(i  rattachent  au  [dan  basilical:  le  [dan 


(')  Cela  doit  s'oulendre  du  quartier  ai)parte- 
iiuat  il  la  mosquée,  autrement  dit  de  Djairouu. 
Cette  oljligation  de  résid(;nce  évoque  les  fameux 
/.aTo/oi  connus  également  en  Syrie,  au  temple 
de  Baetocécé. 

CI  li)N  Batouta,  \oyaijes,  trad.  Defuemehï 
et  Sanguinetti,  I,  p.  2U6. 

(^)  La  terminaison  pluriel  en  uûn  est  fré- 
quente dans  les  noms  de  lieux.  Voir  à  Damas 
même,  le  Djebel  Qasiyouu.  11  ne  faut  pas  con- 
ïoM(n'i'  cette  terminaison  avec  l'ancienne  ter- 
minaison cananéenne  on  rendue  an  en  arabe. 

(■*)  Les  sources  sont  mentionnées  au   S  'V. 


El-Walid  rendit,  à  cette  occasion,  au.\  chré- 
tiens, plusieurs  églises  dont  ils  avaient  été 
dépouillés,  notamment  l'église  de  la  Croix,  el- 
Mosallabé  (Sauvaiue,  Descrlpi.  de  Damas,  H, 
p.  "l'il),  que  M.  de  Lorey  vient  de  retrouver 
avec  les  vestiges  d'un  temple  païen  ;  cf.  Jour- 
nal des  savants.  192-2,  pp.  179-180. 

('■1  II  est  reconnu  que  la  démolition  totale, 
sauf  les  murs,  dont  parlent  certains  auteurs 
arabes,  est  une  exagération  ;  d'autres  ne  signa- 
lent que  la  destruction  de  l'autid.  Eu  réalité, 
l'aménagement  de  la  coupole  entraînait  d'im- 
portants travaux. 
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cruciforme  de  la  mosquée  des  Omeyades  indiquait  suffisammenl  iiu'il  icniun- 
tiiit  à  ré|)oqu(^  flirélieniie.  ^  a(]nul  distingue  très  nettcniciit  les  enceintes, 
dont  il  attribue  la  consliiiclidn  i\  une  époque  très  ancienne,  et  la  ni()S(|uée 
i|\ii,  ilil-ii.  lui  ciMistiiiilc  |i;ir  les  clinMiriis  '".  Il  ne  vise  évidemmentpas l'emploi 
d'architectes  chréliens  p:ii-  cl-Wjilid.  iiKiis  bien  rédification  de  l'ancienne 
basilique.  Celte  conclusion  ;i  laquelle  nous  étions  arrivé  dès  iOOI.  à  la  suite 
de  nos  recherches  dans  la  grande  mosquée  de  Damas,  et  que  nous  avions 
signalée  à  M.  Georges  Mariais'-',  n'est  pas  celle  (pii  a  eu  la  faveur  des  histo- 
riens de  l'art.  Car  si  .M.  Thiersch*^'et  M.  .Strzygowski*''' diffèrent  d'opinion  quant 
aux  influences  que  révèle  le  plan  général  actuel,  ils  s'accordent  pour  en 
attribuer  le  tracé  aux  anbilecles  d'el-Walid.  Cependant,  les  constatations 
précises  et  récentes  de  MM.  Watzinger  et  Wul/.inger  obligent  à  revenir  à  la 
conclusion  que  nous  avions  formulée. 

L'erreur,  assez  surprenante  à  vrai  dire '^',  qui  a  été  commise  en  attribuant 
le  plan  d'ensemble  de  ]"(''dillre  actuel  >">  à  l'époque  musulmane  et  d'où  est 
résulté  le  plus  grand  linublc  pour  l'histoire  du  sanctuaire*'',  provient  d'une 
bévue  de  Dickie''^'  (pie  MM.  \\'al/iug(;r  et  Wuizinger  ont  rectitîée.  Dickie,  évi- 
demment gêné  dans  ses  obsei'vations  par  les  bâtisses  qui  encombrent  la  façade 


(')  Yaqolt,  11,  p.  il6. 

(*)  G.  Marçais,  Revue  africaine,  l'J06,  p.  40. 
n.  3;  Wat/inckr  et  ^Vul.zl^GI',Il,  op.  cit., 
p.  "9. 

W  H.  Thirrscii,  Phnros,  p.   lOU  et  suiv. 

H)  Stkzïgowski,  .Amida,  p.  329. 

(')  L'impression  de  Re.nax,  Mission  de  Phé- 
nicie,^.  359,  est  intéressante  à  noter:  «Damas 
offre,  (lu  reste,  romme  .Vutioclie,  une  déplo- 
rable pauvreté  en  fait  d'épigraphie  et  de  mo- 
numents anciens.  La  grande  mosquée  présente, 
pour  larchéologie  chrétienne,  un  immense 
intérêt.  )i  l)('>j;i  le  chevalier  d'Auviklv,  \  oyaijes, 
par  L*FiAT,  II,  p.  i.'j'i  :  (i  C'est  nu  îles  plus 
liiau.x  édifices  qui  suit  dans  l'eiupire  otto- 
man. Cette  mosquée  est  construite  à  la  ma- 
nière de  nos  églises,  les  Turcs  n'y  ont 
presque  rien  changé,  n 

("'  IS'aturelIcuient.  iiutre  les  eraliellissenicnts 
et  remaniements  dus  ii  el-XValid.  il  faut  tenir 
compte    des    réfections  postérieures,    notam- 


ment celles  qui  suivirent  les  grands  incendies 
do  1069,  de  UOl  et  de  1893.  Toutefois,  les 
murs  antiques  et  byzantins  ont  remarquable- 
ment résisté  à  ces  épreuves  et  ce  sont  les  ad- 
ditions postérieures  qui  ont  le  plus  souffert  ; 
ainsi  la  coupole  est  complèlement  dénaturée. 
Sur  l'incendie  de  1401  qui  marque  le  séjour  de 
Tamerlan  à  Damas,  cf.  Quatuemkre,  Hist.  des 
sultans  mnmlouks,  11,  1,  pp.  '280  et  suiv.; 
RiTTEu,  Erdicunde,  XVII,  p.  1373. 

(")  G.  Mauçais,  loc.  cit.,  p.  41  :  v  En  quoi  le 
plan  de  saint  Jean  guide-t-il  El-Walid  et  en 
quoi  le  khalife  se  couforme-t-il  au  plan  déjà 
employé  dans  les  mosquées  préexistantes  ?  En 
un  mot,  dans  quelle  mesure  la  mosquée  de 
Damas  s'aceonimotlait-elle  à  ces  deu.x  types  : 
le  type  local  chrétien  et  le  type  rituel  musul- 
man? Co  sont  lii  des  points  que  des  études 
ultérieures  élucideront  sans  doute.  " 

(*>  Dickie,  Pal.  Expl.  i'und.  uuarl.  .Slat., 
1897,  p.  270  et  suiv. 
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du  mur  méridional,  avuil  cliussc  comme  byzantine  la  partie  intV'iieure  du 
mur  sud  (ancien  péribolc).  Il  eu  résultait  que  la  partie;  haute  du  mur.  d'un 
appareil  identique  à  celui  du  transept,  devait  être  attribuée  à  el-Walid.  Ce  der- 
nier n'aurait  donc  pas  seulement  construit  la  coupole,  mais  aussi  le  transept; 
en  d'autres  termes,  il  serait  l'auteur  du  plan  général  actuel. 

En  réalité,  la  base  du  mur  méridional  est,  sans  aucun  doute,  d'époque 
romaine*",  toute  semblable  au  mur  ouest  encore  à  peu  prés  intact:  la  partie 


^IjnâreC  (Je  la  Fiancée 


FiG.  h.  —  Plan  lie  \;\  grande  mosquée  de  Damas,  après  la  rofrction  d'el-Walid. 

supérieure  du  mur  méridional  et  le  transept  sont  d'époque  byzantine'-',  sauf 
(|uelqucs  réparations  dont  la  plus  importante  ayant  affccti''  la  partie  occidentale 
du  mur,  remonte  à  1328  de  notre  ère,  d'après  les  auteurs  arabes'^'. 

Dans  son  premier  état,  à  l'époque  byzantine,   le  transept   ne  comportait 


l'I  L'antiquité  de  ce  mur  est  admise  par  Vas 
BiTouTA,  Voyayei,  I,  p.  "205,  lorsqu'il  rap- 
porte :  «  On  dit  que  la  paroi  méridionale  do 
celle  mosquée  a  été  conslriiile  par  le  prophète 
de  Dieu,  lloud,  et  que  sou  toralieau  s'y  trouve.  » 
On  devait  interpréter  comme  un  tombeau  le 
décor  d'une  des  baies  de  la  triple  porto  sud. 

n  Une  preuve  secondaire,  venant  appuyer 
l'attribution  (lu  transept  à  l'époque  byzantine, 
peut  se  tirer  du  nom  même  de  ce  corps  de 
bâtiment,  en-nasr,  l'aigle,  où  l'on  a  reconnu 
une   simi)le    traduction    du    grec   âeio;.    Les 


auteurs  arabes  disent  coururament  la  u  cou- 
pole de  l'aigle  »  (cf.  Va.n  Bkrchk.m,  Inscriptions 
arnlies  de  la  Syrie,  p.  I"2  et  suiv.)  et  la  »  porte 
lie  l'aigle  »  [llist.  orient,  rfc.s  croisades,  V, 
p.  9())  pour  la  c(  [lorlo  du  fronton  •>.  11  est  vrai- 
semblable, si  le  froulou  avait  été  érigé  à 
l'époque  arabe,  qu'on  ne  lui  aurait  pas  appli- 
qué un  terme  tiré  du  grec  et  qui,  très  rapide- 
ment, ne  fut  plus  compris. 

(^)  Sauvaire,  Descript.  de  Damas,  II  {Journ. 
asial.,  189Sj,  p.  "210;  Watïinger  et  Wulzin- 

GER,   op.  cit.,   p.    lO. 
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pas  de  cuiipolp.  L'adjonction  do  cullc-ci  inoiili-c  sur  trompes,  a  nécessité  un 
reniorcoment  des  piliers  intéressés  (on  comparera  la  fig.  5  à  la  pi.  LU,  3) 
el  idliluration  de  plusieurs  petites  fenêtres  dans  le  haut  du  transept 
comme  ou  eu  peut  juger  sur  notre  planche  LV".  Ce  fut  Lteuvre  des  archi- 
tectes d"(d-\Valid.  La  tradition  arabe  conserve  très  nettement  le  souvenir 
de  iinslallalion  de  la  coupole  par  el-WaHd,  elle  l'entoure  seulement  de 
quelques  récits  légendaires.  Légendaires  aussi  ou  tout  au  moins  très  exagérés 
sont  les  récits  relatant  une  destruction  complète  de  la  basilique,  dont  on  n'aurait 
réservé  que  les  murs.  L'incendie  de  1893  a  mis  à  nu  les  parois  de  l'édilice 
(PL  LIV  et  LV)  ;  il  n'y  a  aucun  doute  que  le  klialife  el-^\'alid  ne  s'est  livré 
qu'à  des  remaniements  qui  n'ont  pas  affecté  le  plan  d'ensemble  de  la  basilique 
chrétienne. 

Dans  ces  conditions,  les  analogies  qu'on  a  cru  relever  entre  le  plan  de  la 
mosquée  de  Damas  et  celui  de  la  mosquée  de  Baibars  au  Caire  sont  superficielles 
et  ne  doivent  pas  amener  à  conclure  que  le  second  a  été  Iracé  à  l'imitation  du 
premier  (-'.  Les  architectes  syriens  qui  ont  travaillé  pour  el-Walid  ont.  suivant 
leurs  traditions  chrétiennes,  disposé  la  coupole  au  centre  du  transe[)t.  tandis 
que  la  coupole  dans  la  mos(juéedeBaibars  surmonte  immédiatementle  mihrab, 
ce  qui  est  une  disposition  bien  musulmane. 

De  môme  que  l'ancien  sanctuaire  offrait  des  caractères  éminemment  syriens, 
de  même  le  [)lan  de  la  basilique  et  celui  de  la  mosquée  se  sont  élaborés  sur 
place.  Ni  la  théorie  de  Strzygowski  rattachant  le  plan  général  de  la  mosquée 
aux  inonuuu'utsdela  Perse,  ni  celle  deTiiiersch  invoquant  une  imitation  pure- 
ment byzantine  ni'  nous  paraissent  justes.  La  tradition  syrienne  s'alTirnie  ici 
avec  une  netteté  parlaile.  Par  contre,  les  emprunts  à  l'art  byzantin  sont  très 
nets  dans  la  décoration  avec,  cependant,  certaines  restrictions  iin[iosé(>s  par  la 
religion  musulmane  '^'. 

(')  DicKiE,  loc.  cit.,  p.  m,  a  rpcoiimi  (|iic  la  mais  ne  Irouvaiil  pas  chez  les  auteurs  arabes 

coupole  a  élé  surajoutée  au  trausepi  ;  il  altri-  (|ue  la  eoupoli'  ail  été  eousiruile  par  un  autre 

bue  cepeudaiit  les  deux    conslructious  à    cl-  kbalil'e,  il  coutinue  à  allribuer  coupole  et  tran- 

Walid  selon  la  théorie  de  Spiers.   Ce  dernier,  sopl  à  el-Walid.  Mise  au  point  parWATziNcrcn 

Architect.  Keview,  li)00,    p.    113,   est  un   peu  et  Wulzinger,  op.  cit.,   p.    80  etsuiv. 

gèué  par  les    coustalalions    de    Dickie  (Joint  1-'  (^ommc  le  suggère  Saladin,   Manuel  de 

vertical  très  net  entre  les  piliers  d'arcades  du  iart  iiiusuIiikui,  I,  p.  83,  note  I  el  figure  70. 

transept   el   les   piliers  .soutenant   le   dôme;  CI  Sur  le  décor  byzantin  de  la  mosquée,  voir 

Iit.8    hori/onlaux    ne   se   correspondant    pas),  Cn.  Dieui,.  .l/a;iuf/ d'a/-(  byran/tVi,  pp.  3d9-320. 
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I-a  grande  Mosc|uéo  de  Damas,  après  l'iiK-fiidie  du  1S93. 
Façade  du  Transept  ddnnant  sur  la  cour. 
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Nous  reproduisons  la  plus  ancienne  image  que  l'on  possède  de  la  grande 
mosquée  de  Damas  ;  elle  est  due  au  voyageur  russe  Barsky  et  a  été  signalée  déjà 
par  le  général  de  Beyiié  *".  On  y  voit(fig.  6)  les  dispositions  générales  bien  con- 
nues. A  gauche  —  Barsky  a  noté  que  c  était  1  Uriciit  —  Bab  Djairoun  et  la  fon- 


FiG.  6.  —  Vue  de  la  griijide  musquée  du  Damas,  prise  par  Barsky  au  XMir  siècle. 

tamc  voisine  que  signalent  tous  les  auteurs  arabes,  sont  indiquées  schématique- 
nient:  Bab  Djairoun  par  ib'  simples  escaliei"s.  Le  minaret  de  la  fiancée,  cons- 
truit par  (d-Walid,  est  au  premier  plan;  les  deux  minarets  au  fond  ont  été 
edides  sur  les  anciennes  tours  d'époque  impériale  romaine..  Le  dessinateur 
trop  zélé  a  remplacé  les  croissants  par  des  croix.  Celte  vue  nous  représente 
ce  (pi  on  montrait  du  sanctuaire  aux  voyageurs  chrétiens  '■*,  jusqu'au  milieu 
(bi  MX'  siècle. 


C)  Vllahilitlioii  hy:aiitiur,  p.  GO.  Dans  eu}, 
ouvrage,  une  méprise  a  fait  désigner  celte  vue 
commecelled'unhôpital.BarslfyVasiliefGrigo- 


rovitcha  voyac;é  ou  Terri-saintc  del7"23  à  Hi". 
(^•Aotanuneiil.  le  clicvalicr  u'Auvikux,  Voya- 
ges, par  Lauat,  11,  p.  45:. 


Syria. 
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Ouiii  (Hi"il  en  soit  des  questions  sur  lesquelles  ou  ainieiaitii  être  plus  exac- 
tement renseigné,  les  patientes  reclier(;lies  poui'suivies  depuis  soixante-dix  ans. 
dans  (les  conditions  piMi  lin  (irahli's.  [lar  les  archéologues  et  les  architectes, 
ont  abouti  à  recoiisliluer  dans  ses  traits  essentiels,  et  depuis  Tépoque  impé- 
riale romaine,  riiisloiii'  <hi  prin<ipal  sanctuaire  damasquin.  11  est  peu  de  mo- 
numents dont  on  puisse  suivre  aussi  exactement  les  vicissitudes  et,  à  ce  point 
de  vue,  Damas  l'emporte  sur  Palmyre  et  Ba'albeck. 

L'intérêt  iiors  depairdusancluaire  damasquin  estdenous  conserver  comme 
nul  autre,  sous  un  décor  en  partie  romain,  des  dispositions  proprement 
syriennes.  Ces  dernières  étaient  imposées  par  les  nécessités  et  les  traditions  du 
culte  qui  se  sont  souvent  maintenues  à  li'poque  chrétienne  (droit  d'asile)  et 
dont  IYtIk)  se  conserve  même  à  l'époque  ninsnlniaiu"  ilaris  les  vocables  (Djai- 
roun)  ou  les  légendes.  Ce  n'est  pas  le  résultat  le  moins  curieux  de  notre  en- 
quête que  de  faire  apparaître,  contrairement  à  la  position  d'excellents  arabi- 
sants, combien  la  tradition  arabe,  même  légendaire,  dépend  étroitement  des 
souvenirs  laissés  par  l'antiquité  ou  l'époque  byzantine. 

N'eùt-elle  possédé  que  ces  imposants  restes  antiques,  la  grande  cité 
des  bords  du  Barada  aurait  mérité  le  titre  de  «  grande  et  sainte  »  que 
lui  applique  le  pseudo-.hdien  et  légitimé  l'admiration  dos  conquérants  arabes 
qui,  éblouis  [)ar  un  tel  luxe  architectural,  crurent  pénétrer  dans  la  ville  fabu- 
leuse d'Iram  dhal  cl-'imad,V<(  Iram  aux  cnionnes  ».  Mais  les  vestiges  encore 
visibles  de  l'ancien  sanctuaire  ne  sont  ipi  un  témoignage  de  la  splendeur  de  la 
Damas  anticpie.  Axpiacrxôç  7]  xaXXtffx-/]  *".  Le  sous-sol  de  la  vieille  cité  ne  de- 
mande qu'à  livrei-   ses  richesses  et  à  démontrer  qu'il  n'est  point   si  pauvre 

qu'on  l'a  prétendu. 

René  Dussaud. 

Cl  Geohc.  Pachymkk.,  De  Michaele  Palaeo-  résuHiils  de  lamission  de  M.  deLorey  ùDainas, 

logo,  éd.  Brkker.,  I,  p.  179.   Sur  les  premiers  voir  Journal  des  savanls,  I9'2'2,  p.  179  et  .suiv. 


Ki(i,    i.   ^  l'i.iqiK-  J  i\iiirr.  A  ri  ;iralie  'J'I-'u*^)  pif  (mv  siècle;. 


LES  NOUVELLES  SALLES  D'ART  MUSULMAN 
AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 

PAR 

G.   CONTENAU. 


Le  musée  du  Louvre  qui,  depuis  la  guerre,  a  procédé  à  un  nouvel  aména- 
gement de  ses  collections,  vient  d'inaugurer  les  salles  des 
objets  d'art  musulman  au  second  étage  du  pavillon  Sully,  en 
partie  grâce  à  la  libéralité  de  M'""  Dclort  de  Gléon  qui  avait 
laissé  au  Louvre,  en  même  temps  que  ses  collections,  une 
somme  importante  destinée  à  leur  installation. 

La  grande  salle,  éclairée  par  un  plafond  vitré  et  de  larges 
baies  d'où  la  vue  s'étend  sur  une  des  plus  belles  perspectives 
qui  soient  au  monde,  met  en  valeur  l'admirable  collection 
que  possède  le  Louvre.  Sa  constitution  est  due  aux  efforts  de 
l'ancien  conservateur  M.  E.  jMolinier  et  de  M.  G.  Migeon  qui 
lui  a  succédé  à  la  tète  du  département  des  objets  d'art  du 
Moyen  Age,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes.  Le 
succès  qu'ont  obtenu  auprès  du  public  et  des  nombreux  ama- 
teurs les  nouvelles  salles,  a  dignement  consacré  l'activité  et 
le  goût  du  conservateur  actuel. 

Fendant  bien  longtemps  on  n'estima  pas  à  leur  valeur 
les  merveilleuses  productions  de  Tart  oriental  cl  il  ne  s'y 
attacbait   guère  d'autre  intérêt  que  celui  de  leur  exotisme. 

C'est  à  partir  de  iS!)()  que  le  département  des  objets  d"arl  musulman,  de veiui 


1' 

!..  L'.  —  l'hique 

d'n  uire. 

Arl 

.UMl.f  il'l'.tjypte 

(\i\'    sièclu). 
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autoiiuiue.  réunit  les  (iiiel(Hies  |>ières.  île  ton!  ineiiiier  ordre  il  est  vrai.  i|ue 
possédait  le  Louvix'  et  (|iii  (■laieiil  disséminées  dans  diverses  séries.  Aujunrd'iiui 
le  musée  peut  s'enorgueillir  d'un  ensenilde  de  monuments  qui  sont  Imilà  l'ait 
représentatifs  des  diil'éreides  époques  de  l'ail  de  l'Islam,  tout  en  évitant  I  en- 
combrement, éeueil  à  redouli  r  Idi"  de  la  enu>litnt!on  des  collections  orientales. 

M.  Migeon,  à  qui  l'on  doil  un  |in''eieu\  mainud  d'art  musulman'*',  vient  de 
faire  paraître  deux  volumes  deseiiiitils^-'.  reiuoduisant  les  pièces  les  plus  inté- 
ressantes du  nmsée.  Dans  la  lirè\e  pn'seiHalioii  ([tii  va  suivre  j'aurai  fréquem- 
ment l'occasion  de  lenviner  le  lecteur  à  celte  publication  qui  constituera  le 
vade-meciim  de  tout  amateur  de  lait  arabe'^'. 

Un  grand  iKuulire  d'ojjjels  d'ail  du  Louvre  proviennent  de  Svrie  ou  s'y  rat- 
tachent [)ar  i|uel(|ue  ((ili-.  C'est,  en  ell'et.  en  S\rie  (|ue  l'Islam  a  eu  son  jire- 
mier  épanouissement.  (|u'il  a  |)iis  coulact  avec  des  formules  d  art  devenues 
siennes  par  la  suite  el  (|u'ii  a  foiidi''  pdiir  la  première  fois  un  grand  l''Aat.  S'il 
est  né  en  Arabie,  c'est  en  Syrie  qu'il  a  eu  son  berceau.  Moins  de  dix  ans  après 
la  mort  de  Mahomet,  l'Islam  avait  pris  i)ied  en  Syrie,  en  Egypte,  en  Perse,  et 
Damas  devint,  pour  un  siècle  environ,  la  capitale  du  Califat,  sous  la  dynastie 
des  Omeyades  (0GO-7rjO). 

Lorsque  se  produisil  cet  extraordinaire  moiuement  de  eoiuiuète,  1  Islam, 
hors  sa  religion,  n'avait  rien  ipii  lui  lu!  |ieis(uiuel.  Il  emprunta  ton!  aux  peuples 
qu'il  soumit  à  sa  dt)minatinn  :  admiiiislialioii,  art,  civilisation  en  un  mol.  I.  art 
musulman  des  premiers  jours  fut  l'art  des  pays  où  rislam  s'implantait  :  s\  rien 
en  Syrie,  persan  en  l'erse.  Sa  part  créatrice  consista  à  unifier  c(!S  formules 
diverses,  à  les  assimiler,  et  cela  avec  une  incroyable  rapidité.  Au  moment  de 
la  conquête  quatre  grandes  influences  artistiques  se  partageaient  les  territoires 
soumis  aux.  musulmans  :  l'influence  byzantine  au  nord-ouest  de  leurs  posses- 
sions, l'influence  syrienne  à  l'ouest,  celle  des  Perses  Sassanides  à  l'Est,  celle 
des  Coptes  en  Egypte.  Aucune  de  celles-ci  ne  semble  avoir  été  prépniideiante  ; 
leur  action  individuelle  s'exerça  simplement  avec  plus  de  force  dans  le  teni- 

(*)  G.   MiGKO.N,  Manuel  d'nrl  inusiilmnit.  II,  {^>  Consulter égalemcnl  :  Pmssi:  d'Avknnes, 

Paris,   1907.  l'Aii  arabe  d'après  tes  moniiinenls  du  Caire, 

('i    G.  MiGBON,   Musée  du  Louvre.  UOrieid  Icxtc  ol  allas  4°  Paris,   1HG9-1877;    S.    Lane 

musiii.'»a;i.  Deux  albums  (le  53 -f  Si  planches,  Pool' ,    Tke  art  o/    the   Saracens  in   E(jyi>l., 

dont  plusiiMiis  l'ii  couleurs,  avec  te.xtc  hislo  I.omiIjcs,   1S86. 
rique.  Paris,  A.  Morailcé,  lO-ii. 
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toire  où  chacune  était  prédoiiiiiuuitL'.  C'est  donc  lart  orientai  contemporain 
qu'adopta  l'Islam  et  dont  il  devint  le  continuateur  et  le  propagateur;  mais  ces 
diverses  civilisations  n'étaient,  en  dernière  analyse,  que  les  héritières  de  Taii- 
cienne  civilisation  mésopotaïuienne,  rajeunie  par  les  inlluences  de  la  Grèce  et 
de  Rome. 

Nous  ne  possédons  plus  d'objets  d"art  nuisulman  de  la  première  période, 
mais  nous  pouvons  assez  bien  les  imaginer  daprès  les  récits  des  historiens  et 
d"a[)rès  les  monuments  qui  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  Tout  d'abord,  les 
uuisulmans,  de  race  sémitique  par  leur  origine  arabe,  adoptèrent  le  vieux 
sanctuaire  sémitique,  enceinte  sacrée  à  ciel  ouvert  renfermant  l'habitat  de 
la  divinité.  Ces  sanctuaires  dont  la  Katdja  de  la  Mec(ine,  puis  les  mosquées 
sont  de  l)ons  exemples,  furent  de  suite  très  différents  des  églises  chrétiennes. 
Cette  particularité  et  la  persoimalité  du  moljilier  cultuel  eurent  puur  consé- 
quence la  création  de  formes  nouvelles. 

La  proscription  des  figures  animées  que  respectent  les  Sunnites  tradition- 
nistes,  mais  <à  laquelle  les  Chiites  persans  ne  souscinvent  pas,  Mahomet  et  ses 
premiers  successeurs  l'ignoraient.  Lorsqu'elle  s'établit,  elle  conduisit  à  l'exten- 
sion de  l'art  décoratif,  notamment  des  rinceaux  de  feuillage  et  des  entre- 
lacs. Nous  constatons  aussi,  en  application  delà  vieille  croyance  orientale  à 
refiicacilé  de  la  parole,  au  pouvoir  du  mot,  une  prédilection  pour  la  déco- 
ration épigraphique.  L'artiste  à  <pii  il  n'est  plus  permis  de  représenter  l'image 
de  la  Vie,  sème  à  profusion  sa  traduction  parle  Verbe.  Or,  tous  ces  procédés 
trouvent  leur  source  dans  le  vieil  art  oriental  dont  Téttide  doit  être  à  la  base 
de  la  connaissance  des  arts  musulmans. 

La  sculpture  sur  jjterre  est,  par  défmition,  limitée  en  pays  musulmans  aux 
applications  architecturales  ;  c'est  surtout  sur  les  grands  monuments  qu'on 
devra  l'étudier.  Le  Louvre  possède  cependant  un  certain  nombre  de  dalles 
sculptées,  de  frises,  de  tombes  à  ornementation  épigraphique,  qui  sont  de  bons 
modèles  du  genre.  Je  reproduis  (fig.  3)  une  dalle  de  marbre  sculptée  en  relief 
méplat  d'un  félin  de  prutil.  la  tète  de  face,  enchaîné  à  un  dis(|ue.  Cette  dalle, 
d  iirt  [lersan  ou  niésopotamien  archaïque,  peut  être  datée  du  x"  au  xn"  siècle. 
Le  motif  du  IV'liii  ipj'ou  lelrouve  dans  la  décoration  de  portes  de  Diarbéldr  et 
de  Mossoul  a  son  prototype  dans  les  monuments  les  plus  anciens  de  l'Asie 
antérieure,  qu'il  s'agisse  d'art  élamite  ou  mésopotamien.  Les  lions  de  pierre 
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sont  également  employés  comme  supports  de  vas(niestle  Itintainos.  aiii>i  iindii 
le  voit  dans  lacélrbic  ('(uii-  dis  lions  de  lAlliunltra  de  Grenailc.  I.c  l.dinrc 
possède  une  rdiilaiiH'  en  iiins;iïi|ni'  do  marbres  de  cuideui'"'  el  nii    lidii   ayant 

servi   de    soubasse- 
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ment  à  ce  genre  de 
fontaine  :  les  deux 
pièces  sdut  du  xiV 
si(Vd(^'-'. 

Lait  du  butb  est 
leprésenté  au  Lou- 
vre par  un  panneau 
de  l'orme  rectangu- 


Fir..  3.  —  Dalle  de  marbre.  Arl  persan  o\i  mésopolamien  (x*-xii*  siècle). 


laire  qui  a  appartenu 
à  la  collection  Paul 
Baudry  (i.l.LVl,2). 
Le  fond  est  orné  de 
rinceaux  renfermant  un  musicien  assis,  un  personnage  passant  et  une  anti- 
lope ;  sur  les  bois  de  ce  genre,  tantôt  les  figurines  sont  semées  sans  ordre  dans 
le  feuillage,  tantôt  les  branches  se  recourbent  pour  former  des  médaillons  qui 
conlii'iidront  les  personnages.  Le  panneau  du  Louvre  qui  est  du  xiu"  siècle, 
s'apparente  à  d'autres  bois  ouvragés  de  provenance  égyptienne,  notamment  à 
un  montant  de  niche  df  |iiièi-e  dart  égyptien  fatimide  (x-xi°  siècle)*^'  et  à  un 
panneau  du  Moristaii  de  Kulaoïin  au  (laire  (xiu'^  siècle)  qui  sont  de  composition 
analogue  :  rinceaux,  personnages  et  animaux  '*'.  Ce  fragment  se  rapproche 
également  de  panneaux  de  cénotaphes  du  musée  arabe  du  Caire  '^'  et  du  Ken- 
sington  Muséum  qui  sont  simplement  ornés  de  rinceaux  ''^'.  MM.  de  Lorey  et 
Wiet  ont  récemment  publié  dans  cette  revue  un  cénotaphe  de  bois  (fin  du 
xii<=  siècle)  qu(!  la  tradition  attribue  à  Sukeinah,  tille  de  llusein  ''^>. 

Un  autre  fragment  qui  subit  sans  doute  rinlliicncc  de  l'aii  copte  représente 


(*•  Marçais,  les  Monuments  arabes  de 
Tlemcen,  1903,  p.  75  :  sur  la  mosaïque  et  son 
évolution. 

W  Orient  ntiisulinan,  1,  pi.  4. 

{^)  Ibid.,  pi.  7. 

(*)  Pour  les  monuments  du  musi'e  du  Caire, 


consulter  :  IIkuz  Iîkv,  (Uitalogue  du  Musée 
d'art  arabe  du  Caire. 

(^' Lanf.  Poole,  loc.  eit  ,  fig.  41. 

{^)  G.  MiGF.ON,  Manuel  d'art  mnsulnian, 
fig.  86,  87. 

C  E.  DE  LouKï  et  G.   Wiet,  Cénolaphes  de 
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une  sorte  d'oiseau  à  long  col  dont  le  corps  et  les  ailes  se  tondent  dans  les  rin- 
ceaux environnants  (PI.  LVll,  2)'''.  Bien  que  TÉgypte  manque  de  jjois,  c'est 
cependant  de  cette  contrée  que  proviennent  les  plus  l)eaux  spécimens  de  ce 
travail  que  nous  connaissions,  notamment  trois  niches  de  prière  (inilirah)  du 
musée  du  Caire  '-'.  On  voit  dans  des  fragments  de  portes  du  Louvre  '^'  que 
l'artiste  utilise  de  très  petits  panneaux  assemblés,  de  l'aroii  à  [larer  à  réclate- 
mentque  produirait  la  chaleur,  s'il  s'agissait  d'une  grande  surface.  Cette  dispo- 
sition en  petits  panneaux  se  prête  tout  à  fait  bien  à  la  décoration  en  entrelacs. 

Le  travail  du  bois,  extrêmement  fouillé  et  délicat,  peut  être  rapprociié  de 
celui  de  l'ivoire  dont  le  Louvre  possède  des  pièces  admirables.  Une  des  plus 
curieuses  est  une  plaque  sculptée  au  recto  et  au  verso,  qui  provient  peut-être 
d'une  garniture  de  siège  (PI.  LVl,  I  et  .3).  D'un  côté  se  voi(^ut  deux  personnages 
debout  :  l'un  tient  un  sceptre  raiitrc  s'appuie  dos  deux  luains  sur  une  longue 
épée.  De  l'autre  côté,  un  personnage  assis  joue  du  lambourin.  Le  travail  de 
cette  plaque  accuse  un  art  persan  ou  mésopotamien  proto-islami(iue,  peut-être 
en  relation  avec  le  Turkestau,  islamisé  seulement  au  x"  siècle  ''''. 

C'est  d'Espagne  que  provienneid,  les  plus  beaux  ivoires  musulmans.  Un 
Oméyade,  Abd-er-Kahuuin,  ([ui  avait  pu  échapper  au  massacre  des  siens  lors 
de  la  chute  de  la  dynastie,  vint  jtorter  les  traditions  syriennes  en  Espagne, 
qu  il  conquit  en  T.jO.  L'ivoire  (|ui.  bien  souvent,  trouvait  son  emploi  dans  le 
travail  du  buis  soit  sous  fonui'  de  plaques  sculptées  garnissant  le  haut  des 
portes  ou  des  chaires  '■■',  soit  sous  forme  de  petites  pièces  finement  travaillées 
remplissant  les  vides  des  enti'elacs '''''.  a  été  surtout  utilisé  pour  hi  confection 
de  boites  et  de  coffrets.  Ces  boites  sont  tantôt  de  forme  rectangulaire  par 
assemblage  de  panneaux,  ou  bien  cylindriques  par  évidement  d'un  bloc  pris 
dans  une  défense  d'éléphant. 

Parmi  les  coffrets  du  premier  genre,  nous  pouvons  citer  la  boite  rectangu- 
laire provenant  d'Espagne  (x-vi'"  siècle)'''  et  surtout  les  deux  plaques  d'ivoire**' 
ajourées  et  ornées  de  personnages  et  d'animaux    au  milieu  de    rinceaux  à 

deux   dames   musulmanes;  Syria,    II,  p.    ^2-21.  i^}  Orient  musulman,  l,  \il.  i't  eXl. 

(')  Orient  musulman,  1,  pi.  5.  W  lliid.,  I,  pi.  8. 

(»)  P.  Ravaisse,  (1  Sur  trois  mihrabs  eu  bois  (•')  Ibid..  I.  pi.  Ci. 

SPulpté    »    :    Mémoires  de  l'Institut  êfiyi>llen,  [^)  Ibid.  I.,  jil.  G  cl,  7. 

U'  Caire,    1881).    —   Puisse   (I'Avennks,    l'Art  C)  Ibid.,  I,  pi.  H. 

arabe,  atlus  il,  pi.  76  et  suiv.  (»)  Ibid.,  1,  pi.  9. 
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fleurs  et  à  fruits  (lig.  I  et  2);  ces  plaques  proviennent  ilnn  coffret  d'art  égyptien 
(\i\'  siècle) dont  d'aiiti-es  éléments  sont  (conservés  au  Bargello  à  Florence  et 
dans  la  collection  Kigdur  à  Nicnnr.  Kilos  sont  à  rapprocher  du  pamicau  de 
bois  que  je  décrivais  plus  haul  il'l.  L^  II,  2)  :  on  y  retrouve  la  même  source 
d  "inspiration. 

Le  l.iMivii'  [los-ipile  une  boîte  à  couvercle  en  dôme  justement  célèbre 
(PI.  LVIi,  I  ).  Ail  hase  dn  couvercle  se  déroule  uiHï  inscription  en  caractères  cou- 
liques  au  nom  d'El  Mugira,  sans  doute  frère  de  llakem  II,  qui  porte  la  date  968. 
Le  corps  de  la  boite  et  le  sommet  du  couvercle  sont  ornés  de  médaillons  à  huit 
lobes  où  se  voient  des  cavaliers  de  part  et  d'autre  de  larjjre  sacré,  un  souve- 
rain assis  sur  son  Iroi iilouré  de  personnages,  des  musiciens,  etc.  L'espace 

situé  entre  les  uK'dailJons  est  couvert  d'oiseaux,  d'animaux,  de  griffons  parmi 
des  rinceaux  et  des  entrelacs. 

La  comparaison  (]ui  vient  de  suite  à  l'esprit,  en  présence  de  ce  chef- 
d  ii'uvre.  est  celle  du  collVet  rectangulaire  de  la  cathédrale  de  Pampelune*'' 
dat('  de  lilDo;  c'est  le  nnMue  parti  pris  dans  rornementation  :  médaillons 
polylobés  délimités  par  une  sorte  de  tresse;  dansées  médaillons,  des  person- 
nages à  cheval  ou  uionli's  sur  des  éléphants  accostent  larlire  sacré,  un  guer- 
l'ier  <-oml)at  des  fauves:  ailleui-s.  c'est  la  nienie  pidl'usion  de  rinceaux 
(ju  aniuii'iil  de  |ielils  snjels.  ( '.i'|ieudaiil .  dan>  la  lioile  du  Louvre,  il  V  a  une 
supériorité  évidente:  le  travail  est  plus  laige.  plus  décidé  que  sur  le  coffret 
de  Pampelune  où  se  remanjue  un  peu  de  contusion  ;  le  cotTret  est  une  mer- 
veilleuse pièce  de  vitrine:  la  boite  du  Louvre  est  traitée  comme  un  bas-relief; 
ce  sont  les  proci-dés  de  la  grande  scul|)ture  appli(iués  à  un  petit  objet. 

Le  South  Kensinglon  Muséum  conserve  une  boite  analogue  à  celle  du 
Louvre'-',  dont  la  dati'.  donin'e  par  une  inscri|ition,  est  970.  C'est,  en  moins 
vigoureux,  le  nieuie  lra\ail  avec  la  uiènie  ri''[iartiliou  de  rinceaux  et  de 
médaillons  polylobés;  le  couvei'(de.  eiidouiuiagé,  est  orné  d'aigles  et  de 
lions.  La  colleclion  de  Muh'  la  comtesse  de  Béarn  possède  une  boite  cylin- 
drique de  même  style,  mais  à  couvercle  plal'^'.  Là  encore,  comme  dans  les 
exemplaires  précédents,  c'est  une  tresse  finenu-nt  travaillée  qui  délimite  sur  la 

\')  Manuel  d'iirt  miisiihiuiit.  II,  fig.  IIU.  ('1  Manuel  d'art  musulman,  II,  fig.  114. 

(21 /Wf/.,  II.   fijj;.   U-J.  —  J.  UiANO,  Spanish. 
arts.  Londres,  1890,  p.  128. 
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surface  de  la  boîte  les  médaillons  que  l'artiste  a  peuplés  d'un  aigle  enserrant 
un  passereau,  d'arbres  sacrés  stylisés  et  d'animaux  allrontés.  Une  seconde 
boîte  d'ivoire  cylindrique,  d'ait  hispano-moresque  du  x"^  siècle,  appartient  au 
Louvre;  elle  est  d"im  travail  plus  simple  que  celle  d"El  Mugira  et  a  malheu- 
reusement perdu  son  couvercle '''  (PI.  LVll,  :}).  Sur  la  face  que  nous  repro- 
duisons se  voient  des  musiciens  assis. 

Avec  ces  bois  sculptés  et  ces  ivoires,  travaillés  de  même  façon,  à  cela  près 
que  rivoire,  par  la  finesse  de  son  grain,  se  prête  à  des  refouillemcnts  que  lart 
du  bois  ne  connaît  que  rarement,  nous  possédons  une  série  d'objets  qui 
indiquent  clairement  la  source  où  les  artistes  sont  allés  puiser  leur  inspira- 
tion. C'est,  comme  nous  le  disions,  dans  Tart  contemporain  de  l'Asie  anté- 
rieure que  les  musulmans  ont  pris  leurs  modèles  lors  de  leur  arrivée  en  Syrie, 
et  leurs  imitations,  développées  selon  leur  génie  propre,  sont  cependant  restées 
très  voisines  de  l'original  pendant  plusieurs  siècles.  Nous  savons  par  les 
auteurs  arabes  •-'  quelle  place  la  chasse  et  notamment  la  chasse  au  faucon 
tenait  dans  les  occupations  journalières.  Les  bois,  les  ivoires,  les  tissus  repro- 
duisent ces  scènes  familières,  mais  les  éléments  de  ces  représentations  ont  un 
passé  lointain.  L'art  byzantin,  qui  joint  à  des  éléments  gréco-romains  une  si 
forte  part  d'influence  orientale,  l'art  sassanide  héritier  des  Perses  et  par  eux 
des  Mésopotaraiens,  connaissent  les  rinceaux,  les  entrelacs,  les  médaillons  où 
se  jouent  des  animaux  chimériques,  où  l'arbre  sacré  se  répète  à  l'infini  accosté 
d'oiseaux,  de  cavaliers  :  tout  cela  se  retrouve  de  la  Perse  à  \'enise.  Mais  tandis 
qu'en  art  musulman  les  paons  entoureront  l'arbre  sacré,  sur  un  parapet  du 
dôme  de  Torcello,  ils  s'abreuveront  au  calice  (^L 

On  ne  saurait  non  plus  assez  insister  sur  la  part  d'influence  que  l'art  de  la 
Syrie  a  pu  avoir  sur  la  formation  de  l'art  musulman.  Les  linteaux  et  les  mon- 
tants des  portes  du  temple  de  Jupiter  à  Baalbek  annoncent  le  travail  du  bois 
que  nous  voyons  se  développer  plus  tard.  Les  mosaïques  portent  déjà  des 
aiiiiiiaux  dans  (h^s  feuillages;  sur  le  calice  d'argent  trouvé  à  Antioche  et  (jui 
date  du  ni"  ou  iv'^  siècle  s'enlèvent  les  effigies  des  apôtres  sur  un  fond  de  riu- 

i'I  Orient  iniisulinan,  \,  1)1.  li.  (^)Diehl,    Manuel    <i\iii    hy:anlin,    Paris, 

(")  II.  DEnKNnouiiG,  Souvenirs  liisli>ruiucH  el  IIJIO,  fig.  205. 

récils  de    chasse;    Auliiliiutjrapliie    d'Onsànm, 
Paris,  1895. 
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ceaux  ménageant  des  niéciaillons  >".  L'examen  de  lartde  la  régiuii  du  Hauran 
en  Syrie  centrale  où  des  villages  entiers,  bâtis  en  pierre  et  par  suite  encore 
intacts,  ont  été  abandonnés  aux  premiers  teni[is  dr  1  islamisme,  est  d'un  grand 
enseignemiMit  :  nous  y  reconnaissons  dans  les  l'enèlres  formées  pai'  une  dalle 
ajourée  les  vitraux  musulmans  primitifs,  plaques  de  plâtres  où  sont  enchâssés 
des  fragments  de  verre.  Dans  l'art  sassanide  plein  d'exubérance,  nous  retrou- 
vons ces  motifs  talismaniques  orientaux  qui  deviennent  des  ornements  d'usage 
courant. 

L'industrie  des  tissus  qui  a  brille  d  un  vif  éclat  eu  terriloire  musulnuui  est 
un  exemple  frappant  du  composite  de  l'art  arabe  à  ses  origines.  Comme  pour 
une  même  époque  l'art  décoratif  reproduit  les  mêmes  formules,  autant  du 
moins  que  le  permettent  les  matériaux  employés,  nous  retrouvons  sur  les 
tissus  :  les  médaillons,  les  motifs  héraldiques,  les  rinceaux  et  les  entrelacs 
que  nous  avons  rencontrés  sur  les  ivoires,  le  bois  et  la  pierre;  les  inscriptions 
elles-mêmes  peuvent  devenir  une  véritable  décoration  des  étoiles.  Les  chasses 
et  poursuites  d'animaux  entre  eux,  les  cavaliers  lancés  au  galop  sont  plutôt 
d  inspiration  sassanide.  Un  magnilique  échantillon  d'étolfe  d'art  musulman 
est  le  fragment  de  soie  persan  du  x°  siècle  qui  enveloppait  des  reliques  dans 
l'église  de  Saint-Josse  (Pas-de-Calais).  Ce  tissu  vient  d'être  publié  par 
M.  Enlart'"'^';  sa  décoration  consiste  en  éléphants  atfrontés  se  détachant  sur 
fond  pourpre,  et  peut  être  comparée  à  celle  de  l'étotfe  qui  enveloppait  les 
restes  de  Charlemagne.  Celle-ci,  pourpre  à  lleurettes,  ornée  d'éléphants 
jaunes,  dut  être  placée  dans  la  châsse  de  l'empereur  lorsque  Othon  III  la  lit 
ouvrir  en  l'an  mil.  Sur  le  tissu  d'Aix-la-Chapelle  une  inscription  grecque,  sur 
celui  du  Louvre  une  inscription  arabe  permettent  d'établir  la  date  du  x^  siècle. 
Leur  décor  à  tous  deux  accuse  une  iniluence  iranienne  et  emploie  les  mêmes 
éléments,  qu'il  s'agisse  de  liyzance  ou  des  premiers  temps  de  l'Islam. 

Ces  mêmes  motifs  se  retrouvent  sur  les  lapis,  mais  tandis  que  nous  con- 
naissons poui'  les  tissus  une  époque  très  ancienne  datant  des  débuts  de  l'islam, 
soit  par  les  historiens,  -stiil  [lar  les  spécimens  qui  sont  venus  jusqu'à  nous,  nous 
ne  voyons  pas  au  Louvre  di;  tapis  noués  anti-rieurs  au  xvi""  siècle.  Ces  tapis 
sont  de  l'arl  persan  de  la  d\uastie  des  Séfévis.   Je  cite   pour  mémoire   une 

WCu.DiEUL,l'ÉcolearUsliqued'AnUoclieetles  (*)  Voir  Miceon,  Syria,  19-2î!,  p.  40  pi.  IV  et 

tréiors  d'argenterie  syrienne,  Syria,  19"21,  p.  81.  Orient  musulnian,  I,  pi.  39. 
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étud(3  (le  M.  Arménag  Sakisian,  qui  assigne  une  origine  arménienne  très 
ancienne  à  ces  tapis  noués  à  motifs  héraldisés  (*).  M.  F.  Doistau  a  donné  au 
Louvre  un  tapis  de  soie  dart  persan  du  xvi"  siècle  (PL  LVIII,  1);  sa  technique  est 
la  haute  lisse,  en  point  de  tapisserie,  comme  pour  les  produits  des  Gobelins. 
Sur  un  fond  bleu  semé  de  fleurettes  et  garni  d'écoinçons,  sont  disposés  symé- 
triquement des  animaux  fuyant  devant  des  fauves  qui  les  attaquent.  Dans  les 
écoinçons.  de  petits  personnages  devisent,  assis  au  milieu  d'animaux,  dont 
un  cliameau  chargé  d'un  palanquin.  Au  centre  du  tapis,  dans  un  grand 
médaillon  polylobé  se  voit  un  cavalier  attaqué  par  un  dragon.  La  bordure 
très  large,  rouge  et  verte,  est  ornée  à  intervalles  réguliers  de  décorations 
florales  stylisées  sur  fond  clair. 

Le  grand  tapis  de  laine  qui  provient  de  l'église  de  Mantes  est  également 
un  magnifique  spécimen  de  Tart  persan  du  xvi"  siècle.  Sa  décoration  se  com- 
pose d'un  grand  médaillon  central  à  rosace  avec  phénix,  placé  au  milieu  d'un 
décor  d'arbres  parmi  lesquels  se  reconnaissent  des  cyprès.  Des  oiseaux  se  repo- 
sent sur  les  brandies  et  des  animaux  paissent  ou  luttent  dans  cette  forêt.  La  bor- 
dure est  décorée  de  palmettes  et  de  phénix.  Le  fond  du  tapis  est  bleu  foncé, 
celui  du  médaillon  central  et  de  la  bordure,  rouge  sombre'-'. 

On  peut  comparer  à  ces  deux  pièces,  pour  le  décor,  le  tapis  de  soie  du 
Louvre,  d'art  persan  du  xvi*  siècle  donné  par  M.  Joanny  Peytel  (pi.  LVIII.  2),  où 
se  voient  les  mêmes  combats  d'animaux'^'.  Ces  tapis  eurent  une  grande  vogue 
et  furent  bien  souvent  offerts  en  présent  aux  souverains:  les  plus  célèbres  sont 
celui  de  Vienne''*'  (à  rapprocher  de  celui  du  baron  Adolphe  de  Rothschild), 
les  tapis  des  Arts  décoratifs t^'  et  celui  du  Kensington  Muséum (•". 

L'influence  indo-persane  se  fait  sentir  dans  un  fragment  du  Louvre*'''  où  se 
détachent  sur  un  fond  rouge  des  tètes  d"éléphants  ou  d'animaux  fantastiques 
parmi  des  fleurs.  Ce  décor  se  retrouve  dans  un  fragment  de  tapis  du  musée 
des  Arts  décoratifs;  là,  le  fond  est  bleu  et  les  tètes  d'animaux  sont  la  termi- 
naison de  rinceaux  faits  de  tiges  fleuries. 

W  Les  lapis  arméniens  dans  Revue  des  études  (^)  Ibid.,  fig.  3.  —    G.  Migkon,   Exposition 

arméniennes,  1020,  II.  des  arts  musulmans,  pi.  73  et  74. 

'(2)  Orient  musulman.  I,pl.  36.  (6)   Ibid.,  pi.  20,  21,  22. 

(')  Ilnd.,'l,  pi.  3n.  {')  Orient  Musuln^an,  I,  pi.  3S. 

(<l  W.  BoDE,  Vorderasialische  lùiiijjJ'IepiHclie. 
Leipzig,  I!)01,  pi.  I. 
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Le  décor  à  rosaces,  médaillons,  ornements  (loraux  très  stylisés  et  entre- 
lacs qui,  depuis  le  wv  siècle,  constitue  la  production  de  l'Asie  Mineure,  se 
retrouve  dans  les  n»*  129  et  130  du  Louvre  (xvn"  siècle).  Les  artistes  flamands 
et  italiens  des  xvi"  et  xvn"  siècles  ont  reproduit  avec  la  plus  grande  exaclitiule 
dans  leurs  tableaux  des  tapis  orientaux.  On  a  nièiu(»  pris  pour  base  du  classe- 
Hiciil  dr  CCS  lapis  les  rcprudiictions  (pi'eii  ilnniiciil  les  peintres  et  ipii 
prou\  eut  la  vogue  et  la  dis[)ersiiiii  de  ces  produits  de  larl  oiiculal  en  Europe 
dès  l'époque  de  la  Renaissance'". 

G  .    Co.NTKN.UJ  . 

(A  suivre.) 

(')J.  Lessing,  Alli>rieiitalisrlieT('i)i)icIimuslfr,   Berlin,  1877. 
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R.  Reit/.enstein.  —  Das  iranische  Erlo- 
sungsmysterium.  Religionsgeschichtli- 
che  Untersuchungen.  Bonn,  Marcus  et 
Webcr,  1921.  272  pages. 

Les  recherches  exposées  dans  ce  volume 
touffu  prennent  pour  point  de  dépari  les 
fragments  de  trois  écrits  manichéens  de 
la  trouvaille  de  Tourfàn  :  1°  un  hj'mne 
qui  conlicnl  une  révélalion  île  Zoroasire, 
dialogue  entre  le  prophète  et  sou  âme 
qu'il  invite  à  s'éveiller  à  une  vie  nouvelle; 
2°  des  fragments  apparentés  au  premier  et 
quel'auteur  regarde  comme  des  morceaux 
de  l'office  des  morts  ;  3°  enfin  de  curieux 
débris  d'une  autre  poésie  liturgique  que 
M.  Reitzenstein  appelle  :  «  Le  grand  mys- 
tère du  Salut  ».  Les  extraits  sont  rappro- 
chés du  résumé  bien  connu  de  la  doctrine 
manichéenne  de  l'immortalité  contenue 
dans  le  Fihrisl  d'An-Nadim.  Le  sommaire 
de  l'historien  arabe  en  reçoit  une  signifi- 
cation nouvelle. 

D'autre  part,  «  le  Livre  des  morts  »  et 
d'autres  textes  mandéens  tirés  delaGcnza 
nous  offrent  des  doctrines  analogues  à 
celles  des  manichéens.  Or,  M.  Reitzens- 
tein a  cru  retrouver  dans  ce  recueil  une 
apocalypse  du  temps  de  la  destruction  de 
Jérusalem,  mais  dont  les  idées  sont  en 
opposition  avec  celles  du  juda'isme  ortho- 
doxe, et  il  s'attache  à  prouver  que  les 
mandéens  ne  sont  autres  que  les  descen- 
dants des  disciples  de.  saint  Jean-Baptiste 
qui    élMJenl    dits  «  Nazaréens  ».   On    voit 


immédiatement  l'importance  qu'auraient 
ces  faits  s'ils  étaient  établis,  pour  l'intel- 
ligence des  origines  du  christianisme,  et 
l'auteur  ne  se  fait  pas  faute  d'en  tirer  les 
conséquences  les  plus  lointaines. 

Mais  venons  à  l'essentiel  de  sa  thèse. 
Quelle  est  la  source  commune  des  doc- 
trines manichéennes  et  mandéennes  dont 
l'affinité  est  démontrée  :  c'est  la  religion 
de  l'Iran.  C'est  là  que  naquit  la  croyance 
que  l'âme  est  un  principe  divin,  descendu 
du  monde  de  la  lumière  dans  la  matière 
et  qui  doit  en  être  délivré  pour  être  rap- 
pelédanssa  patrie  céleste.  L'àmedumondc 
et  l'àme  individuelle  ne  sont,  d'ailleurs, 
pas  nettement  distinguées, de  sorte  que  la 
sotériologie  se  combine  avec  la  cosmolo- 
gie. En  dernière  analyse  ce  serait  donc  en 
Perse  qu'il  faudrait  chercher  l'origine  de 
dogmes  qui,  par  l'intermédiaire  de  commu- 
nautés juives  dissidentes,  auraient  passé 
au  moins  en  partie  dans  le  christianisme. 

Un  appendice  est  consacré  au  culte  du 
Temps  ou  Aïôn  et  à  la  conception  de  la 
«  Ville  Éternelle  ».  Ces  idées  sont  rame- 
nées à  leur  origine  orientale  et  suivies 
jusi[u'à  ré|)oque  byzantine.  Un  second  ap- 
pendice veut  prouver  que  les  récits  qui 
nous  sont  faits  do  la  libération  de  l'àme 
ne  procèdent  pas,  comme  on  l'a  dit,  de 
contes  populaires,  mais  de  cérémonies 
lihirgiqucs. 

On  trouve  dans  ce  volume  les  qualités 
et  les  défauts  qui  caractérisent  les  œiivres 
de  M.  Reitzenstein  :  vaste  érudition  philo- 
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logique  qui  lire  de  tous  les  recoins  et  iili- 
lise  avec  sagacité  des  textes  ignorés,  abon- 
dance de  vues  intéressantes  et  d'aperçus 
nouveaux,  manque  total  i\o  composition 
et  de  subordination, fjui  rend  pénible  toute 
lecture  suivie,  iiardiesse  extrême  de  con- 
clusions insuffisamment  démontrées.  Les 
ressemblances  entre  le  manichéisme  et  le 
mandéisme  s'ex|ili(|uenl  très  naturelle- 
mcnl  i)ar  le  fait  que  Màni,  né  en  Bubylo- 
nie.  a  commencé  par  être  un  disciple  des 
«  Sabéens  »  de  son  pays,  et  il  ne  suffit  pas 
que  Zoroastre  soit  mis  en  scène  dans  un 
hymne  d'époque  tardive  pour  que  nous 
soyons  forcés  d'Mdmettre  quelcsmazdéens 
de  répo(jue  dcs.Vchéménides  partageaient 
les  croyances  qui  lui  sont  prêtées  bien  des 
siècles  plus  tard.  p^    Cumo^t. 

Vl.\dimir  Mi>()ushY.  —  Notes  sur  lasecte 
des  Ahlé  Haqq.  Paris.  Leroux.  1922, 
182  pages,  avec  une  carte  et  9  j)lanclies. 

Au  cours  (l'un  long  scjo>ir  en  Perse. 
M.  Minorsky  put.  en  1902.  entrer  en  rela- 
tion avec  un  ancien  adepte  de  la  reliiiion 
des  .\hlé-IIaqq,  ou  «  Gens  de  la  X'érilé  n . 
secte  mystérieuse,  à  lacpielle  s'élail  inlé 
ressé  déjà  le  comte  de  Gobineau.  11  réus- 
sit à  faire  l'acquisition  d'un  précieux  ma- 
nuscrit contenant  des  livres  sacrés  de  celle 
secte  cl  en  donna,  en  1911,  une  traduction 
russe  avec  un  résumé  en  française).  De- 
puis lors,  il  ne  cessa  guère  d'être  en  rela- 
tions personnelles  avec  des  Ahlé-llaqq,  el 
les  informations  très  sûres  (pi'il  nouscom- 
munique  aujourd'hui  sur  eux.  sont  les 
résultats  de  celte  patiente  enquête. 

(*)  Matériaux  pour  sennr  à  Vclude  des 
croyances  des  AMé-llafiq  on  yl/t-//fi/ii  (Travaux 
derinstilul  LazarefT,  XXXIllj,  Moscou,  1911. 
Cf.  Cl.  nuAKT,  Journal  Asiatique,  1914,  pp. 
-474-6. 


La  secte  actuelle  paraît  être  de  forma- 
tion tardive,  peut-être  pas  antérienie   au 
xviii'  siècle,    mais  elle  a  admis  dans  son 
ciedo  des  traditions   fort  anciennes  dont 
M.  Minorsky  s'efforce  de  dégager  les  élé- 
ments histoiiques.  Il  apparaît  qu'elle  s'est 
formée   dans    les  montagnes  de  la  Perse 
occidentaleelelle  est  encore  très  répandue 
dans   le  Louristan  et  la  province  de  Ker- 
manchah,  mais  ses  colonies  sont  disper- 
sées aujourd'hui  sur  la  vaste  étendue  du 
plateau    de   l'iram    :  elles  se   servent    de 
trois   langues  :  le  persan,  le  dialecte  ijon- 
raniel  le  turc  el  se  partagent  en  plusieurs 
groupcmcnls  religieux,  mais  le  secret  dont 
s'entourent  ces  commuiumlés  rend  diffi- 
cile de  définir    leurs    particularités.    On 
trouve  des  colonies  d'Ahlé-llaqq  même  en 
dehors    de   la  Perse,  non    seulement    en 
'l'ranscaucasie  el  en  Turcpiie.  mais  jusque 
dans  l'Afghanislan  et  dans  l'Inde    M.  Mi- 
norsky s'est  attaché  à  préciser  l'ère  de  dif- 
fusion de  cet  habitat  sporadique. 

L'auteur  apporte  des  clartés  nouvelles 
sur  le  dogme  essentiel  de  la  religion  des 
A.  IL.  qui  est  la  croyance  à  sept  réincar- 
nalioiis  successives  de  Dieu,  accompagne 
dans  chaque  avatar  de  quatre  ou  cinq 
anges,  (]ui,  comme  lui.  revêtent  la  forme 
humaine.  D'ailleurs,  cette  doctrine  s'ac- 
corde avec  la  croyance  générale  à  la  mé- 
tempsycose, par  laquelle  les  gens  de  la 
Vérité  essaient  de  résoudre  le  problèmede 
l'exisleni-e  du  mal.  Mais  la  partie  la  plus 
neuve  des  «  notes  »  de  M.  Minorsky  a 
Irait  à  la  liturgie  et  aux  usages  de  ces  non- 
conformistes  de  l'Islam  ;  sacrifices  «  crus  « 
d'animaux  mâles  et  spécialement  du  coq 
el  offrandes  «  cuites  »  de  riz  et  d'autres 
aliments,  jeûnes  annuels  el  pratiques 
ascétiques,  «  recommandation  de  la  tête  « 
ou  cérémonie  d'initiation  par  le  partage 
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d'une  noix,  unions  mystiques  entre  <•  frè- 
res »  et  «  sœurs  »,  séances  extatiques  où 
se  produit  l'anesthésie,  usages  nuptiaux 
et  funéraires,  prétendus  festins  nocturnes 
suivis  d'une  proniiscuilé  éroliijue  :  sur 
tous  ces  poinls  l'auleur  a[i[>orte  des  don- 
nées précieuses.  11  n'y  a  pas  de  doute  que 
dans  ce  culte  sectaire  et  occulte  comme 
dans  celui  des  Nosaïris  de  Syrie  et  des 
Qyzyl-Bach  d'Asie  Mineure,  qui  offrent 
avec  les  Ahlé-Haqq  des  affinités  indénia- 
bles, se  sont  conservés  de  très  anciens 
rites  du  paganisme  ('). 

Les  historiens  qui  ignorent  le  persan  et 
le  turc  sauront  particulièrement  gré  au 
savant  auteur  de  ce  livre  d'avoir  trailuit  et 
commenté  de  longs  extraits  des  textes  re- 
ligieux des  Ahlé-Haqq  ;  ils  apprécieront 
l'ulililé  d'une  bibliographie  critique  qui 
comprend  à  la  fois  les  ouvrages  orientaux 
et  occidentaux,  mais  tous  les  lecteurs 
regretteront  l'absence  d'un  index  qui  per- 
mette de  se  retrouver  plus  aisément  dans 
la  foule  des  observations  intéressantes  réu- 
nies dans  ce  curieux  ouvrage. 

Fr.  Gumoxt. 

Paii,  PEBDHizirr.  —  Negotium  perambu- 
lans  in  tenebris.  Études  de  démonolo- 
gie  gréco-orientale.  (Publications  de  la 
Faculté  des  lettres  de  l'Université  de 
Strasbourg,  fasc.  6.)  Broch.  in-8°  de 
38  pages.  Strasbourg,  1922. 

L'érudition  étendue  de  M.  P.  l'erdrizet 
lui  i)eirnel  (!<•  suivre  sui-  tous  les  terrains 

('•  Les  banquets  suivis  d'orgies  dans  l'olis- 
ciuité  sont  déjà  allriliués  aux  Maiiicliéens 
(  l'auliciens)  dans  nue  formule d'analhèuie  qui 
date  du  temps  de  Pliotius  (Mk^ne,  l^alrol. 
(jrecqne,  t.  I,  eol.  1469  c).  —  Pour  l'usage  des 
rameaux  de  myrte  et  de  saule  dans  les  fêtes 
(p.  93;,  comparer  eelui  du  litUibche/.  lesJuifs 


les  manifestations,  d'une  interprétation 
souvent  difficile,  des  croyances  magiques 
de  la  basse  antiquité.  Il  étudie  ici  tout  spé- 
cialement la  raison  pour  laquelle  des  dieux 
et  des  saints  sont  devenus  des  cavalieis 
dans  les  représentations  populaires. 

.V  une  époque  relativement  récente,  gé- 
néralement après  Alexandre,  les  peuples 
turent  vivement  impressionnés  par  le  spec- 
tacle des  troupes  à  cheval,  lanciers  et  cui- 
rassiers. Dorénavant  les  dieux  et  les  héros 
combattent  à  cheval  ;  on  les  représente 
volontiers  lancés  au  galop,  foulant  aux 
j)i(ds  de  leur  monture  l'ennemi  terrassé. 
Le  christianisme  emprunte  au  paganisme 
les  images  équestres  dont  il  fait  des  saints 
militaires.  Les  maimscrits  syriaques,  re- 
cueils de  pi'ières  et  d'exorcismes,  figurent 
également  à  cheval  «  saint  George  perçant 
le  dragon,  MarZai'a  ChouLraiia  perçant  le 
démon  de  la  peste,  Mar  Gabriel  perçant  la 
diablesse  du  mauvais  œil,  Màr  Hourmizd 
perçant  le  chien  enragé,  et  linalement  le 
grand  roi  magicien  Salomon  perçant  As- 
modée,  prince  des  démons  ». 

La  lecture  de  cet  opuscule  n'instruit 
[)as  seulement  des  curieuses  pratiques 
gréco-orientales,  elle  éclaire  de  très  an- 
ciennes coutumes.  Ne  sont-ce  pas  toujours 
les  mêmes  raisons  qui  ont  mis  aux  mains 
des  divinités  protectrices  lesarmes  lesplus 
perfectionnées  de  leur  temps?  La  cons- 
tance des  piatiques  magiques  est  un  des 
phénomènes  les  plus  surprenants.  Ce  n'est 
pas  seulement  notre  mol  n  goule  »  qui, 
par  l'intermédiaire  de  l'arabe  tjlioat  dérive 

et  la  fresque  de  Sàlihiyah  reproduite  ici 
même  (cf.  ci-dessus,  p.  "iOS).  —  La  Perle  où  ré- 
side la  Divinité  (p.  i~l>  peut  être  rappro(^hée  do 
la  Période  l'âme  chez  les  Manichéens,  cf.  Rf.it- 
zENSTEiN,  Das  iranische  Erlôsungsmysleriiim, 
19-21,  p.  X  et  p.  71. 
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du  babylonien  gallon,  c'est,  senible-l-il, 
aussi  la  Gcllo  des  Grecs  (').  Il  n'y  a  pas  là 
une  simple  simililiide  onomastique,  il  y  a 
identité  de  fonction.  En  Grèce,  comme  en 
BabyloniiN  ce  démon  ravit  les  enfants  à 
leur  mère.  R.   D. 

\'.  11.  W.  Do\v>ov.  —  Dates  aud  Date 
cultivation  oî  the  Iraq.  t;;i  m  bridge 
(The  agricultural  directorale  df  Meso- 
potamia).  2  fascic.  8",  1921. 

En  Babylonie,  nous  ilit  liénjtlole  (I, 
!93),  dans  la  plaine  poussent  spontané- 
ment des  ])almiers;  la  plupart  portent  des 
fruits  dont  les  habitants  font  certains 
mets;  ils  en  font  aussi  du  viti  et  du  miel. 
Ce  ([ue  nous  dériit  Hérodote  pour  le 
V'  siècle  avant  notre  ère,  est  encore  vrai 
aujourd'luii.  Les  ilattiers  sont  une  li- 
chesse  de  la  .Mésopotamie  et  le  seraient 
bien  davantage  si  rirrigatioii  cl  la  culluie 
étaient  développées. 

Les  deux  fascicules  de  l'uiivrage  de 
M.  Dowson  repidduisent  une  eiii|uète  sur 
l'étal  actuel  de  la  culture  <lu  palmier 
dans  l'Iraq  et  nous  pernietliMit  d<'  faire 
([uelques  comparaisons  avec  les  usages 
d'autrefois.  Les  fouilles  mésopolamiennes 
nous  ont  restitué  de  nombreuses  ta- 
blettes qui  ont  trait  à  la  culture  du  pal- 
mier et  à  la  vente  des  dattes;  dans  ces 
tablettes  nous  sommes  frappés  du  nombre 
de  termes  dont  nous  ignorons  la  valeur 
exacte  et  (pie  les  Babyloniens  emi)l<iient 
pour  désigner  les  diirérentes  parties  du 
palmier.  La  langue  arabe,  dont  le  vocabu- 
laire est  d'une  richesse  incroyable,  pos- 
sède également  une  niultilude    de  termes 

C  L'opinion  de  Soplioetis  que  l'aralje  ijlund 
dériverait  dugrec  (jellu  est  diflieileàiidiuettre, 
car  le  gamma  à  basse  époque  n'avait  plus 
assez  de  force  pour  être  rendu  par  (jhain. 


(jui  caractérisent  cba(|ue  étal  du  dat- 
tier et  de  son  fruit,  là  où  7ious  em- 
ploierions )ine  péri])lira.se.  Enfin,  ce  que 
rapporte  aujourd'hui  un  palmier  mérite 
de  retenir  notre  attention  et  nous  facili- 
tera quelques  rapprociiements  intéres- 
sants, car  nous  possédons  également  des 
te.vles  qui  évaluent  le  produit  des  an- 
ciennes palmeraies.  C'est  à  ces  di\ers 
titi'es  que  ces  volumes  peuvent  être  in- 
directement utiles  à  l'archéologie. 

G.   Co?iTEN.\U. 

Carchemish.  —  Report  on  the  excavations 
at  .lerahlas  on  hehalf  oj  tlie  British 
yiaxenm,  conducted  liy  G.  Leo:s.\kd 
WooLLEY,  with  T.  E.  L.iWKENCE  ond 
P.  L.  0.  Guy.  Partie  II,  The  Town  De- 
fences,  by  C.  L.  Woolley.  London, 
1921,  pp.  .3:?-15(J,  50  planches. 

Les  lecteurs  de  Syria  voudront  bien  se 
reporter  à  l'article  sur  ïArt  hittite  (1, 
1920,  j)p.  2(ii  et  suiv.),  où  j'ai  exposé  les 
résultats  des  fouilles  de  Carchemisch, 
d'après  la  Partie  I  qui  avait  seule  été  pu- 
bliée à  ce  moment. 

La  Partie  II,  qui  vient  de  paraître,  cou- 
cerne  rarchitecture  et  en  particulier  les 
défenses  militaires  de  la  ville.  On  trouvera 
cepenilant  jiarmi  les  planches  un  C(M'tain 
nombre  de  reproductiims  fort  intéres- 
santes qui  se  rapportent  aux  sculptures 
décoratives,  mais  le  commentaire  relatif  à 
ces  monuments  est  réservé  pour  im  vo- 
lume ultérieur. 

Le  chai)itre  du  début  (i[ui  est  le  '.V  de 
l'ouvrage)  forme  unv  sorte  d'introduc- 
tion générale  où  M.  Woolley  a  résumé 
l'histoire  de  la  cité  hittite.  Construit  par 
les  premiers  occupants  sur  le  banc  ro- 
cheux qui  borde  l'P^uphrale,  ce  village  de- 
vint, avec  les  ruines  accumulées  des  ha- 
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bitations,  un  monticule  artificiel  d'une 
quinzaine  de  mètres  que  les  habitants  ré- 
solurent un  jour  d'entourer  d'une  muraille 
pour  êlre  plus  en  sûreté.  On  était  déjà  ar- 
rivé à  l'âge  du  bronze,  dans  le  courant  du 
troisième  millénaire  ;  c'est  la  période  de 
r  (<  ancien  hittite  ». 

Avec  le  «  moyen  hittite  »  nous  voyons 
la  ville  s'agrandir  si  bien  qu'une  seconde 
ligne  de  défense  devint  nécessaire,  en- 
globant les  habitations  de  la  ville  propre- 
ment dite.  Cette  première  grande  cité  fut 
détruite,  lors  de  l'invasion  des  peuples  de 
la  mer.  à  la  fin  du  xiii*  siècle.  Mais,  sans 
tarder,  une  autre  Carchemish  s'éleva  sur 
la  précédente,  bàiie  avec  les  matériaux 
mêmes  que  l'on  trouvait  sur  place  et 
qu'on  réemployait.  C'est  alors  une  place 
forte  de  première  importance,  dont  les 
maisons  débordent  les  remparts  et  s'éten- 
dent si  loin  qu'un  troisième  mur  d'en- 
ceinte s'ajoute  aux  deux  autres  pour  en- 
glober les  quartiers  neufs.  Ainsi  accrue,  la 
ville  dura  jusqu'à  la  concjuète  du  roi 
d'Assyrie  Sargon,  en  718,  et  enfin  jusqu'à 
la  ruine  définitive  sous  Nebuchadnezzar, 
en  604  avant  J.-C. 

Ce  sont  les  différentes  phases  de  ces 
constructions  que  l'auteur  a  étudiées  avec 
un  soin  très  minutieux.  De  nombreux 
croqui-  dans  le  texte  complètent  les  plan- 
ches. Signalons  l'intérêt  du  chapitre  sur 
le  quai  qui  bordait  la  rive  droite  du  fleuve 
et  sur  la  porte  du  bord  de  l'eau  richement 
décorée  de  sculptures.  Insistons  aussi 
sur  le  rôle  de  Carchemish  comme  en- 
trepôt de  commerce  pour  les  nitirchan- 
dises  descetidant  le  cours  de  l'Euphiate  et 
transportées  de  l'Arménie  du  .Nord,  ou  au 
contraire  remontant  avec  les  bateaux  qui 
venaient  du  golfe  Persique.  Sa  situation 
géographique  se  prêtait  admirablement  à 

biniA.  —  III. 


faire  de  la  cité  hittite  le  point  de  ilépart 
des  caravanes  qui  s'acheminaient  ensuite 
vers  l'ouest,  vers  la  Syrie  et  vers  la  Médi- 
terranée. 

Les  fouilleurs  anglais  ont  pu  rétablir 
aussi  le  plan  de  quelques  maisons  de  la 
ville,  et  ce  sont  des  documents  précieux 
pour  la  connaissance  de  l'architeclure 
privée  à  cette  époque.  Dans  une  de  ces 
habitations  a  été  recueillie  une  tablette 
cunéiforme  qui  est  commentée  et  traduite 
par  M.  K.  C.   Thompson. 

Le  dernier  chapitre  est  un  des  plus  in- 
téressants et  traite  des  difl'érentes  mé- 
thodes de  bâtir  chez  les  Hittites.  M.  Wool- 
ley  conteste  les  théories  émises  par  les 
fouilleurs  allemands  de  Sindjirli  au  sujet 
de  l'emploi  de  charpentes  en  bois  inter- 
posées entre  le  soubassement  de  pierre, 
([ui  forme  le  bas  des  murailles,  elle  mur 
de  briques  qui  se  dresse  sur  ces  assises 
(voir  Syria,  11,  l'J2l ,  p.  10).  Uien  de  pareil 
ne  se  voit  à  Carchemish  et  l'on  ne  peut 
pas  considérer  ce  système  comme  une  ca- 
ractéristique générale  de  l'architecture 
hittite.  Ce  qui  est  particulier  ici,  c'est 
l'alternance,  dans  les  IjIocs  sculptés  du 
soubassement,  de  dalles  de  basalte  et  de 
dalles  de  calcaire,  ce  qui  introduit  des 
tons  dilférents,  blancs  ou  noirs,  dans  toute 
l'étendue  de  la  frise.  On  peut  s'imaginer 
ces  sculptures  avivées  de  tons  vifs  de  cou- 
leurs, au  moins  dans  les  détails.  Sur  les 
murs  de  briques  crues  pouvaient  s'ap- 
pliquer aussi  des  panneaux  de  cèdre  ou 
des  panneaux  de  terre  émaillée.  Le  tout 
devait  former  une  pittoresque  et  originale 
décoration. 

L'auteur  n'est  pas  d'accord  non  plus 
avec  les  fouilleurs  allemands  pour  consi- 
dérer Vkilani  comme  le  point  de  départ 
de    toute    la    construction    hittite  (voir 
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SYria,il>iil.,\).\i).U  ('■lablil  l'origiiiMlik''  cl 
l'indépendance  de  la  conception  indigèin'. 
Dans  ses  principes  techniques,  rien  qui 
vienne  de  l'Égxpte.  La  liaison  avec  la  Mé- 
sopotamie est  plus  sensible.  11  y  a  des 
ressemblances  évidentes  avec  les  palais  dr 
Ninive,  mais  comme  nous  l'avions  nous- 
mêmes  déduit  de  raisons  stylistiques 
(Syria,  1,  pp.  180  el  2.S6),  M.  Woollev 
pense  que  s'il  y  a  eu  emprunt,  ce  sont 
les  Assyriens  qui  sont  les  débiteurs.  L'art 
des  Assournazirpal  et  des  Assourbanipal 
est  de  plusieurs  siècles  postérieur  à  celui 
des  architectes  de  Circlieniish. 

11  y  a  enfin  un  parallélisme  à  établir 
avec  les  palais  crétois  et  avec  celui 
de  Phylakopi  de  Milo.  L'évidente  con- 
nexion entre  les  deux  régions  ne  prouve 
pas  que  l'une  ait  imité  l'autre  directe- 
ment ;  il  peut  y  avoir  eu  une  source 
commune  pour  elles  deux. 

Celte  brève  analyse  ne  donnera  qu'une 
idée  incomplète  de  l'inlérct  que  présente  le 
travail  de  M.  Woolley.  Aussi  nous  nous 
proposons  d'y  revenir  avec  plus  de  détails 
dans  un  article  du  Journal  des  Savant.'^. 

E.  PorriKii. 

J.-l>.  Cn.^iioi.  —  Choix  d'inscriptions  de 
Palmyre,  traduites  el  commentées,  pu- 
blié aux  frais  du  duc  de  Loubal.  Un 
vol.  in-i"  de  148  pages  et  \\\11  plan- 
ches. Paris,  P.  (icullmer,  l'J22.  Prix  : 
oO  francs. 

La  généreuse  initiative  (hi  <liic  de 
Loubal,  associé  étranger  tie  l'.Vcidéniie 
des  inscriptions,  nous  vaut  un  ouvrage 
qui  sera  bien  accueilli  par  le  grand  pu- 
blic lettré.  Le  sol  île  Palmyre  a  livré  des 
séries  de sculptureset d'inscriptions  Tou- 
tefois, l'abondance  des  bustes  palmyré- 
niens  et  leur  valeur  inégale  onl  contribué 


à  jetci-  sur  eux  quelque  défaveur;  quant 
aux  inscriptions,  seuls  les  initiés  savaient 
où  aller  en  chercher  une  traduction. 
M.  l'abbé  J  -H.  (Ihabot,  membre  de  1  Ins- 
titut, chargé  d'éditer  b'S  textes  palmyré- 
niens  dans  le  Corpus  inscriplionnm  si'ini- 
ticarum,  était  mieux  que  personne  à 
même  d'en  présenter  au  public  des  spéci- 
mens destinés  à  montrer  que  si  les  sim- 
ples épitaphcs  sont  souvent  banales,  — 
comme  cela  se  voit  même  en  Grèce,  — 
des  textes  très  importants  ont  aussi  été 
mis  au  jour. 

.\u  premier  rang,  il  faut  placer  la  loi 
fiscale  gravée  sur  une  pierre  de  l  m.  75 
de  haut  sur  i  m.  80  de  long,  découverte 
à  Palmyre,  en  1881,  par  le  prince  Aba- 
melek  Lazarew  et  conservée  actuellement 
au  musée  de  Pélrograd.  On  ne  connaît 
((uedoux  textes  de  cegenre.un  latin  trouvé 
en  Numidie  et  l'autre  grec  provenant  de 
Co])los  en  Egypte,  mais  ils  sont  loin,  l'un 
et  l'autre,  d'avoir  retendue  et  l'importance 
du  texte  de  Palmyre  (jui  offre  encore 
cette  particularité  remarquable  d'cire  bi- 
lingue, palmyrénien  el  grec.  Celle  loi  fis- 
cale détermine  tous  les  impôts  à  perce- 
voir dans  la  ville  de  Palmyre  ou  sur  son 
territoire  et  cela,  comme  l'a  reconnu 
M.  Gagnai,  au  ])rolit  de  la  caisse  munici- 
pale. On  pénètre  avec  ce  texte  dans  la  vie 
intime  de  cette  cité  si  particulière  par  sa 
position  en  plein  désert  comme  par  le 
génie  de  ses  habitants  qui,  de  ce  centre 
caravanier,  ont  fait  une  métropole  floris- 
sante, un  moment  même,  capitale  d'un 
empire.  Celte  inscrl[)lion  '<  nous  fait  as- 
sister à  ce  grand  mouvi-ment  d'hommes, 
d'animaux  el  de  marihandises,  à  ce  défilé 
d'ânes  et  de  chameaux,  à  ce  concours  de 
traitants,  de  publicains,  de  brocanteurs, 
de  plaideurs,  de  magistrats,  foule  all'airée 
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et  bigarrée,  se  pressant  sous  les  longues 
colonnades  dont  les  ruines  font  encore 
aujourd'hui  l'admiration  du  voyageur. 
Elle  nous  fait  aussi  connaître  l'organisme 
administratif:  le  Sénat  avec  son  président 
et  son  secrétaire,  deux  archontes  (appelés 
ailleurs  stratèges',  une  sorte  de  conseil 
des  dix  et  des  syndics  » .  Rien  n'y  manque, 
même  pas  la  taxe  sur  les  prostituées. 

M.  J.-B.  Chabot  commente  ensuite 
les  inscriptions  honorifiques,  notamment 
celles  du  grand  temple  —  consacré  non 
au  Soleil  comme  Wood  le  conjecturait, 
mais  au  dieu  Bel  —  qui  apparaissent  dès 
l'an  17  de  notre  ère.  D'autres  inscriptions 
honorifiques  proviennent  du  petit  temple 
ou  temple  de  Baalsamin,  mais  surtout 
des  colonnades  longeant  les  principales 
voies  de  la  ville. 

Les  inscriptions  religieuses  ne  sont  pa.s 
moins  nombreuses  ni  importantes,  révé- 
lant le  panthéon  local.  On  lira  avec  un  in- 
térêt particulier  les  pages  où  les  formules 
palmyréniennes  sont  mises  en  parallèle 
avecles  formules  juives.  Puis,  viennent  eu 
abondance  les  textes  funéraires  dont  le 
plus  anciennement  daté  remonte  à  l'an  9 
avant  notre  ère. 

Cet  exposé  épigraphique,  d'une  lecture 
attachante,  est  précédé  d'une  introduc- 
tion où,  avec  un  résumé  de  l'histoire  de 
Paimyre,  sont  relatées  les  circonstances 
dans  lesquelles  les  premiers  monumcnls 
paimyréniens  ont  été  découveris  et  le  dé- 
chiffrement de  l'écriture  palmyréniennc 
a  été  effectué  par  l'abbé  Barthélémy,  en 
février  17')4. 

En  appelant,  par  son  texte  et  par  ses 
belles  planches,  l'attention  du  public  sur 
les  ruines  de  Paimyre,  cet  ouvrage  pose  la 
question  des  fouilles  à  entreprendre  sur 
ce  site  célèbre  :  "  Les  découvertes  faites 


jusqu'ici  à  Paimyre,  dit  l'abbé  J.-B.  Cha- 
bot, sont  dues  aux  efforts  de  quelques- 
voyageurs  ayant  travaillé  dans  des  condi- 
tions difficiles.  Une  exploration  métho- 
dique des  ruines  donnerait  d'importants 
résultats,,  tant  pour  l'épigraphie  que  pour 
l'archéologie.  Il  est  à  souhaiter  que  le  Ser- 
vice des  antiquités  deSyrieen  prenne  bien- 
tôt l'initiative.  »  La  voix  autorisée  du  sa- 
vant épigraphiste  mérite  d'être  entendue. 

Ce  point  d'eau,  au  milieu  du  désert,  a 
dû  jouer  un  rôle  dès  une  haute  époque, 
peut-être  sous  un  nom  difTérent.  En  tout 
cas,  si  le  rédacteur  du  livre  des  Chroni- 
ques (11,  VIII,  4i  en  attribue,  arbitraire- 
ment d'ailleurs,  la  fondation  à  Salomon, 
c'est  que  Paimyre  ou  Tadmor  était  déjà 
célèbre  sous  les  Séleucides.  Au  point  de 
vue  de  l'histoire  de  l'art,  de  nouvelles  dé- 
couvertes à  Paimyre  nous  apprendraient 
beaucoup  :  on  commence  seulement  à 
soupçonner  l'importance  de  l'art  palmy- 
rénien  et  sa  rapide  dilfusion.  La  richesse 
incomparable  des  Paimyréniens,  tenue  à 
l'abri  des  guerres  et  des  incursions,  leur 
a  permis  de  développer  dans  leur  cité  un 
art  d'une  qualité  rare.  Si  l'épigraphie  sou- 
lève le  problème  des  relations  entre  Pai- 
myre et  Jérusalem,  l'histoire  de  l'art  pose, 
de  son  côté,  un  problème  analogue  dont, 
à  vrai  dire,  la  solution  peut  être  diffé- 
rente :  nous  ne  pouvons  qu'indiquer  en 
passant  que  le  même  art  décoratif  s'est 
propagé  de  Paimyre  sur  les  bords  de  l'Eu- 
phrate,  d'une  part,  et  de  l'antre  jusqu'à 
Jérusalem. 

Puisque  les  circonstances  sont  favora- 
bles à  une  exploration  rationnelle  de  Pai- 
myre, il  est  à  désirer  qn'oii  trouve  les 
moyens  de  l'amorcer. 

H.  D. 
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René  Mouterde.  —  Inscriptions  grec- 
ques et  latines  de  Syrie.  Mélanges  de 
rUniversilê  Saiiil-.lnsri)h.  t.  VIII,  fasc.  3, 
pp.  7r)-|IO.  Hoyronlli,    1022. 

Les  nouviNiiix  Icxics  piililirs  pnr  le 
H.  P.  Mouli'idr  coiiiiirciiiiriil  nii  ili|)lôiii(' 
milil.iin'  de  Ma'r,il>  (Liban),  des  rpita- 
phes  lie  l'Eiiiésèiie  dont  l'iiiie  iiioiili'(>  (pie 
l'ère  d'Acliiim  était  en  usage  à  .\ié- 
Ihuse  concurreiiuneiil  avec  l'ère  des  Sc- 
leucides,  des  Icxles  de  la  Palniyrène,  de  la 
Syrie  du  nord  et  du  Liban.  Un  coiniiieii- 
laire  ]iai  liculièremeiil  développé  est  ré- 
servé à  l'inscription  de  Ilammara  (Aiili- 
liban)  dont  M  Clernioiit-Ganneau  a  pro- 
posé une  restitution  ('). 

Les  grandes  percées  qui  ont  été  prati- 
quées dans  la  ville  de  Beyroulii,  en  i'.lUi, 
ont  mis  au  jour  une  ruine  importante,  à 
cinquante  mètres  environ  au  sud-ouest  de 
la  mosquée  Nebi  Yahia  (ancienne  églises 
St-Jean).  Le  R.  P.  Cheikho  et  feu  Mourad 
Baroudy  avaient  demandé  qu'on  en  levât 
le  plan  ;  mais  le  gouvernement  d'alors 
n'en  a  rien  l'ail  et  il  ne  paraît  pas  (pn'  le 
Denkmalschul:kominando  s'en  soit  in- 
quiété (^). 

Cet  édifice  ruiné,  mesurant  environ 
30  mètres  sur  12,  n'a  pas  été  identifié  (-'i. 
On  n'en  a  sauvé  que  2  colonnes  de 
marbre  blanc  et  une  inscription  sur 
marbre  que  publie  le  P.  Mouterde.  Dans 
ce  texte,  il  est  question  du  Marlhanhis, 
vir   magnificus,  roiDes  domesliconim,  cité 

(')  Reime  de  VHisloire  des  Helujions,  ID'il, 
II,  p.  108-MS. 

m  Voir  S.vn'fi,  19-21,  p.  260. 

(*)  II  est  porte  sur  le  plan  du  eointe  du 
Mesiiil  du  Buisson.  Syriii,  19-21,  p.  (239,  sous 
l'indiculiuii  :  n  liasiliquc  byzautine  (?,)  ». 


par  Procope  et  qui  représenta  Justinien  au 
synode  de  Mopsucstc,  en  350.  Quant  à 
l'édifice,  le  P.  Mouterde  pense  qu'il  faisait 
]iarlie  des  constructions  ordonnées  par 
.luslinien,  à  la  suite  du  tremblement  de 
terre  qui  renversa  Beyrouth  en  351. 

Noël  Giron.  —  Fragments  de  papyrus 
araméens  provenant  de  Memphis  {Jaiir- 
n/il  iisititujuc.  I'.I2I,  II.  p.  "itiei  suiv.).  — 
Notes  épigraphiques  Journ.  asiat., 
I'.I22,  1,  p.  tîo  et  suiv.). 

Dans  ses  Notes  épigraphiques.  M.  Noël 
Giron  publie  une  série  de  petits  textes 
sur  cachets,  bague,  croix,  lamelle  d'ar- 
gent elun  lot  d'inscriptions  arabes, le  tout 
provenant  de  Syrie. 

Los  fragments  de  papyrus  ont  été  dé- 
couverts par  M.  Quibell  à  Saqqarah.  La 
conclusion  de  M.  Giron  est  à  retenir  : 
(I  (Test  donc  d'une  «  colonie  »  de  Sémites 
mm  .luil's,  habitant  le  quartier  du  Mur- 
Blanc  à  Memphis,  que  provieni  le  lam- 
beau de  i)apyrus  ici  étudié...  il  nous 
laisse  entrevoir  qu'au  V  siècle  avant  notre 
ère,  sous  la  domination  perse  lout  au 
moins,  les  populations  asiatiques  canton- 
nées dans  le  quaitier  d'Ankh-Tôouï  jouis- 
saient des  mêmes  prérogatives  ([uelesjuifs 
d'Eléphanline  et  |)Ossédaient  probable- 
ment, comme  eux,  une  organisation  auto- 
nome analogue  à  celle  des  quartiers  francs 
dans  le  Levant,  au  moyen  âge.  »  Le  fait 
que  cette  colonie  est  désignée  sous  le 
terme  de  heila  est  fort  curieux. 

NOUVELLES  ARCHÉOLOGIQUES 

Centenaire  de  la  Société  Asiatique 
et  de  Champollion. 

Le  II  juillet  dernier,  à  la  Surbonne, 
sous  la  ])résidence  du  Président  de  la  Ré- 
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publique  assisté  de  MM.  Léon  Bérard  el 
Sanaut,  le  12  juillet  au  Louvre  sous  la 
présidence  de  M.  Léon  Bérard.  minislre 
de  l'Instruction  publique,  entouré  de 
MM.  d'Estournelles  de  Constanl,  Georges 
Bénédite,  Paul  Monceaux.  Maurice  Croi- 
set,  etc..  le  13  juillet  à  l'Hôtel  de  Ville 
eldans  un  banquet  qui  réunissait  230  per- 
sonnes sous  la  présidence  de  M.  Sarraiil, 
ministre  des  Colonies,  les  fêles  en  l'hon- 
neur du  centenaire  de  la  Société  Asiatique 
et  du  déchiffrement  des  hiéroglyphes  par 
Champollion,  ont  manifesté  avec  le  con- 
cours de  130  délégués  de  sociétés  savantes 
et  universités  françaises  ou  étrangères, 
l'importance  qu'ont  prise  les  études  orien- 
tales depuis  un  siècle. 

En  ce  qui  concerne  la  part  prise  par 
notre  pays  dans  cet  accroissement  de  nos 
connaissances,  la  publication  que  la  So- 
ciété Asiatique  vient  de  faire  paraître  chez 
Geuthner  :  le  Livre  du  Centenaire  (iS22- 
1922),  in-8°  de  viii  et  295  pages,  donne 
des  renseignements  précis.  Depuis  1908, 
M.  Emile  Senart  dirige  l'activité  de  la 
Société  Asiatique  avec  une  autorité  et  un 
dévouement  auxquels  on  n'a  pas  manqué 
de  rendre  hommage.  Nul  mieux  que  lui 
ne  pouvait,  dans  un  court  avant-propos, 
commémorer  l'œuvre  des  anciens  pour 
mieux  affirmer  la  volonté  de  travail  et  les 
espérances  des  membres  actuels. 

Dans  le  même  ouvrage,  M.  L.  Finot  a 
rédigé  un  très  intéressant  «  Historique  de 
la  Société  o  dont  le  premier  bureau,  élu 
le  1='  avril  1822,  réunissait  les  noms  du 
duc  d'Orléans,  président  honoraire,  de  Sil- 
vestre  de  Sacy,  président  effectif,  du  comte 
de  Lasteyrie  et  du  comte  d'Hauterive, 
vice-présidents, d'Abel  Rénmsat,  secrétaire 
et  de  Garcin  de  Tassy,  secrétaire-adjoint 
et  bibiidtliécaire. 


La  seconde  ]iartie  du  Liure  du  Cente- 
naire est  formée  d'une  suite  de  notices 
montrant  l'activité  de  la  science  française 
depuis  cent  ans  :  l'ÊgypIologie.  par  A.  Mo- 
rd; l'Assyriologic,  par  G.  Contenau;  la 
Philologie  héhraïque,  l'exér/èse  biblique, 
l'archéologie  palestinienne  et  Vépigraphie 
sémitique,  par  Mayer-Lambert;  les  Études 
nraméennes,  par  J.-B.  Chabot  ;  les  Etudes 
éthiopiennes,  par  Marcel  Cahen;  l'Isla- 
misme, par  Clément  Huart;  les  Etudes 
arméniennes,  ])ar  A.  Meillel  ;  les  Eludes 
iraniennes  anciennes,  par  le  même;  l'In- 
dianisme, par  Félix  Lacôte;  Indonésie  et 
Indochine,  par  Antoine  Gabaton;  la  Sino- 
logie, par  H.  Maspero;  les  Éludes  japo- 
naises, par  J.  Dautremer;  la  Géographie, 
par  Henri  Cordier. 

Nombre  de  ces  disciplines  intéressent 
la  Syrie  antique,  médiévale  ou  moderne, 
et  le  ministre  de  l'Instruction  publique  et 
des  Beaux-Arts,  M  Léon  Bérard,  n'a  pas 
manqué  de  remarquer  dans  son  discours  à 
la  Sorbonne  :  ■<  La  France  a  acquis  une 
situation  privilégiée  en  Orient  :  la  Syrie, 
entre  autres,  lui  est  ouverte,  comme  la 
Palestine  l'est  à  nos  alliés.  Sur  les  côtes 
phéniciennes,  sur  l'Euphrate,  des  tells 
innombrables  jalonnent  vallées  et  mon- 
tagnes. Des  documents  nombreux,  et  de 
la  plus  haute  importance,  attendent  les 
chercheurs  et  les  érudils  sur  ces  champs 
de  bataille,  ces  routes  fameuses  par  où 
ont  passé  depuis  des  siècles  tous  les  peu- 
ples sémites,  aryens  ou  mongoliques.  » 

Les  travaux  de  M.  Roger  Jusserand, 
architecte,  en  Syrie. 

M.  Jusserand  devait  en  Syrie  compléicr 
les  relevés  de  M.  Camille  Enlarl  que  nous 
avons   eu    l'occasion  tie    signaler  (Syn'a, 
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\'X2l,  p.  3:53)  et  ilniii  un  |)iocliain  fasci- 
cule de  Syria  doiitit'ia  un  aperçu.  En  réa- 
lité, M.  Jusseraiid  a  dû  R"ni|dir  plusieurs 
missions,  de  février  à  juillet  1922. 

M.  Eidarl,  s'étant  attaché  à  l'élude 
des  églises  franques,  avait  chargé  M.  Jus- 
seraud  de  relever  les  vestiges  de  l'architec- 
ture l'ranque  militaire  cl  civile.  On  possi'- 
dait  l'ouvrage  classique  du  hiimn  Hi  \  sur 
l'Architecture  militaire  des  Croises,  dont 
on  a  reproduit  si  souvent  les  perspectives 
cavalières,  mais  on  pouvait  espérer  com- 
pléter ce  travail,  sinon  le  refaire.  En  réa- 
lité, les  nouveaux  relevés  de  M.  Jusseratul 
laissent  entrevoir  une  révision  importante. 
L'œu\re  très  méritoire  de  E.-G.  Rey  com- 
porte des  erreurs.  En  ce  qui  concerne  Tor- 
tose.Qal'atesh-Shucjif  (Beaul'ort)etByblos, 
d'importantes  corrections  s'imposent. 
Quelles  surprises  réserve  la  révision  des 
levés  de  Qal'at  el-Hosn,  de  Marqab  et  de 
Sahyoun  '.'  Les  faits  constatés  jiar  M.  Jusse- 
rand  sont  importants  et  nous  devons  si- 
gnaler quelques-unes  de  ses  observations  : 

«  La  grandi^  salle  du  château  de  Tor- 
tose,  de44ni.(l")  de  longsurime  muyenni' 
de  14  m.  35  de  large,  était  recouverte  de 
12  voûtes  d'aiêtes.  Elle  était  traversée 
longitudinalement  par  une  rangée  de 
cinq  piliers,  aujiMiidlnii  disparus.  Ces 
piles  divisaient  le  vaisseau  en  deux  nefs 
d'égalesdimensions.  »  La  principale  erreur 
du  plan  de  Rey  est  deligun-r  uueileuxièuie 
salle  attenant  à  la  prin(i|iale.  Cette 
deuxième  salle  n'existe  pas. 

A  .\myoun,  à  Deddé,  à  Enfé,  M.  Jus- 
serand  a  relevé  des  chapelles  romanes  or- 
néesde  fresques  cpii  niériteraientd'être  net- 
toyées et  copiées. 

A  Byblos,  l'actif  architecte  a  mesuré  et 
dessiné  le  château  fort  de  l'époque  des 
croisades;  il  a  reconnu  les  parties  arabes 


et  a  établi  par  un  sondage  que  la  base 
était  enterrée  de  plus  de  2  mètres.  «  Ce 
château  qui  est  très  beau,  écrit-il,  ne  pré- 
sente pas  cependant  un  ensemble  aussi 
majestueux  que  ceux  de  Tortose,  Marqab 
ou  Oal'al  el-llosn,  parce  que  ceux-ci 
étaient  destinés  non  seulement  à  la  dé- 
fense, mais  aussi  à  l'habitation.  Mes  rele- 
^és  très  détaillés  me  permeliront  de  le 
restituer  tel  qu'il  devait  se  présenter  aux 
Mi^-xiir'  siècles.  » 

M.  Jusserand  a  encoie  travaillé  à  Alep, 
Tri[)oli  et  Sa'ida,  mais  surtout  à  Damas: 
relevé  de  la  maison  Azem  (musée  et 
école  des  arts  appliqués),  de  l'église  de  la 
Croix,  (le  la  uiédersa  et  du  tombeau  de 
lieibars,  de  la  médersa  et  du  tombeau  de 
INour  ed-din,  du  tombeau  de  Melek  el- 
Adil  (le  musée  actuel),  des  mausolées  des 
dames  Fatima,  Koultoum,  Souqeina,  du 
maristau  d'el-Qaimari,  de  la  médersa  de 
la  rue  Beïn  el-Medares,  du  maristau  de 
>our  ed-din.  des  fours  de  potiers  arabes 
t\v  liai)  esh-Sherqi. 

Empereurs  ou  Dieux  ? 

Nous  recevons  de  M.  Clermont-Gauneau, 
membre  de  l'Institut,  les  observations  sui- 
vantes au  sujet  de  l'article  de  M.  Breasted. 

Dans  l'une  des  fresques  décorant  le 
sanctuaire  de  .Saliliiyé,  celle  du  mur  nord 
de  la  salle  n"  1  (scène  du  sacrifice  fait  par 
le  tribun  Julins  Terentius  devant  le  front 
(lèses  troupes  ,  M.  Breasted  décrit  (p.  ^0^) 
et  la  planche  XLVIll  montre  partiellement 
un  groupe  de  trois  statues,  chacune  debout 
sur  une  base  circulaire,  représentant 
trois  personnages  virils  en  grande  tenue 
militaire  romaine,  la  tète  nimbée  d'or, 
s'appnyant  sur  une  longue  lance  piquée 
en  terre.  Kaul-il.avecle  savanlexplorateur, 
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voir  dans  ces  statues,  «  des  imaijincs  des 
empereurs  romains  divinisés  »,  et  adorés, 
selon  l'usage,  dans  ce  qui  serait  la  cha- 
pelle militaire  que  comportait  tout  camp 
romain?  On  pourrait  à  la  rigueur,  en  se 
plaçant  à  ce  point  de  vue,  penser  à  Sep- 
time  Sévère  et  ses  deux  fils  Caracalla  et 
Geta,  malgré  ce  que  ce  groupement  icono- 
graphique aurait  de  singulier.  Mais  je 
doute  fort,  pour  d'autres  raisons,  que 
nous  ayons  affaire  à  des  statues  d'empe- 
reurs, quels  que  puissent  être  ceux-ci. 
Entre  autres  anomalies,  je  suis  frappé 
d'une  particularité  :  le  personnage  de 
droite  est  non  seulement  nimbé,  mais 
casqué  ;  en  outre  il  »  porte  du  brasgauche 
un  iH'lit  bouclier  rond  »  ;  ces  doux  détails 
caractéristiques  sont  en  désaccord  avec  ce 
que  nous  connaissons  de  la  tenue  offi- 
cielle, l'uniforme  à  l'ordonnance  porté  par 
Vimperator  romain.  Aussi  me  demandé- 
je  si  nous  n'aurions  pas  affaire  en  réalité 
à  trois  statues  de  véritables  dieux,  à  lu 
triade  palmyrénienne  constituée  par  les 
dieux  Yarhibol,  Aglibol  et  Malakbel  (ou 
telle  autre  diviailé  tierce  de  même  ori- 
gine) ? 

Nous  avons,  en  elTet,  toute  une  série  de 
monuments  palmyréniens  bien  connus, 
bas-reliefs  et  tessères  (sans  parler  des  ins- 
criptions) qui  nous  montrent  ces  trois 
dieux  associés  soit  à  doux,  soit,  comme 
ici,  à  trois  et  parlant  le  grand  unijornie 
romain.  Sur  certains  de  ces  monuments 
les  dieux  ainsi  militarisés  portent  juste- 
ment en  même  temps  ([ue  la  lance,  le 
<i  petit  bouclier  rond  »,  la  panna  apparte- 
nant à  l'arme  do  la  cavalerie  (cf.  par 
exemple,  le  bas-relief  accompagnant  la  dé= 
dicace  palmyrénienne  à  J'un  de  mes  vieux 
clients  mythologiques.  Satrapes,  le  dieu 
éiiigmutique  Chadrapha).  11  est  à  noter,  à 


l'appui  de  cette  vue,  que  la  Tyché  de 
Palmyre  est  peinte  précisément  au-dessous 
du  trio  en  question.  En  militarisant  ainsi 
leurs  dieux  nationaux  les  Palmyréniens  ne 
faisaient  que  suivre  la  mode  à  laquelle  les 
cultes  orientaux  ont  obéi  à  l'époque  ro- 
maine. Les  exemples  abondent;  je  me 
bornerai  à  rappeler  l'un  des  plus  remar- 
quables, que  j'ai  traité  il  y  a  quelque 
quaranle-cintj  ans,  celui  de  l'Horus  hiéra- 
cocéphale  doyuisé  en  officier  de  cavalerie 
romaine  et  ayant  fini,  en  passant  sur  le 
terrain  chrétien,  par  servir  de  prototype  à 
saint  Georges  ;  même  aventure  est  arrivée 
plus  tard  à  nombre  de  saints  chrétiens 
ayant  en  général  dos  attaches  orientales,  et 
qui  ont  été  ainsi  logés,  ou  plutôt  habillés 
à  la  même  enseigne,  et  embrigadés  dans 
l'armée  romaine. 

11  est  possible  qu'à  l'origine  ce  soit  le 
culte  impérial,  matérialisé  dans  les  ima- 
gines officielles,  qui  ait  exercé  une  in- 
lluence  plastique  sur  la  figuration  conven- 
tionnelle de  ces  divers  dieux  orientaux  ; 
on  les  présentant  sous  ces  espèces  carac- 
téristiques leurs  adorateurs  indigènes 
faisaient  virtuellement  acte  de  foi  et  de 
loyalisme  envers  les  maîtres  du  jour. 

Clermoîi  r=G,\>XEAU. 

Les  fouilles  de  Syrie  et  la  Presse. 

La  presse  quolidionne  n'a  pas  manqué 
de  signaler  l'importance  des  découvertes 
archéologiques  qui  se  poursuivent  en  Sy- 
rie depuis  deux  ans  et  on  rie  saurait  être 
surpris  que  M.  .\ugusto  Gauvain  on  ait  fait 
mention  à  dil'féronlos  loprises.  On  a  ce- 
pondant  lu  avec  étonneinent,  dans  les  Dé- 
liais du  12  (ictobrc  l'J2l,  cette  observation 
du  tlislingué  publicisle  :  «  Il  est  inutilede 
couvrir  l(>    pays  d'archéologues   qui   fas- 
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seul  cil  qiiohiiics  années  sortir  de  terre 
tous  les  monuments  millénaires.  En  Al- 
gérie et  en  Tunisie,  on  a  jjrocédé  beaucoiip 
plus  modestement  cl  plus  mélliodique- 
ment.  S'il  y  a  eu  un  peu  linp  de  parci- 
monie de  ce  roté,  on  tombe  dans  l'excès 
contraire  en  Syrie.  »  Nos  lecteurs  sont 
trop  au  courant  de  ces  questions  pour  que 
nous  insistions;  il  suffira  de  rapporter  la 
réponse  de  M.  Salomon  Reinach  dans 
là  Heviie  archéologique  (1922,  I,  p.  17;)): 

<i  Ces  crili(jues  ne  sont  jias  fondées; 
mais  il  ]iinl  y  avoir  économie  et  a\anla,ue 
à  convenir  d'un  programme  d'ensemble 
avec  l'intention  de  «  sérier  »  les  ell'orts.  » 

L'avantage  d'un  programme  d'ensemble 


a  été  reconnu  dès  la  première  heure  par  le 
général  Goiirand.  Haut-commissaire,  qui 
a  diMn.uidé  à  l' Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  le  tracer.  L'Académie 
a  nommé  à  cet  ell'cl  une  commission 
(pii,  mm  seulement  a  indi(jné  les  sites  à 
fouiller  en  première  urgence,  mais  qui  a 
aussi  été  consullée  sur  le  choix  des  ex- 
plorateurs. 

En  ce  qui  concerne  la  méthode  et  le 
plan  d'ensemble,  on  se  référera  au  Jour- 
nal des  sanantx  de  juillet-août  1922,  en 
attendant  que  nous  puissions  publier  le 
rapport  (pie  M.  E.  Pottier  a  lu  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  et  qui  contient 
toutes  les  précisions  utiles. 


Le  (jérant  :  Paul  Geuthner. 


5327-1-23.  —  Tours,  Imprimerie  K.  Arbault  et  C". 
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DÉCOUVERTE  A  BYBLOS 
D  UlN  HYPOGÉE  DE  LA  DOUZIÈME  DYNASTIE  ÉGYPTIENNE 

PAR 

CHARLES  VIROLLEAUD 


Le  17  février  1922,  le  Service  des  Antiquités  du  Ilaut-Commissariat  en 
Syrie  était  avisé  par  le  Conseiller  administratif  du  Mont-Liban  qu'un  éboule- 
ment  s'était  produit,  la  veille,  dans  lafalaise  deDjebaïl-Byblos,  à  l'angle  S.-O. 
de  l'enceinte  du  cliàteau,  et  avait  révélé  l'exislence  d'un  hypogée  contenant  un 
sarcophage  fermé,  degrandes  dimensions'". 

Les  éboulements  sont  fréquents  sur  ce  point  de  la  cùtc  syrienne.  La  falaise 
de  Byblos  est  composée,  en  effet,  d'une  roche  de  qualité  médiocre^,  que  les 
pluies  d'hiver  dégradent  chaque  année  davantage,  et  il  n'est  pas  douteux  que 
bien  des  sépultures  de  la  nécropole  giblitc  ont  été  déjà,  au  cours  des  siècles, 
anéanties  de  la  sorte.  L'accident  du  16  février  1922  s'est  produit,  on  tout 
cas,  de  la  façon  la  plus  favorable,  puisqu'il  a  écorné  à  peine  l'angle  N.-O.  de 
l'hypogée,  et  sans  l'endommager  aucunement. 


L  UYPOGKK 

La  tombe  qui  vient  d'être  mise  au  jour  a  été  creusée  à  6  m,  environ  de  pro- 
fondeur. Si  elle  se  trouve  maintenant  à  12  m.  au-dessous  du  sommet  de  la  fa- 
laise, c'est  que  le  sol  primitif  s'est  exhaussé  par  suite  de  la  destruction  des 
murs  qui  ont  été  élevés  au-des.sus  de  la  grotte,  à  l'époque  romaine  et  au  moyen 
âge.  L'hypogée  n'offre  rien,  en  lui-même,  de  remarquable.  C'est  une  simple 
excavation  de  2  m.  70  de  haut,  de  .'i  m.  cb-  large  (E.-O.)  et  de  4  m.  de  long 
(N.-S.). 

(1)  Voir  C.  R.  de  l'Acadéinif  des  Inscriptions,  1922,  pp.  77,  105,  1  47,  '■ÎU,  cl  SyrUi,  t.  111,  p.  86. 
SïRiA.  —  UI.  35 
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Le  cuti'  Est,  oppusé  à  ruuvcrlurc  proiliiite  pur  ri'-boulonionl,  ('tait  bouché 
par  un  nnir  ilc  piorros  sèches,  à  peine  équarries,  et  qui,  visiblement,  fermait  la 
partie  inlérieure  du  puils    par  lequel  le  sarcophage  a  été  introduit  dans  la 


grotte  '*'. 


A  l'Ouest,  se  dressait  un  uiur  de  niucllons,  qui  paraît  être  resté  inachevé 
et  qui  remplissait  presque  entièrement  l'espace  compris  entre  le  sarcophage 


FiG.  1.  —  Partie  iiiforicvire  de  la  galerie,  au  point  KK". 

et  le  roc.  11  semble  <ju'on  ait  voulu,  au  moyen  de  ce  mur,  renforcer  la  paroi 
de  l'hypogée  ou  en  soutenir  le  plafond. 

Au  Nord,  débouche  une  galerie,  couuée  à  angle  droit,  longue  de  13  m.  50 
et  dont  la  hauteur  maximum  est  de  2  m.  Le  sol  de  la  galerie  est  en  A'B'  à 
I  m.  (iO  au-de.ssus  du  sol  do  lliypogée,  et,  à  l'autre  extrémité,  en  QQ',  il  est 
à  i  m.  7.Ï  au-dessus  du  même  niveau.  QQ'est  l'ancienne  entrée  de  la  grotte,  la- 
quelle a  été  trouvée  fermée  par  un  mur  en  pierres  de  taille. 

A  l'Est  de  la  grande  galerie,  et  vers  le  point  où  elle  s'infléchit  vers  l'Est, 
on  avait  percé  une  autre  galerie,  longue  de  3  m.  et  dont  le  fond  est  formé  au 
Sud  par  lextrémité  Nord  du  mur  qui  ferme  le  puits  P. 


(')  Ce  puits  a  é(c  ouvert   plus  tant  (en  juin- 
juillet   192"2;.   Nous   avous   pu    nous    assurer 


qu'il  ne  donnait  accès  à  aucune  autre  sépul- 
ture. 
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Le  plan  de  l'hypogée  (pi.  LIX),  qui  a  été  dressé  avec  un  soin  minutieux  par 
M.  Ch.  L.  Brossé,  rend  d'ailleurs  parfaitement  compte  de  tous  ces  détails. 

Au  moment  de  la  découverte,  le  sol  de  l'hypogée  était  couvert  d'une  couche 
de  terre  glaise,  épaisse  de  60  cm.  et  qui  est  le  produit  d'infiltrations  bien  des 
fois  séculaires.  C'était  là,  d'ailleurs,  une  circonstance  très  heureuse  '*',  car 
cette  terre  cachait  entièrement,  à  deux  exceptions  près,  les  objets  qui  avaient  été 
déposés  dans  la  grotte,  autour  du  sarcophage,  de  sorte  que  aucun  document 
n'a  pu  être  dérobé,  ni  seulement  changé  de  place,  avant  l'intervention  du  Ser- 
vice des  Antiquités. 

LE  SARCOPHAGE 

Le  sarcophage  était  placé  au  milieu  de  l'hypogée  et  orienté  exactement  du 
Nord  au  Sud.  Il  est  en  calcaire  du  pays;  sa  longueur  atteint  2  m.  80,  sa  lar- 
geur 1  m.  48  et  sa  hauteur  totale  est  de  2  m.  '.i"!  (pi.  LX). 

L'ouverture,  qui  a  eu  lieu  le  dimanche  26  février  1922,  offrait  plus  d'une 
difficulté,  étant  donné  le  poids  considérable  du  couvercle  et,  plus  encore,  l'étroi- 
tessede  la  grotte.  Un  défaut  de  la  pierre,  laquelle  est  d'ailleurs  assez  tendre, 
provoqua  la  rupture  en  deux  du  couvercle.  La  plus  grande  des  deux  moitiés  a 
été  laissée  en  place  (pi.  LXI,  fig.  3). 

Le  fond  de  la  cuve  ne, mesure  pas  moins  de  44  cm.  d'épaisseur.  Les  parois, 
épaisses  de  35  cm.,  ont  été  dressées  avec  soin  <^',  tant  à  l'intérieur  qu'au  de- 
hors; elles  ne  présentent  aucun  ornement  et  ne  portent  aucune  inscription. 

Le  couvercle  n'était  pas  scellé  à  la  cuve  par  des  crampons  de  fer  ou  de 
bronze  ;  son  poids  seul  assurait  au  mort,  pensait-on,  une  protection  suffisante  ; 
et  il  semble  bien,  en  effet,  que  personne,  avant  nous,  n'ait  mémo  tenté  de  le 
soulever.  Cependant  quelqu'un  est  entré  dans  cette  grotte,  à  l'époque  romaine 
sans  doute,  puisqu'on  a  trouvé,  mêlés  aux  pierres  du  mur  de  soutènement,  des 
fragments  de  verre  qui  datent  sûrement  de  ce  temps-là  '^'. 

(')  11  convient  de  noter  aussi  que  le  miulir  ment  bosselé, 

de  Djebaïl,  Cheikh  Wadili  Habeiche,  avait  pris,  l^l  Dès  cette  époque,  le  sol  de  l'hypogée  était 

dès  le  premier  jour,  toutes  les  mesures  de  sur-  couvert  d'une    couche    de  terre   glaise  suffi- 

veillance  nécessaires.  santé  pour  cacher  la  plupart  des  pièces  du 

(')  Sauf  cependant  le  fond,  qui  est  légère-  mobilier  funéraire. 
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Bien  qu'il  fût  brisé  sur  tout  son  pourtour,  aucun  débris  du  couvercle  n"a 
été  retrouvé  dans  la  grotte.  Peut-être  l'aut-il  admettre  qu'il  a  été  mis  en  place 
dans  l'état  où  nous  lavons  découvert.  *Juoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que,  à 
l'origine,  le  couvercle  débordait  largement  la  cuve,  car,  sur  la  face  Nord,  à 
Tendroit  où  la  cassure  est  le  moins  profonde,  il  la  dépasse  encore  de  15  cm.  Le 
dos  (lu  couvercle  est  arruruii,  mais  non  pas  suivant  une  ligne  parfaitement 
courbe.  Il  présente  dans  le  sens  de  la  longueur  une  série  de  méplats,  dont  celui 
du  centre  est  le  pins  largi-.  et,  de  chaque  côté,  il  y  en  avait  cinq  autres  —  cinq 
au  moins  —  dont  la  largeur  diminue  à  mesure  qu'ils  s'éloignent  du  centre. 

Le  couvercle  s'adapte  très  exactement  à  la  cuve  au  moyen  d'une  gorge 
taillée  sur  sa  face  inférieure  et  profonde  de  5  cm.  En  outre,  et  sur  le  côté  Est 
seulement,  une  protubérance  arrondie  était  ménagée  dans  cette  gorge  et  cor- 
respondait à  un  évidement  creusé  dans  le  i*ebord  de  la  cuve. 

Cependant,  de  toutes  les  caractéristiques  que  présente  ce  tombeau,  celle  qui 
frappe  d'abord  el  (pii  donne  au  monument  tout  entier  une  physionomie  à 
part,  ce  sont  les  énormes  tenons  en  furnu'  de  champignon,  (pii  s'implantent 
obliquement  aux  angles  du  couvercle.  Ils  sont  inclinés  vers  l'extérieur,  et  de 
telle  sorte  que  la  ligne  reliant  les  surfaces  des  couronnes  est  parallèle  à  la 
courbe  même  du  couvercle. 

On  s'attendrait  à  trouver  quatre  tenons,  un  à  chaque  angle.  Mais  il  n'y  en 
a  que  trois  :  les  deux  du  Sud  et  celui  du  N.-E.  A  l'angle  N.-O.  il  y  a,  au  lieu 
de  tenon,  une  sorte  de  plate-forme,  carrée  et  de  dimensions  très  supérieures  au 
diamètre  des  tenons.  11  n'en  subsiste  d'ailleurs  que  la  base  ;  le  reste  a  été 
cassé,  volontairement  sans  doute,  en  même  temps  (pu^  les  bords  du  couvercle. 


LE   MOHIMKIi  riNKHAUU-:  UK   I.  HYPOGEE 

La  figure  2  représente  très  exactement  la  disposition  des  objets  sur  le  sol 
de  l'hypogée  '*'.  Ainsi  qu'il  a  été  dil  pins  haut,  ils  gisaient  tous  sous  une  couche 

(M  Ce  dessin  et  tous  ceux  qui  figurent  dans  par  M.  U'  elief  de  IKtat-Major  de  l'Armée  du 

cet  article  ont  été  exécutés  par  M.  Bernard  Levant.  Les  photographies  de  tous  les  objets 

Rottet,  alors  mobilisé,  et  qui  avait  été  mis  à  sont;dues  à  M.   Micliel  Abela,   secrétaire  au 

la  disposition  du   Service  des  Antiquités   du  Service  des  Antiquités. 
Haut-Commissariat,  eu  qualité  do  dessinateur, 
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épaisse  de  terre  glaise,  à  l'exception  de  deux  jarres  qui  étaient  debout,  au  pied 
du  mur  Est,  et  dont  l'une  reposait  sur  une  banquette  de  pierres  sèches. 


FiG.  2.  —  Lo  mobilier  funôraire  de  1  hypogée.  Y  joindre  les  olijuts  de  la  fig.  2  bis. 


Albâlre.  — Deux  vases  (pi.  LXII  et  fig.  2,  n"'  I.  2),  hauts  de  28  et  3:3  cm.  Le 
premier  était  fendu  en  deux  parties  égales,  dans  le  sons  de  la  longueur,  sui- 
vant un  sillon  qui  avait  été  creusé  au  préalable.  Le  col  du  second  vase  était 
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coinplèteiucMit  détaché  el  la  hiisure  parait  bien  aussi  intentionnelle.  A  leur 
forme,  comme  à  la  matière  dont  ils  sont  faits,  il  est  évident  que  ces  deux 
vases  ont  été  importés  d'Egypte. 

Tous  les  autres  documents,  qu'ils  soient  de  terre  cuite  ou  de  bronze,  sem- 
blent avoir  été  fabriqués  en  Phénicie  même. 

Céramique.  —  Pur  comparaison  avec  les  pièces  de  mobilier  funéraire  qui 
ont  été  trouvées  en  Palestine,  et  notamment  à  Lakish  et  à  Gezer,  les  vases  de 
terre  cuite  dont  suit  l'énumération  appartiennent  à  l'époque  dite  du  Cananéen 
ancien  évolué  ou  au  début  du  Cananéen  moyen,  ainsi  que  M.  R.  Dussaud  l'a 
indiqué  déjà  '". 

1°  Environ  dix  jattes  de  terre  bien  cuite  et  de  couleur  rose,  sans  ornement 
d'aucune  sorte.  La  plupart  se  trouvaient  sur  le  côté  Est  du  sarcophage;  les 
plus  petites,  dont  les  bords  ne  sont  que  légèrement  relevés,  étaient  en  mor- 
ceaux. Parmi  les  grandes,  plusieurs  étaient  intactes.  Les  deux  plus  grandes  (dia- 
mètre 35  et  36  cm.,  haut.  12  et  20  cm.)  ont  été  retirées  de  l'hypogée  par  le 
mudir  de  Djebail,  le  jour  même  de  l'éboulemcnt  de  la  falaise;  il  est  probable 
qu'elles  étaient  posées  sur  le  sol  de  la  galerie. 

2"  Dix  jarres  à  parois  minces,  du  type  représenté  pi,  LXlll,  5.  Les  deux  plus 
grandes  (haut.  60  et  oG  cm.)  ont  été  trouvées  dans  les  mêmes  conditions  que 
les  deux  grandes  jattes.  Elles  portaient  respectivement,  à  gauche  de  l'une  des 

anses  et  en  jjas.  les  signes )  et  /1  .  Deux  autres  jarres,  placées  debout  au 

pied  du  mur  Est  n'étaient  qu'à  moitié  engagées  dans  la  glaise,  et  l'une  d'elles 
contenait  un  vase  à  bec  pincé.  Trois  autres  étaient  couchées  à  l'Est  du  sarco- 
phage :  deux  au  Sud-Est  et  l'une  au  Nord-Est;  celle-ci  avait  le  flanc  ouvert 
et  elle  conlcnail  divers  objets  de  bronze.  Trois  autres  enfin  ont  été  trouvées 
au  seuil  de  la  galerie:  l'une  d'elles  était  couchée  et  contenait  un  vase  à  bec 
pincé. 

3°  Quatre  vases  à  une  anse,  à  bec  pincé  et  à  base  circulaire.  Hauteur 
moyenne  :  14  cm.  Terre  rose  bien  cuite  à  engobe  rouge  foncé  et  lustré.  11  yen 
avait  deux  à  proximité  du  sarcophage  (n"^  12  et  13);  deux  autres  ont  été  trou- 
vés chacun  dans  une  jarre  (n"'  19  et  20). 

4»  Deux  vases  en  forme  de  calice,  et  à  anse  (n'"  10,  11  et  pi.  LXIl,  fig.  3). 

('I  Journal  des  Savants,  1922,  pp.  177-178. 
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Hauteur  16  cm.  Même  matière  et  même  aspect  que  les  précédents.  L'un  est 
intact;  il  ne  reste  du  second  exemplaire  que  deux  fragments,  dont  le  pied. 

Objets  en  bronze.  —  1"  Quatre  coupelles  dont  deux  à  fond  sphérique 
(diani.  32  et  17,5  cm.),  une  à  fond  plat  (diam.  13  cm.)  et  une  à  bourrelet  cir- 
culaire formant  pied  (diam.  14  cm.,  pi.  LXVl,  iv"  l.i.  Kl.  21). 

2°  Deux  godets  (diam.  7  cm.)  trouvés  dans  la  jarre  n"  7  (pi.  LXVI.  1,  n"  3). 


FiG.  2  bis.  —  Objets  de  bronze,  trouvés  après  coup  dans  l'hypogée,  vers  l'angle  N.-O.  du  sarcophage. 


3°  Deux  bassins,  l'un  très  oxydé,  à  rebords  larges  et  à  fond  surbaissé 
(pi.  LXVI,  n°  8),  l'autre  sans  rebords  et  à  fond  surélevé  ;  diam.  43  cm.  Ce 
dernier  (fig.  2  bis)  a  été  trouvé,  ultérieurement,  vers  l'angle  N.-O.,  à  côté  du 
sarcophage. 

4»  Deux  vases,  l'un  en  forme  de  potiche  (pi.  LXII,  4;  et  fig.  2,  ir  9), 
l'autre  à  rebords  légèrement  évasés  et  à  anse  (pi.  LXVl,  1,  12).  Ce  dernier  a 
été  trouvé  à  l'angle  N.-O.  ;  il  contenait  deux  os  de  mouton  et  une  pierre 
ponce. 

H"  Un  anneau  muni  d'une  tige  et  un  crampon,  formé  d'une  tige  arrondie 
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ea  anneau  et  dont  les  deux  bouts  se  rejoignent  puis  s'écartent  à  lextrémité 
(fig.  3,  n"17). 

0"  Quatre  crampons  de  même  forme  que   le  précédent,  mais  beaucoup 


Fir..  3. 


Bronze. 


plus  grands  et  munis  en  outre  d'une  clavette  vers  l'extrémité,  lis  ont  été  trou- 
vés ensemble  dans  l'angle  N.-E.  (lig.  3,  n"  4). 

7"  Deux  tiges,  long.  18  cm.,  terminées  en  l'ourche  à  une  extrémité  et  pré- 
sentant à  l'autre  bout  une  douille  à  échancrure  triangulaire  (fig.   3,  n°  14). 

8"  Trois  tridents.  Longueur  moyenne  43  cm.  L'un  dans  la  jarre  n"  7  et  les 
deux  autres  sur  le  sol,  adroite  et  à  gauche  de  la  même  jarre.  La  tige  centrale 
est  creuse  dans  sa  partie-  inférieure;  elle  était  prolongée  sans  doute  par  un 
manche  en  bois  (fig.  2  et  3,  n"'  3,  5,  6). 

U"  Deux  douilles  (haut.  7  cm.  et  (i  cm.  5),  découpées  à  la  partie  supérieure 
en  dents  de  scie.  Les  douze  dents  sont  réparties  en  quatre  groupes,  et  dans 
chaque  groupe  la  dent  du  milieu  est  plus  large  que  les  deux  autres.  Un  orne- 
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ment  en  losanges,  incruslé  en  argent,  rehausse  ces  deux  pièees,  qui  sont  peut- 
être  les  garnitures  des  manches  en  bois  des  tri- 
dents, et  qui  représentent  probablement  des  fleurs 
de  lotus  très  stylisées  (lig.  3  bis). 

Objets  divers.  —  1"  Quatre  médaillons  ovales 
et  légèrement  convexes,  en  bronze  revêtu  d"or. 
Haut.  45  millimètres.  Le  mieux  conservé  (poids 
13  gr.)  porte,  du  côté  interne  et  au  centre,  une 
tige  longue  de  1  centimètre,  par  laquelle  cet  objet 

était  fixé  dans  une  autre  pièce,  ([ui  était  en  bronze  également  (fig.  6,  n»  17). 
De  ces  quatre  médaillons,  l'un  a  été  trouvé  dans  le  vase  d"albàtre  n°  1,  et 
deux  autres  dans  l'angle  N.-lv  de  l'hypogée. 

2"  Deux  revêtements  en  or  de  boutons  ronds.  Diani.  22  et  17  millimètres. 

3"  Une  dizaine  de  lamelles  d'ivoire,  de  trois  modèles  dilîén^nts,  représentées 
fig.  7,  en  lias  et  à  gauche.  De[»uis  que  ce  dessin  a  été  lait,  certaines  pièces  ont 
pu  être  reconstituées. 


Fig.  3  his,  —  Douilles. 


LE    CONTENU    DU    SAItCOIMIACE 


Tout  au  fond  de  la  cuve,  qui  mesure,  à  l'intérieur,  1  m.  23  de  haut,  il  n'y 
avait  plus  qu'une  mince  couche  de  cendres  ;  c'était  une  substance  noire,  cas- 
.sante,  brillante  par  endroits,  tout  imprégnée  d'humidité  et  portant  çà  et  là 
l'empreinte  très  nette  d'étofres  à  trame  plus  ou  moins  serrée. 

A  la  surface  des  cendres,  dont  l'épaisseur  ne  dépassait  nulle  part  G  centi- 
mètres, un  certain  nombre  d'objets  étaient  placés  dans  la  position  même  que 
représente  la  figure  4.  Ces  objets  furent  enlevés  un  à  un,  les  cendres  furent 
retirées  ensuite  ;  une  fois  transportées  à  Beyrouth,  puis  séchées  et  criblées, 
on  y  a  découvert  plusieurs  objets  de  petites  dimensions  et  des  fragments  d'os. 

Au  sujet  de  ces  débris  anatomiques,  M.  R.  Anthony,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  a  bien  voulu  nous  remettre  la  note  que  voici  : 

Parmi  les  os  provenant  du   sarcopli.ige  de  Byblos,  il  convienl  d'abord   d'rliminer  un 
ensemble  de  fragments  absolument  indéterminables. 
Le  reste  comprend  : 
{"a)  Une  extrémité  proximale  de  radius  humain  gauche  La  laillo  df  ce    radius    in- 
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dique  qu'il  provient  sans  doule  d'un  sujcl  masculin;  ce  sujet  était  adulte.  Ce  fragment 
osseux  porte  une  cassure  qui  paraît  relativement  fraîche,  et  on  ne  retrouve  pas,  parmi  les 
autres  os,  la  partie  correspondante;  fc)  une  première  phalange  de  gros  orteil  humain 
adulte;  c)  des  fragments  de  dents,  réduites  à  l'émail.  Parmi  ces  dents,  il  y  a  deux  frag- 
ments de  molaires  iiumaines,  dont  Tune  présente  un  foyer  de  carie  sur  la  face  de  tritu- 
ration ; 

2°  Un  canon  (métatarsiens)  postérieur  gauche  de  jeune  ruminant,  sans  doute  un  che- 
vreau ou  un  agneau;  l'épiphjse  distale  de  cet  os  est  absente; 

3°  Un  os  sésamoïde  interne  d'un  pied  antérieur  gauclie  de  bœuf  (os  sésamoïde  se 
trouvant  au  niveau  de  l'articulation  de  la  2''  phalange  avec  la  3")  ; 

4°  Vertèbres  et  fragments  d'os  des  membres  (humérus  par  exemple)  d'un  ou  plusieurs 
petits  mammifères.  Avec  ces  os,  on  reconnaît  deux  incisives  de  rongeur; 

5°  Un  canon  (métatarsiens)  gauche,  avec  la  base  d'implantation  d'un  gros  ergot  et 
provenant  d'une  perdrix  grecque  (Cacrahia  cluilcar  Gray):  l'animal  était  un  mâle  et  devait 
être  vieux.  Une  extrémité  inl'érieure  du  tibia  gauche,  un  humérus  gauche,  se  rappor- 
tant vraisemblablement  lun  et  l'autre  à  la  même  espèce; 

(3°  Un  fragment  de  maxillaire  inférieur  gauche  identaire)  d'un  poisson  appartenant 
sans  doule  à  la  famille  des  Sparidx  ou  à  quelque  famille  voisine. 

Lo.s  principaux  documents  archéologiques,  trouves  dans  le  sarcophage,  au- 
dessus  des  cendres  ou  mêlés  à  elles,  .sonl  les  suivants  : 

Une  arme  ni  fnnne  de  (aucilk  ou  harpi'.  Klle  était  placée  au  côtédroitdu  mort, 
le  manche  cji  inis  (lig.  i.  n"  8).  De  ce  manche  qui  était  en  bois,  il  ne  reste 
plus  que  des  débris  qui  sont  restés  engagés  dans  la  virole,  laquelle  est  en  or 
ainsi  que  le  pommeau.  Larme  même  était  en  bronze.  Dans  toute  sa  lon- 
gueur, la  lame  est  riMil'orci-c.  sur  chaque  face,  par  une  tige  aplatie,  en  bronze 
également  et  sertie  dans  hi  lame.  Cette  tige  présente  à  l'extrémité  un  évi- 
dement  dans  lequel  est  soudé  un  ura;us  d'or  avec  incrustation  d'argent. 

La  virole  était  ornée  de  (diaque  côté  d'une  rosace  en  or,  fixée  au  manche 
par  un  clou  de  même  métal.  ('.in(i  autres  rosaces  pareilles  ont  été  trouvées  dans 
les  cendres;  elles  ornaii'ul  saii.s  doule  le  manche  de  l'arme.  En  son  entier, 
la  harpe  mesurait  approximativement  65  centimètres  de  long  (pi.  LXV,  à 
gauche). 

Vases  d'argent  de  style  égéen. 

1"  Vase  à  panse  côtelée  à  une  anse  et  à  bec  très  élancé,  de  coupe  triangu- 
laire. Hauteur,  14  centimètres.  Sur  la  panse  :  un  orifice  très  petit,  auquel  est 
soudé  à  l'intérieur  un   Iniir  long  de  T)    ccnlinièlres.  Le   couvercle   manque 

(fig.  i  l'i  ;;.  Il"  !(t). 
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2°  Coupe  ornée  Jun  double  ranj;  d'enroulements  continus  au  repoussé. 
Diamètre  14  cm.  5  (fig.  4  et  ."i,  n"  1 1). 

Sur  ces  deux  pièces,  voir  ci-après  la  note  que  leur  consacre  M.  Edmond  Pottier  • 

Objets  divers  en  argent.  —  1"  Couper  à  bord  renforcé,  sans  ornement.  I^e 
fond  manque  entièrcmorit  :  il  ne  reste  tlu  lnuil  (|irim  croissant,  très  mince  aux 
extrémités  (fig.  4  et  o,  w  I.j). 

2°  Petit  miroir,  7x0  cm.,  doiil  Inwdalion  a  rongé  le  bord  gauche  (fig.  5). 

3"  Deux  semelles  dont  l'uiu;  complète  en  deux  morceaux.  Longueur 
256  millimètres  (fig.  4  et  5.  n"  13). 

4°  Tige  longue  de  9  cm.  et  présentant  une  série  d'étranglements  (fig.  5). 

5"  Plusieurs  fragments  d'un  seul  ou  de  plusieurs  vases,  ornés  de  raies 
parallèles  en  léger  relief  et  plus  ou  moins  rapprochées  les  unes  des  autres. 

G°  Plusieurs  morceaux  d'une  plaque  mince,  qui  était  percée  de  trous  dis- 
posés concentriquement. 

7"  Deux  petits  anneaux. 

Balsamniri'  en  obsidienne  rcliaussre  d'or. —  (Fig.  8  el  pi.  L\\  11.  I).  Ce  gobelet, 
muni  de  sou  couvercle,  mesure  12  centimètres  de  haut.  Le  col  et  le  pied  du 
gobelet,  ainsi  que  le  bord  du  couvercle,  sont  enchâssés  par  une  feuille  d'or 
ajustée  avec  le  plus  grand  soin.  Le  couvercle,  qui  est  plat  sur  ses  deux  faces, 
présente  à  la  face  inférieure  une  gorge  biseautée  et  peu  profonde,  suffisante 
cependant  pour  l'empêcher  de  glisser.  Primitivement  d'ailleurs,  le  couvercle 
était  relié  au  vase  par  un  lien  métallique  (jui  faisait  le  tour  du  col,  remontait 
de  chaque  côté  et  dont  les  deux  bouts  étaient  noués  ou  scellés  sur  la  face 
externe  du  couvercle.  Les  traces  de  soudui-e  laissées  par  ce  ruban,  qui  était 
sans  doute  en  or,  sont  encore  très  visibles.  En  son  entier,  le  gobelet  présentait 
exactement  la  forme  du  signe  hiéroglypliiciue'". 

A  rintérieur.  de  la  Mii-binilciir  jiis(|irau  l'oinl.  la  substance  que  contenait 
ce  vase  a  laissé  une  trace  blanchâtre  el  altéré  très  légèrement  l'obsidienne; 
cette  môme  trace  se  prolonge,  de  la  uii-bautiMir  à  proximité  du  col,  et  tluu 
côté  seulement,  comme  si  l'on  avait  vcrs(''  de  ce  côté  le  contenu  du  vase. 

Deux  signes  hiéroglyplii(pies  sont  incisés  sur  la  monture  en  or  du  r(d   et 

Cl  Voir  aussi  une  scène  des  peintures   de  tent  des  vases   du  même   genre  et    scellés, 

Dahchour  (J.  dr  Mohgan, /''oui/Zes  à  Oalichour,  scmble-t-il,  de  la  môme  façon, 

p.  i)  reprcsentanl  (|uatre personnages  qiiipor- 
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trois  autres  signes  sur  la  monture  du  couvercle.  Le  sens  probable  de  ces  deux 
épigraphes  a  été  établi  par  M.  Naville,  comme  on  le  verra  ci-après.  Ils  indiquent 
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FiG.  5.  —  Voir  planche  LXIV  pour  les  n"  10  et  11. 


sans  doute  quel  était  le  contenu  du  gobelet  :  ongucnl  d'une  espèce  nire  ou 
huile  parfumée. 
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Le  jour  où  le  balsamairc  a  été  retiré  du  sarcophage,  la  monture  du  cou- 
vercle présentait  deux  alvéoles  de  forme  oblongue  et  diamétralement  opposés. 
Ce  n'est  qu'après  de  longues  recherches  que  le  conliiiu  des  alvéoles  a  été  re- 
trouvé dans  les  débris.  Ce  sont  deux  feuilles  d'or,  de  la  dimension  même  des 
alvéoles  et  sur  lesquelles  se  détachent  en  fort  relief  les  signes  hiéroglyphiques 
qui  composent  le  nom  de  Rànemât,  qui  est  \o  nom  d'intronisation  du  Pharaon 
Amenemhet  111,  de  la  douzième  dynastie.  Indication  précieuse  entre  toutes, 
puisqu'elle  certilie  la  provenance  du  balsamaire,  el  qu'elle  établit  du  môme 
coup  la  date  exacte  du  vase  lui-même,  comme  de  l'ensemble  de  la  trouvaille. 

Ainsi  que  M.  Xaville  l'a  reconnu  le  premier,  des  balsamaires  de  même  ma- 
tière et  de  môme  forme  ont  déjà  été  trouvés  en  Egypte,  dans  des  tombes  de 
princesses  de  la  douzième  dynastie.  Le  balsamaire  de  Byblos  diffère  cependant 
de  ceux  de  l'Egypte  sur  plusieurs  points  :  il  est  de  plus  grandes  dimensions  et 
de  galbe  plus  élégant.  D'autre  part,  les  balsamaires  de  Dahchour  et  d'illahoun 
n'étaient  pas  scellés  à  la  façon  du  nôtre,  et  ils  ne  portaient  aucune  inscription. 
En  outre,  ils  ont  été  trouvés  non  pas  isolément,  mais  par  groupes  de  trois  et 
cinq.  Enfin,  ils  n'avaient  pas  été  déposés  dans  le  sarcophage  même,  mais  dans 
des  cassettes,  qui  étaient  placées  dans  une  niche  de  l'hypogée. 

En  Egypte,  les  vases  de  ce  genre  n'étaient  sans  doute  que  de  simples  acces- 
soires de  toilette  ;  maison  peut  croire  qu'on  y  attachait,  en  Phénicie,  une  impor- 
tance plus  haute,  et  il  se  peut  fort  bien,  ainsi  (pion  l'a  conjecturé  déjà'*',  que 
le  balsamaire  de  Byblos  ait  contenu  celte  huile  d'onction,  (jui  est  mentionnée 
à  plusieurs  reprises  dans  la  correspondance  d'El-Amarna,  et  que  les  Pharaons 
envoyaient  à  leurs  vassaux  ou  à  leurs  alliés  de  Syrie,  en  signe  d'investiture. 

liijmi.r.  —  1"  Collier  d'améthyste,  (composé  de  102  perles  (diam.  4  à  6  mil- 
hmèlres)  qui  étaient  disséminées  dans  les  cendres. 

2»  Amulette  en  forme  de  cœur  (Haut.  2  cm.  5,  poids  5  gr.).  Il  est  en 
limonite  et  recouvert  sur  une  face  par  une  feuille  dor  qui  se  replie  vers  le 
haut,  de  façon  ii  foiiuer  une  hélière.  Cett(;  anndette  servait  sans  doute  de  pen- 
dentif au  collier  d'améthyste  (fig.  0,  à  droite). 

3»  Scarabée  d'améthyste,  percé  dans  le  sens  de  la  longueur.  La  monture 
en  or   du  scarabée    a  été    trouvée   à    pari.  Au  plat,  cette    monture  portait 

l'i    R.    Dlssaud,  Journ.  des  Savants,   1922,  p.  176. 
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une  inscription  qui  paraît  être  égyptienne,  mais  qui  a  été  efTacée,  dès  l'an- 
tiquité, presque  entièremcnl.  Le  rebord  de  la  monture  présente  aux  bouts 
deux  orilices  dans  lesquels  sont  engagées  les  extrémités  d'une  tige  d'or,  re- 
courbée on  demi-cercle,  et  qui  servait  d'anneau  de  suspension  (pi.  LXV). 

4"  Deux  leuilles  d'or  (larg.  8  cm.,  poids  4,  5  gr.)  portant  l'empreinte  de 
l'épervier  les  ailes  ouvertes  (pi.  LXV,  n"  oj.  La  tète  de  r(''pervier  manque,  et 
les  Ijords  de  cbacune  des  feuilles  sont  déchiquetés,  comme  si  l'objet  avait 
été  endommagé  intentionnellement. 

On  a  trouvé  d'ailleurs,  dans  le  sarcophage,  un  grand  nombre  de  petits  mor- 
ceaux d'or,  de  formes  très  irrégulières  et  qui  paraissent  être  des  débris  de  ces 
mêmes  objets  ou  d'obji'ts  du  même  genre. 

Divers  objets  en  or.  —  1"  Deux  soucoupes,  truiivées  au-dessus  des  restes 
funèbres  à  égale  distance  des  bords  du  sarcophage  et  sur  la  ligne  médiane. 
La  plus  grande  (diam.  16  cm.)  présente,  au  fond,  un  boui'r(det  circulaire 
(pi.  LXV  et  fig.  4,  n-  2  et  7). 

2"  Revêtement  d'un  bracelet  (en  bois).  Diamètre   10  centimètres  environ 
(pi.  LXV  et  fig.  4,  n"  3),  et 
divers  fragments  du  môme 
genre,   appartenant   sans 
doute  à  un  autre  bracelet. 

3°  Douille  ornée  de  dix 
rainures  superposées  (haut. 
3  cm.,  diamètre  13  mm., 
poids  3  gr.).  Léger  repli  à 
l'une  des  extrémités. 

4»  Feuille  d'or  à  section 
en  lame  de  couteau.  Hauteur  2  centimètres,  poids  9  grammes.  Elle  a  été  trou- 
vée pliée  et  elle  porte  en  dedans  l'empreinte  d'un  ornement  géométrique  qui 
est  visible  aussi  à  l'extérieur,  et  surtout  en  bas,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la 
moins  épaisse.  Les  bords  latéraux  et  inférieurs  ont  été  amincis  au  marteau. 
L'objet  parait  avoir  été  engagé,  sur  les  côtés,  dans  quelque  autre  pièce,  de 
métal  ou  de  bois  (iig.  (i,  à  gauche). 

5°  Plusieurs  lamelles  d'or,  dont  deux  paraissent  entières  :  a)  percée  à 
chaque  extrémité  d'un  lion  :  longueur  u  cm.  5,  poids  2  grammes;  b)  percée  seu- 


FiG.  6.  —  Objets  en  or. 
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Icuieiil  d  im  trou  en  l)as  ot  à  gauclic  ;  loiif;u(nir()  ceiitiiiii'lres,  poids  2  };i\uiiincs. 
6"  Quantité  do  fouilles   d'or  de  forme  rectangulaire.  Elles  étaient  noni- 


FlG.  ' 


breuses  suri  (Mil  dans  la  région  comprise  cnhr  la  soucoupe  d'or  ot  le  bracelet 
(fig.  4,  n'"  2  cl  3)  cl  lo  bord  nuost  du  sarc()|diag('. 

Vase  d'albâtre,  haut  do  18  ccnlimôlros,  (\i^  l'orme  arrondie:  fond  i)lat, 
col  évasé  et  très  mince.  Co  vase  qui  a  beaucoup  soulfcrt  do  lliumidilé  a  été 
trouvé  cassé  en  dix  morceaux  (fig.  4,  n"  14). 

Buire  de  bronze,  haute  de  33  centimètres.  Trouvée  couchée  et  le  flanc 
ouvert  (fig.  4,  n"  12,  et  pi.  LXVl).  Une  i)oignoc  de  taldettes  de  terre  cuite  ver- 
nissée ou  émaillée,,  île  Inrmc  rectangulaire  pour  la  phi[iarl.  étai(mt  engagées 
perpendiculairement  dans  l'ouverture.  11  y  avait,  en  oulre.  une  lamelle  d'os  aux 
contours  irréguliers  et  une  baguette  d'ivoire  de  coupe  carrée. 

Des  tablettes  de  même  matière  que  celles  dont    il  vient    d'être  question, 
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mais  de  formes  et  de  dimensions  variées,  ont  été  relevées  un  peu  partout  dans 
les  cendres.  On  en  a  trouvé  également  en  dehors  du  sarcophage,  et  en  particu- 
lier à  l'angle  S.-E.  de  lliypogée,  dans  le  vase  d'albâtre  n"  i  efdans  des  jaiTes. 
11  y  en  a  plusieurs  centaines  ;  la  figure  7  en  présente  quelques  échantillons*". 

La  plupart  de  ces  objets  n'ont  que  3  millimètres  d'épaisseur;  d'autres 
atteignent  4  ou  5  millimètres.  Presque  tous  ont  les  bords  biseautés:  la  figure  7 
les  montre  à  l'envers,  de  façon  à  rendre  sensible  cette  particularité.  La  couche 
de  vernis  ou  d'émail  qui  recouvre  la  face  des  tablettes  est  très  mince  ;  elle  est 
appliquée  soit  directement  sur  la  matière  dont  la  tablette  est  faite,  soit  sur  une 
couche  intermédiaire,  d'une  substance  plus  fine,  et  dont  l'épaisseur  atteint  par- 
fois la  moitié  de  l'épaisseur  totale.  L'émail  est  généralement  de  couleur  blanche, 
ou  jaunâtre  ;  quelques  tablettes  seulement  sont  colorées  en  bleu  ou  en  vert. 

Ces  tablettes  formaient  sans  doute  la  décoration  d'un  colfre  ou  d'un  pan- 
neau en  bois,  dans  lequel  elles  étaient  incrustées.  Mais  il  ne  paraît  pas  possible 
de  retrouver  suivant  quel  plan  elles  étaient  combinées,  à  part  cependant  un 
petit  nombre  de  morceaux  qui  peuvent  être  mis  bouta  bout. 

On  peut  rapprocher  de  ces  tablettes  un  objet  de  matière  analogue,  mais 
émaillé  sur  toutes  ses  faces.  Il  est  large  de  5  cm.  et  il  est  creusé  au  centre 
d'im  évideraent  circulaire. 


L'liy[)Ogée  dont  le  hasard  vient  de  nous  révéler  l'existence  n'est  certaine- 
ment pas  le  seul  qu'ait  contenu  la  falaise  de  Byblos.  Un  peu  au  Sud  de  la 
grotte,  et  à  la  même  hauteur,  on  voit  très  distinctement  encore  une  anfractuo- 
sité  artificielle  qui  parait  bien  être  le  fond  d'une  tomijc  du  même  genre. 

Nous  avons  trouvé,  d'autre  part,  dans  laparoi  Nord  de  la  galerie  G  (pl.LlX) 
une  autre  grotte  complètement  indépendante  de  celle  qui  fait  l'objet  de  cette 
étude  '2),  et  d'une  époque  différente  peut-être.  Cette  grotte  G'  est  de  forme 
ronde,  et  elle  ne  mesure  pas  plus  de  2  m.  50  de  diamètre.  Le  fond  est  bouché 
par  un  amas  di  grosses  pierres. 

l'I   Les   tablettes  du  coin  inférieur   gauche  se  réduisait,  au  drliuL  de  l'exiiloration,  à  une 

sont  en  ivoire.  ^  simple  fissure.  Le  sol  de  (î'est  à  i  ni.  environ 

(*)  L'ouverture  L-M  par  laquelle  G'  commu-  au-dessus  du  sol  de  la  galerie, 

nique  maintenant  avec  la  galerie  de  l'iiypogée 

SuniA.  —  m.  37 
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La  groUii  G'  iik  l'oiireriiiiiil  (|iio  tics  vases  de,  turre  cuile.  UiiUi'  un  graïul 
iiunibre  dn  fraiïiiionts  ayant  appartenu  à  plusieurs  grandes  jarres  aux  parois 
épaisses  et  dont  la  pâte,  rougo  au  dehors  et  noire  en  dedans,  était  mêlée  de  pe- 
tits silex,  on  a  reeueilli  sept  pièces  complètement  intactes,  mais  de  fabrication 
grossière  à  savoir  :  ijuatre  pichets,  du  type  représenté  pi.  LXllI,  n"  0,  hauts 
de  1  1.  1:2.  i;{  et  17  cm.,  et  dont  l'un  est  orné  sur  la  panse  d'incisions  très  rudi- 
mentaires;  une  sorte  di-  bassin  arrondi  et  à  l'ond  [)lat  (haut.  10  cm.),  un  vase 
à  deux  anses,  de  formes  très  lourdes  (haut.  22  cm.,  pi.  LXiil.  i)  et  un  support 
de  petit  vase  (pi.  l.Xlll.  i)  ouvimI  aux  deux  lioutsl'». 


De  tous  les  sarcophages  qui  avaient  été  retrouvés  jusqu'à  présent  en  Syrie, 
leg  plus  anciens  sont  ceux  de  Tabnitct  d'Echmounazar,  qui  régnaient  sur  .Sidon 
au  v^  siècle  av.  J.-C.(^>.  Le  sarcophage  de  Byblos  est  antérieur  à  ceux-là  do 
quatorze  siècles  environ. 

II  n'y  a  pas,  en  effet,  de  sérieuse  raison  de  douter  que  cette  sépulture  estbien 
celle  d'un  prince  phénicien,  vassal  ou  allié  du  Pharaon  .\mcnemhet  111,  et  qui 
avaitreçude  son  puissant  voisin,  en  cadeau  probablement,  lebalsamaire  d'obsi- 
dienne, le  scarabée  et  les  autres  bijoux. 

La  collection  des  objets  que  cette  sépulture  a  fournis  présente  un  grand  in- 
térêt archéologique  et  historique,  puisque  ces  documents  attestent,  d'une  part, 
que  les  relations  de  la  Phénicie  avec  le  monde  égéen  remontent  beaucoup  plus 
haut  qu'on  n'inclinait  à  le  croire,  et,  d'autre  part,  que  l'influence  de  l'Egypte 
était  prédominante  en  Syrie,  ou  tout  au  moins  sur  la  cote  syrienne,  bien 
a,vant  l'époque  où  le  pays  fut  réduit  en  province  égyptienne  par  Thoutmès  III. 

Charles  VinoixEAUD. 


Cl  La  terre  fini  bouchait  le  puits  P  a  fourni  maine:  ceux  qu'a  découverls  Uknan  {Mission  de 

un  support    identique  à   celui-là,    en  mémo  Phénicie,  pi.  X.\I.\),  et  qui  sont  conservés  au 

temps  que  quelques  fragments  céramiques  et  Musée  du  Louvre  ;  le  sarcophage  anthropoïde 

un  anneau  aplali,   en  verre  émaillô,  large  de  du  Musée  <le  l'Académie  araho,  à  Damas  ;  le 

a  cm.  sarcophage  à  cuve  rectangulaire,  qui  est  resté 

(*)  Tous  les  sarcophages  trouvés  prccédem-  en  place  dans  l'hypogée  qui  l'aliritail,  et  qui 

ment  à  Byblos  sont  d'époque  grecque  ou  ro-  porte  le  nom  de  Baneïo.s,  fils  de  Théodoros. 


LE  VASE  A  PARFUM  DE  BYHLOS 


PAR 

EDOUARD    NAVILLE 


Les  fouilhis  de  M.  Montet  à  Djebaïl,  rancienne  Byblos,  ont  donné  les  résul- 
tats les  plus  intéressants,  montrant  que  les  relations  entre  l'Egypte  et  les 
habitants  de  la  côte,  qui  l'ut  plus  tard 
phénicienne,  remontaient  aux  premières 
dynasties  de  l'Ancien  Empire. 

Nous  avons  maintenant  la  preuve  que 
ces  rapports  existaient  encore  à  l'époque 
de  la  XU"  dynastie,  par  une  découverte 
subséquente,  laquelle,  on  peut  l'espérer, 
conduira  à  d'autres  non  moins  impor- 
tantes. L'éboulement  d'une  l'alaise  a  mis 
au  jour  un  tombeau  renfermant  un  grand 
sarcophage  de  pierre  et  tout  un  mobilier 
où  l'on  remarque  un  vase  qui  suffit  à  don- 
ner la  date  de  la  tombe,  et,  à  mon  sens,  à 
en  fixer  le  caractère. 

Ce  vase  est  en  obsidienne  polie,  d'une 
hauteur  d'environ  1"2  centimètres,  s'élar- 
gissant  au  sommet,  dont  le  diamètre  dé- 
passe de  peu  7  centimètres.  L'anneau  qui 
sert  de  pied  est  en  or,  ainsi  que  le  col 
sur  lequel  sont  gravés  quelques  signes 
hiéroglyphiques.  11  possède  son  couvercle. 
Ce  type  de  récipient  est  rare  en  Egypte, 
et  nous  ne  connaissons  que  deux  fouilles  dans  lesquelles  on  ait  découvert  de 
pareils  objets  de  prix. 


FiG.  8. 


-  Vase  de  Byblos  en  obsidienne. 
Autre  vue  pi.  LXVII. 
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C'est  dabord  M.  de  .Morgan  *"  qui.  sur  le  cùté  Nord  de  la  pyramide  de 
Dahcliour,  celle  de  Senousril  111,  entre  le  mur  extérieur  et  la  pyramide,  décou- 
vrit une  galerie  souterrain(^  à  deux  étages.  Quatre  tombeaux  ouvraient  sur  la 
galerie  principale  ;  le  second  était  celui  d'une  reine.  L'étage  inférieur  conte- 
nait huit  sarcophages,  dont  deux  portaient  des  inscriptions  qui  donnaient  le 
nom  de  deux  princesses.  Les  bijoux  et  des  débris  de  bois  vermoulus  indi- 
quaient les  noms  de  trois  autres  filles  royales.  Il  était  donc  évident  que  ce 
souterrain  était  le  tombeau  de  princesses  de  la  famille  royale. 

Dans  le  solde  la  galerie  inférieure,  au  pied  d"un  des  sarcophages,  on  trouva 
ime  cavité  qui  décela  les  restes  vermoulus  d'un  coiîret  en  bois,  où  avaient  été 
renfermés  des  bijoux  d'or  et  d'argent,  dont  la  plus  belle  pièce  est  un  pectoral 
d'or  en  forme  de  naos,  donnant  en  incrustation  le  nom  de  Senousril  11;  les 
scarabées  sont  au  nom  du  roi  ou  de  la  lille  royale  Sit-Hathor.  C'est  ce  que 
M.  de  Morgan  appelle  le  premier  trésor.  Les  huit  vases  qu'on  y  a  trouvés  sont 
en  albâtre  rubané. 

A  peu  de  distance,  et  aussi  dans  une  cavité  du  passage,  on  découvrit  un 
second  trésor  plus  important  renfermé  dans  une  cassette  en  bois  incrusté  d'or. 
Les  bijoux  de  toute  espèce  y  sont  plus  nombreux  que  dans  le  premier  trésor  ; 
on  y  voit  les  chefs-d'œuvre  de  l'orfèvrerie  égyptienne,  les  pectoraux  en  forme 
de  naos  de  Senousrit  111  et  d'AmeuiMuliait  111  qui  représentent  en  incrustation 
ces  rois  terrassant  des  ennemis.  Plusieurs  .scarabées  nous  apprennent  que  la 
princesse  dont  le  sarcophage  était  près  de  la  cachette  se  nommait  Merit.  Le 
nom  d'Amenemhait  111  figure  en  outre  sur  deux  scarabées  et  sur  un  fermoir. 
Avec  ces  bijoux,  on  trouva  un  vme  en  obsidienne  admirablement  polie.  Le  cou- 
vercle, le  bord  et  le  pied  du  vase  sont  ornés  d'un  cercle  d'or.  Il  est  tout  à  fait 
semblable  à  celui  de  Byblos  ;  forme  et  ornemenlation  sont  les  mêmes.  Un 
second  vase  en  obsidienne  un  peu  plus  petit,  de  même  forme  et  du  môme 
genre,  n'a  pas  de  couvercle,  mais  la  base  et  le  bord  sont  cerclés  d'or.  En  outre, 
il  y  a  trois  vases  en  obsidienne  sans  or,  de  môme  forme,  un  peu  plus  grands 
que  le  premier,  et  (pii  ont  leurs  couvercles. 

La  destination  de  ces  vases  est  indiquée  par  la  présence  de  sept  vases 
en  albâtre,   de  même  forme  et    munis  de  leurs  couvercles.  Ces   sept    vases 

(')  Fouilles  à  Dahchour,  1,  p.  47  et  suiv. 
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d'albâtre  ont  été  trouvés  dans  d'autres  tombes,  et  sur  le  couvercle  on  voit  sou- 
vent écrit  le  nom  du  contenu  :  sept  onguents  ou  huiles  odoriférantes  qui  sont 
mentionnés  parmi  les  ollrandes  qu'on  fait  aux  défunts  '''.  Ces  vases  sont 
donc  des  vases  à  parfums. 

Le  nom  de  la  substance  est  quelquefois  précédé  du  mot  lepet  '-',  qui  à 
mon  sens  voudrait  dire  «  crème  de»,  «essence  de  »,  une  qualité  supérieure  du 
parfum.  Or,  ce  mot  lepet  se  trouve  deux  fois  sur  le  vase  de  Byblos  <^',  une  fois 
seul,  une  fois  précédant  un  mot  dont  je  ne  puis  reconnaître  le  sens  (fig.  8). 
11  n'y  a  donc  pas  de  doute.  Le  vase  de  Byblos,  comme  ceux  de  Dahchour,  était 
un  vase  à  parfum.  Ce  parfum  devait  avoir  du  prix,  puisqu'on  le  mettait  dans 
un  vase  de  grande  valeur. 

Nous  connaissons  la  date  du  vase  de  Byblos.  M.  Virolleaud  a  retrouvé  un 
petit  morceau  d"or  qui  y  tenait  et  sur  lequel  est  le  prénom  d'Amenenihait  III. 
C'est  le  même  roi  que  celui  de  la  trouvaille  de  Dahchour. 

C'est  aussi  celui  qui  paraît  dans  les  fouilles  que  M.  Pétrie  a  faites  à  Illahoun 
(qu'il  appelle  maintenant  Lahun),  près  de  la  pyramide  construite  par  Senous- 
ritll.  Les  travaux  repris  dans  l'hiver  de  1913  à  1914,  qui  n'ont  été  publiés 
qu'en  1920  par  M.  Brunton  <'*>,  ont  révélé  à  peu  de  distance  de  la  pyramide, 
comme  à  Dahchour,  entre  celle-ci  et  le  mur  extérieur,  quatre  tombes  rappro- 
chées qui  n'étaient  pas  reliées  par  une  galerie,  mais  dont  chacune  avait  un 
puits  d'accès.  Ce  sont  des  tombes  de  princesses.  Cela  est  évident  pour  deux 
d'entre  elles;  les  deux  autres  ont  été  usurpées  à  des  époques  postérieures, 
mais  il  est  vraisemblable  qu'elles  avaient  la  même  destination. 

L'une  de  ces  quatre  tombes  était  particulièrement  riche.  Comme  celles 
de  Dahchour,  elle  contenait  un  trésor  renfermé  dans  une  cassette  pour  laquelle 
une  niche  avait  été  creusée  dans  une  des  parois  de  la  tombe.  Le  bois  de  la 
cassette  était  fusé,  et  par  le  fait  d'inondations  la  niche  s'était  remplie  d'une 
boue  durcie  dans  laquelle  étaient  cachés  des  bijoux  que  M.  Pétrie  estime  plus 
t)eaux  que  ceux  de  Dahchour.  Les  canopes  trouvés  intacts  dans  une  caisse 
placée  près  du  sarcophage,  donnent  le  nom  de  la  princesse  qui  occupait  cette 

W  Jéquiek,  les  Frises  (Tolijels  des  snn-ophn-  Ganneau,  publiée  dans  les  Comptes  rendus  Je 

fjes  du  Moyen  Empire,  p.  \'t\.  l'Académie  des  inscriptions,  19"22,  p.  liSelsuiv. 

{')  MoKGAN,  /.  c,  II,  p.  77.  (^)   Britisli  Sthool   o/  nrctiaeoloyy  in   Eijypt. 

(3)  Voir  ma  lettre  du  17  mai,  à  M,  Clermont-  Lahun  l.  The  treasure,  hy  Guy  Buunton. 
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tombL'  :  «  la  tille  royale.  Sil-lluthor-aiit  ».  Los  bijoux  qui  iburnircnt  la  date 
de  la  tombo  sont  de  très  beaux  pectoraux  de  Scnousrit  H  et  d'Anienemhuit  111. 
(^ommo  le  noiu  de  ce  dernier  roi  est  celui  qui  se  trouve  le  plus  fréquemment, 
el  (|ii  011  rciicoiilrc  cii  |iai'liciiliiM'  sur  les  restes  du  revêtement  d'ivoire  de  la 
cassette,  cela  montre  que  la  piiucesse  mourut  pendant  le  règne  de  ce  sou- 
verain. 

Parmi  les  nombreux  objets  du  trésor  se  trouvent  trois  vases  d'obsidienne  à 
base  et  bord  on  or,  d'environ  S  centimètres  de  hauteur,  et  absolument  sem- 
blables à  celui  de  Byblos  (pi.  L.WIl).  Comme  celui-ci  porte  le  prénom  d'Ame- 
nemhaitlU,  cela  montre  que  les  tombes  do  Byblos  et  d'illahoun  sont  do  mèmt 
date  et  appartiennent  au  uiimuo  rèjine. 

On  a  relevé,  en  oiitii'.  un  |ielil  pot  à  kobl.  aussi  en  obsidienne  et  or.  Ce  (pii 
ne  maïupiail  pas.  ("étaient  les  vases  d'aibûtre  de  même  forme  que  ceux  d'obsi- 
dienne: on  eu  a  (diii|ile  liiiil. 

.Ius(prà  [)i'(''senl.  Dabrbour  et  lllalu)un  étaient  les  seuls  endroits  où  l'on  ait 
trouvé  ces  vases  d'oijsidienne  sertis  eu  or.  11  importe  de  remarquer  ceci.  Ils 
provienneid  tous  de  lombes  de  princesses  ayant  vécu  sous  les  rois  Senousritll, 
.•^enousril  111  et  Amonemhait  111,  principalement  sous  les  deux  derniers,  cai- 
les  monuments  ne  donnent  au  priunier  que  13  ans  de  règne.  Ces  vases  sont  un 
don  exceptionnel,  ils  ne  l'ont  pas  partie  dos  oifrandos  habituelles,  car  dans  les 
représentations  en  grand  rioiuhri' peintes  sur  les  frises  des  sarcophages  de  la 
Xll"  dynastie,  et  où  les  couli'urs  indiipiiMit  bien  de  (piels  matiTiaux  étaient  faits 
les  vases,  on  ne  voit  nulle  part  Idiisidienne.  Cette  [licrrc;  (Hait  donc  réservée  à 
quelques  princesses. 

De  tout  cela,  il  nous  siunble  que  nous  devons  concluri'  cpie  la  tombe  de 
Byblos  qui  nMifermail  ce  vase,  était  C(dle  d'une  princesse  de  la  \ll"  dynastie. 
iial'oruKîdu  sar(;opbage  confirmerait  cette  idée.  A  en  juger  par  iJabcbour  et 
lllalioun.  il  a  dû  y  avoir  un  trésor,  contenant  comme  les  deux  autres,  avec 
les  bijoux  et  les  objets  de  toilette,  d'autres  objets  qui  n'étaicîut  pas  à  l'usage 
des  femmes,  comme  une  massue  d'albâtre  à  Dahcbour.  et  des  rasoirs  eu  cuivre 
àlllaboun.  On  se  demande  (pielie  est  la  raison  (pii  a  oblige'' à  l'aire  enterrer  une 
princesse  de  la  XII'  dynastie  sur  la  c(jto  de  Syrie. 

Puis,  d"où  venait  l'obsidienne  qui  a  servi  à  faire  ces  vases?  Si  nous  n'avions 
que   celui  de     Byblos,   on    pourrait   penser    à    lile    greeepi:'   de    Milo.   Mais 
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Dalicljourel  lllaliouii  paraisseiil  muiitrcr  que  ce  vase  a  été  apporté  d'Egypte, 
et  que  la  pierre  venait  d'ailleurs.  Ici.  Pline  nous  donne  un  renseignement  très 
utile  et  qui  i)arait  trancher  la  question  '".  11  parle  d'obsidienne  d'Kthiopie. 
c'est-à-dire,  ce  qui  est  pour  nous  la  Nuliie  et  le  Haut-Nil.  La  XU"  dynastie  con- 
quit la  Nubie  seulement  jus(|u'ii  la  seconde  cataracte,  mais  au  delà  se  trou- 
vaient des  établissements  où  les  Égyptiens  faisaient  le  coiiimerce  avec  les 
populations  africaines.  On  eu  couiiaU  un  grand  à  Kermà.  dans  la  province  de 
Dongola,  uiu;  inqiorlanli'  ville  nul)i('nne  où  vivaient,  au  milieu  d'Africains,  des 
Égyptiens  de  haut  rang  paraissant  avoir  été,  non  des  gouverneurs  conquérants, 
mais  des  agents  commerciaux.  C'est  peut-être  d'un  établissement  de  ce  genre 
que  les  Egyptiens  tiraient,  avec  l'or  et  l'ivoire,  l'obsidienne  dont  les  habiles 
ouvriers  d'Egypte  faisaient  les  vases  qu'ils  ornaient  d'or.  A  lUahoun,  le 
manche  du  miroir  de  la  princesse  est  en  obsidienne  et  or. 

La  même  pierre  servait  à  faire  la  pupille  des  yeux  sur  les  sarcophages.  Elle 
est,  du  reste,  d'un  usage  peu  fréquent. 

Ainsi,  la  découverte  du  vase  de  Byblos  suffit  à  nous  montrer  que  les  rap- 
ports qui  s'étaient  établis  entre  l'Egypte  et  la  côte  de  Syrie  sous  les  premières 
dynasties   de  l'ancien  Empire  subsistaient  encore  sous  la  XII''. 

Edouard  Naville. 


NOTE    ADDITIONNELLE 


Cil.  CLERMONT-GANNEAU 


M.  Naville  a  eu  le  très  grand  mérite  de  poser  d'emblée  le  diagnostic  archéo- 
logique et  chronologique  du  petit  tmguentarmm  de  Byblos,  dans  une  lettre  qu'i 
m'adressa  le  17  mai  1922  et  dont  je  donnai  communication  à  l'Académie  des 
Inscriptions  le  surlendemain.  On  y  trouvera  l'essentiel  de  l'article  qui  pré- 
ci  Je  (lois  ce  renseignemeat  à  l'obligeance  de  M.  Clermont-Gauneau 
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cède  '*'.  A  la  mOnie  séanco  uiio  Icllrc  de  .M.  \  irolloaud  adressée  à  notre  secré- 
taire perpétuel  annonçait  la  découverte  faite  entre  temps  d'un  fragment  de  la 
monture  en  or  contenant  le  cartouche  [)rénom  du  Pharaon  Amenemhait  III, 
de  la  XII"  dynastie'-'.  On  ne  pouvait  souhaiter  une  plus  brillante  confirmation 
des  conclusions  de  mon  savant  confrère  de  Genève. 

La  trouvaille  de  Byhlos  et.  en  particulier,  celte  découverte  de  Vunguen- 
tarÎHiii  en  obsidienne,  soulèvent  maintes  questions  touchées  par  M.  Naville  et 
qui  attendent  encore  leur  réponse.  J'ai  eu  l'occasion  de  les  traiter  moi-même 
à  ma  conférence  de  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  '^'.  Je  me  bornerai  à  indiquer 
ici  sommairement  deux  ou  trois  points. 

Il  semble  que  le  mot  tepet,  définissant  le  parfum  contenu  dans  le  vase,  soit 
suivi  dans  un  cas  du  signe  numérique  «  deux  ».  Ce  chiffre  —  si  chiffre  il  y  a  — 
se  rapporte-t-il  à  la  composition  du  parfum,  ou  bien  est-il  un  numéro  d'ordre 
indiquant  que  le  récipient  faisait  partie  d'une  série?  Je  suis  frappé  de  voir  que, 
d'après  ce  que  dit  M.  Naville,  on  a  trouvé  des  alabastra  similaires  constitués 
en  groupes  de  sept. 

Gomment  et  pourquoi  ce  vase  précieux  a-t-il  pu  venir  d'Egjpte  à  Byblos? 
On  pourrait  penser,  entre  autres  conjectures,  à  une  sorte  de  cadeau  diploma- 
tique envoyé  par  le  Pharaon  à  son  vassal  ou  aUié,  le  dynaste  de  Byblos,  voire  à 
un  haut  fonctionnaire  égyptien  gouverneur  de  la  ville.  Qui  sait  même  si  ce 
vase  à  parfum  ne  faisait  pas  partie  du  trousseau  d'une  princesse  de  la  famille 
royale  donnée  en  mariage  à  ce  personnage  inconnu?  Gombinaison  politique 
analogue  à  celle  qui.  heaucuup  plus  tard,  devait  aboutir  au  mariage  de  Salo- 
moii  avec  la  «  fille  »  du  Pharaon  de  l'époque,  laquelle  lui  apporta  en  dot  la 
fameuse  ville  île  (le/.er  doul  j'ai  retrouvé  jadis  l'emplacement. 

Une  autre  question  non  moins  intéressante,  c'est  celle  de  la  matière  même 
du  petit  vase,  cl  de  r(-mpl(ii  eu  géiiéral  de  la  pierre  obsidienne  dans  l'anti- 
quité. J'ai  cru  ])on  d'y  insister  dans  ma  conférence  et  je  me  suis  appliqué  à 
montrer  que  cette  pierre  n'est  nullement  de  provenance  exclusivement  médi- 
terranéenne  et  (pi'on   aurait  lorl  d'eu    faire  l'apanage  caractéristique  de  la 

(')    Comptes    rendus   de   l'Académie,    1922,  la  plaquette  contenant  le  nom  même  du  Pha- 

pp.  148-149.  raon. 

{^)  Id.,   pp.   147-148.   Plus   tard,    M.   Virol-  i.^)  Cl.  Annuaire  de  l'École  des  Hautes  Études, 

leaud   a   eu  la  bonne   fortune   de   retrouver  1922,  pp.  57-59. 
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civilisation  égéenne.  L'Egypte  avait  à  sa  portée  des  gisements  d'obsidienne 
plus  immédiatement  accessibles,  du  côté  de  l'Ethiopie.  Les  dires  de  Pline  et 
du  Périple  de  la  mer  Erythi^e  sont  formels  à  cet  égard  et  confirmés  par  les 
anciennes  constatations  de  Sait*''  et  les  données  actuelles  de  la  minéralogie  et 
de  la  géologie.  Les  trouvailles  concomitantes  des  hypogées  de  Dahchour, 
Illahoun  et  Byblos  montrent  que  Tobsidienne  était  une  pierre  en  vogue  chez 
les  Égyptiens  sous  la  XIP  dynastie;  or,  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  c'est 
justement  à  cette  époque  que  la  Nubie  fut  conquise  par  les  Egyptiens  et  que 
cette  annexion  les  rapprocha  ainsi  sensiblement  des  centres  éthiopiens  d'exploi- 
tation ou  d'exportation  de  l'obsidienne.  Les  Égyptiens  n'en  faisaient  pas  seule- 
ment des  vases  de  luxe  mais  divers  objets  sculptés,  voire  des  statuettes  dont 
l'empereur  Auguste  était  grand  amateur.  La  collection  Mac-Gregor,  vendue 
récemment  à  Londres,  contenait  justement  la  propre  tète,  merveilleusement 
travaillée,  de  notre  Pharaon  Amenemhet  III.  La  prétendue  figurine  de  «  Méné- 
las  »  en  obsidienne  signalée  par  Pline  en  Egypte  devait  être  quelque  effigie 
royale  de  ce  genre  ;  cette  attribution  fantaisiste  repose  peut-être  sur  quelque 
paronomasie  avec  des  noms  royaux  égyptiens  composés  en  Meti  ou  Amen. 

Clermont-GaniNeau. 

(')  H.  Salt,  a  Voyage  lo  Abyssinùi.  Londres,  d8U. 


SïRu.  —  m.  3S 


OBSERVATIONS  SUR  OUELOUES  OBJETS 
TROUVÉS  DANS  LE  S\RCOPnAGE  DE  BVBLOS 

PAR 

EDMOND  POTTIKH 

Lettre  à  M.  René  Dussaud,  Directeur  de  la  revue  Syria. 

Cher  Directeur  et  ami,  vous  avez  bien  voulu  me  demander  pour  S/yriV/  quel- 
ques mots  de  commentaire  au  sujet  de  la  belle  découverte  annoncée  par  le  Gé- 
néral Gouraud  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  date  du  l"mars  dernier  **>. 
Bien  que  cette  trouvaille  soit  duc  aubasanl.  on  no  peut  oublier  que  le  Service 
des  Antiquités  dirigé  par  .AI.  Virolleaud  a  luil  diligence  pour  la  préserver  de 
toute  atteinte  et  la  melln'iiiiniédiati'uienl  en  sûreté.  C'est  unepreuve  éclatante 
de  l'utilité  de  ce  Service  créé  parle  Haut  Commissariat,  car  si  Tadministration 
française  n'avait  pas  été  là  pour  veiller,  il  est  certain  que  tous  ces  objets  pré- 
cieux, devenus  la  proie  des  indigènes  et  des  marcbands,  eussent  été  dispersés 
et  vendus,  sans  profit  pour  la  science.  Au  contraire,  recueillis  et  soigneusement 
conservés  dans  leur  ensemble  par  des  hommes  de  haut  désintéressement  et  de 
science  scrupuleuse,  ils  deviennent  un  champ  d'observations  utiles  à  l'histoire 
du  pays  et  à  l'étude  de  lart. 

Après  l'énuméralidii  (li'taillée  que  vient  défaire  ci-dessus  M.  Virolleaud, 
je  m'arrêterai  seulement  à  quelques  objets  dont  j'essaierai  de  définir  le  carac- 
tère et  de  montrer  rimporlaiice. 

Fragment  du  bassin  d'argent  à  décor  mycénien.  —  Dès  la  première  présen- 
tation des  dessins  àrAcadéniie,  il  était  facile  de  diagnostiquer  que  la  trouvaille 
ne  pouvait  pas  appartenir  à  l'époque  saïte  ou  gréco-égyptienne,  comme  on 
se  l'était  demandé  tout  d'abord.  Un  fragment  de  pièce  d'argenterie,  par  le  seul 
aspect  de  son  décor  mycénien,  y  dénonçait  la  haute  antiquité  de  l'ensemble  ;  on 
était  amené  tout  de  suite  à  remonter  au  second  millénaire.  Ce  rebord  de  grand 

(')  Comptes  rendus  Acad.,  1922,  p.    77  ;  cf.  pp.  lOS  et  143. 
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bassin,  orné  d'un  lacis  de  spirales  exécutées  au  repoussé  (fig.  5,  Il  et 
pi.  LXIV),  offre  une  étroite  parenté  avec  certains  spécimens  de  la  vaisselle 
précieuse  déposée  dans  les  tombes  des  princes  de  Mycènes,  en  particulier 
avec  une  œnochoé  en  or  (fig.  9)  et  un 
morceau  de  vase  d'albâtre  du  IV"  tom- 
beau i".  Or,  le  l\'  tombeau  de  Mycènes 
est  un  des  plus  anciens  et  concorde  à  peu 
près  avec  le  Minoen  Récent  1  et  même 
avec  la  fin  du  Minoen  Moyen  111,  comme 
vous  l'avez  noté  dans  votre  excellent  ou- 
vrage sur  les  CiciUsations  'pré.heUéniques^-\ 
et  on  le  met  sur  le  même  plan  que  les  do- 
cuments égyptiens  de  la  XIII"  dynastie '^i. 
On  a  vu  plus  haut,  dans  la  note  de 
M.  Edouard  Naville,  par  quels  heureux 
rapprochements  le  savant  égyptologue 
de  Genève  a  pu,  de  son  côté,  serrer  de 
plus  près  encore  la  date  recherchée  et 
attribuer  la  tombe  de  Byblos  à  la  XIl"  dy- 
nastie. Enfin  la  mince  feuille  d'or,  ra- 
massée par  ]M.  Virolleaud  dans  les  cendres 
du  sarcophage  et  s'adaptant  à  l'embou- 
chure du  vase  d'obsidienne,  acheva  de  lever  tous  les  doutes,  puisqu'elle  portait 
le  prénom  du  pharaon  Amenemhât  III.  Ainsi  de  proche  en  proche,  on  avait 
encerclé  la  solution  du  problème  et,  finalement,  un  des  objets  lui-même  s'est 
chargé  de  donner  la  réponse  définitive. 

Mais  ici  une  question  se  pose:  si  le  point  de  départ,  le  terminus  post  quem 
est  certain,  ne  pourrait-on  pas  supposer  que  la  tombe  fut  rouverte  dans  la  suite 
des  temps,  et  que  des  offrandes  nouvelles  vinrent  s'ajouter  au  mobilier  plus 
ancien?  Je  ne  le  crois  pas,  pour  ma  part,  et  je  vois  que  vous  partagez  cette 
opinion,  car  dans  votre  article  du  Journal  des  Savants''''^  ([ui  récapitule  lesdécou- 


FiG.  0,  —  L)Enuchuc  cii  or  (le  Mycènes. 


(')  ScHLiEMANN,  Mycènes,  trad.  fruiiç.,  p.  31'i, 
fig.  341  et  p.  33U,  fig.  37M  ;  cf.  aussi  p.  396, 
fig.  476. 


(»)2»éd.,  p.  151. 

t^)  Ibid.,  talilcau  synoptique;  do  la  pi.  XIII. 

(»>  Nouvelle  série,  t.  XX,  août  1922,  p.  178. 
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vertes  de  Syrio,  vous  insiste/,  sur  le  caractère  archaïque  et  homogène  de  la  cé- 
ramique déposée  dans  la  tomhe  de  Byhlos,  par  comparaison  avec  les  sépultures 
cananéennes  de  Gezer,  et  vous  en  concluez  que  la  date  la  plus  vraisemblable 
pour  cette  sépulture  est  la  fin  du  xix^ou  le  début  du  xvui"  siècle  avant  notre  ère. 
11  n'y  a  pas  de  témoin  mycénien  de  basse  époque;  il  n'y  a  pas  d'objet  de  style 
géométrique,  ni  dans  les  offrandes  déposées  à  l'intérieur  du  sarcophage  (fig.  4), 
ni  dans  celles  qu'on  voit  autour  de  la  cuve  (fig.  2).  On  en  peut  donc  conclure 
que  toutes  ces  offrandes  funéraires  datent  de  la  même  époque. 

Vase  en  forme  de  théière.  —  Nous  voudrions  pouvoir  donner  à  ce  vase  un 
nom  moins  entaché  d'anachronisme  et  plus  antique;  mais  nous  ne  connaissons 
pas  dans  le  répertoire  grec  ni  latin  un  terme  qui  désigne  un  récipient  de  cette 
nature.  C'est  une  sorte  d'aiguière  à  bec  cylindrique.  Le  long  bec,  inséré  comme 
un  tuyau  sur  la  panse  duvase,  apparaît  tard  dans  la  vaisselle  classique  des  Grecs. 
Au  contraire,  il  est  très  ancien  dans  la  fabrication  orientale.  On  en  trouve  des 
exemples  parmi  les  vases  de  Suse  du  second  style  (entre  3000  et  2800)  (*';  il 
se  trouve  sur  un  petit  relief  chaldéen  appartenant  à  la  période  d'Eannadou'^'. 
Un  vase  analogue,  servant  aux  libations,  était  en  usage  chez  les  Egyptiens  ^^'. 
Enfin  les  céi'amiques  créto-mycénionne,  chypriote,  anatolienne,  héritèrent  à 
leur  tour  de  cette  création  **'.  La  panse  cannelée,  fréquente  dans  les  derniers 
temps  de  la  céramique  grecque,  est  aussi,  comme  le  bec  cylindrique,  un 
détail  de  date  fort  ancienne  en  Orient.  On  la  remarque  dans  la  vaisselle  mé- 
tallique égyptienne  de  la  XVllP  dynastie  *^>  et  à  Mycènes  sous  une  forme  go- 
dronnée  *^'. 

Étant  donné  que  l'aiguière  de  Byhlos  offre  comme  travail  et  comme  matière 
une  grande  parenté  avec  le  bassinprécédent  et  cju'elle  était  placée  tout  à  côté  de  lui 
dans  riiitéricur  du  sarcophage  (fig.  4,  w"  10  et  M  :  pi.  LXIV),  je  serais  disposé 

(')    Mém.   de    la   Déléy.  en   Perse,   t.   XIII,  {*)   Makagiiianms,   Aniiq.  Cretoises,  série  1, 

pi.  20,  n"  9  ;  pi    22,  n»  6  ;  pi.  25,  n"  7  ;  pi.  29,  pi.  .30,  n°  2  ;  série  %  pi.  10,  n"  10  ;  pi.  22,n<>  6  ; 

n  2.  pi.  23,  n.'"'  5  et  12  ;  pi.  25,  n»»  10  et  12  ;  Furt- 

(-t  Heuezï,    Catalogue  anHij.  rhald.,p.  118,  waenglkr   et  Lokschcke,  Mykenische    Vasen, 

n»  H  ;  cf.  la  Stèle  fies  Vautours,  Découvertes  pi.  XLIV,   u»'  67,  C8  ;  Pekrot-Cuipiez,  Hisl. 

en  Chaldée,  pi.  48  bis,  fragm.  G.  de  l'Art,  111,  pi.  i,  fig.  504  ;  V,  fig.  525. 

P)   Prisse    d'.Xvennes.   Ilist.    Art     èijyplien,  {^^  Viasuv.ws,  Vt:t\\\F.,  Arls  et  Métiers  de  Vanc. 

Dessin, pi.  5;  Sculpture,  pi.  26.  Pour  d'autres  Egypte,  trad.  Capart,  p.  119  et  fig.  114. 

vases  à  bec,  voir  Sculpt.  pi.  1  ;  Art  industriel,  (^)  Schliemakn,   Mycènes,  p.  313,  fig.  342  ; 

pi.  3,  n»'  26,  28.  p.  395,  fig.  475. 
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à  la  rattacher  aussi  à  la  fabrication  mycénienne  datant  de  la  haute  époque. 
C'est  une  des  pièces  les  plus  complètes  et  les  plus  curieuses  de  la  trouvaille. 
Les  deux  ustensiles,  bassin  et  aiguière,  semblent  former  un  tout,  une  sorte  de 
«  service  »  destiné  aux  ablutions,  comme  ceux  dont  on  use  encore  aujourd'hui 
en  Orient. 

La  harpe.  —  J'arrive  à  un  objet  qui,  à  mon  avis,  n'a  pas  encore  été  exacte- 
ment expliqué  jusqu'à  présent,  C'est  l'arme  qui.  dans  le  sarcophage,  était 
couchée  contre  le  côté  droit  du 
mort,  si  l'on  estime  que  les  san- 
dales doivent  marquer  la  place 
des  pieds  (fig.  4,  n"  8  ;  pi.  LXV). 
Notons  que  le  manche  de  cette 
arme  est  tourné  vers  le  bas  ;  par 
conséquent,  le  défunt  ne  la  tenait 
pas  dans  sa  main  ;  elle  reposait 
auprès  de  lui.  On  la  considère 
comme  une  arme  égyptienne  et, 
en  fait,  le  double  urœus  dont  elle 
est  décorée  sur  chaque  face  et 
qui  serpente  lentement  le  long  de 
la  lame  pour  dresser  sa  tète  dorée 
au  sommet  du  tranchant,  lui  im- 
pose en  quelque  sorte  cette  éti- 
quette ethnique.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  puisse  assimiler  com- 
plètement cette  harpe,  pour  lui 
donner  son  nom  véritable,  à  la 
kliopesch  qu'on  voit  brandie  par 
les  pharaons  et  les  chefs  mili- 
taires égyptiens,  ou  placée  aux  mains  des  dieux  assis  qui  tiennent  les  divers 
symboles  de  leur  pouvoir''*.  Quand  on  les  confronte  (tig.  10),  on  s'aperçoit 
qu'elles  ont  des  affinités  et  aussi  des  différences  assez  sensibles.  La  khopesch 


Fig.  10.  —  De  gauche  à  droite  :  harpe  clialdéenno, 
fiUopesch  égyptienne  et  harpe  de  Gezer. 


(')  Perrot-Chipikz,  //is(.  A-  l'Arl,  I,  p.  23,  fig.  13;  p.  127,  fig.  85;  p.  395,  fig.  225;  p.  443,  fig.  254. 
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est  un  coutelas  do  taille  moyenne,  assimilable  à  un  poignard  '";  lu  poignée 
courte,  avec  un  talon  plus  ou  moins  évasé,,  est  réunie  à  la  lame  soit  directe- 
ment, soit  pur  une  partie  amincie,  souvent  ornée  d'un  fleuron  à  deux  volutes. 
La  lame  elle-même  est  courbe  et  aililée  du  cùlé  extérieur  et  convexe,  comme 
un  hachoir  ou  un  rasoir.  Ce  poignard  a  une  forme  de  faucille  ou  de  serpe,  mais 
il  faut  bien  remarquer  que  le  tranchant  est  sur  le  côté  opposé.  De  là,  sa 
parenté  avec  la  harpe  de  Byblos  qui  offre  la  même  particularité:  la  partie  con- 
tondante et  coupante  y  est  à  l'extérieur,  sur  le  côté  convexe.  Mais  la  harpe 
présente  une  poignée  beaucoup  plus  longue  et  plus  massive,  surmontée  d'une 
partie  plate  et  droite  qui  est  de  grande  taille  et  qui  aboutit  au  tranchant 
incurvé.  On  sent  que  le  constructeur  de  cette  arme  a  cherché  à  en  faire  non 
seulement  un  instrument  coupant,  comme  une  hachette  de  guerre,  mais  aussi 
une  sorte  de  masse  lourde  qui  assomme  en  même  temps  qu'elle  taille  :  la  partie 
longue  et  droite  de  la  lame  donne  à  l'arme  une  envergure  et  une  ampleur 
d'oscillation  qui  n'existent  nullement  dans  la  khopesch  égyptienne. 

M.  FI.  Pétrie  a  publié  dans  ses  Tools  and  Weaputis  ('-'  un  tableau  instructif 
des  formes  de  couteaux,  de  sabres  et  de  harpes  fabriqués  dans  le  monde 
antique  tout  entier,  où  l'on  peut  suivre  le  développement  du  coutelas  égyptien. 
Il  y  a  joint  deux  exemples  de  harpes,  l'une  égyptienne  (XIX''  dynastie?),  l'autre 
assyrienne  (vers  1300  av.  .l.-C).  Mais  il  n'a  pas  cité  deux  exemplaires  du 
Louvre,  trouvés  à  Tello  dans  les  fouilles  du  commandant  Gros,  qui  ont  été  étudiés 
par  L.  Heuzey  et  qui  éclairent  l'origine  véritable  de  ce  genre  d'armement'^'.  On 
a  débuté  par  une  arme  très  primitive,  à  peu  près  sauvage,  composée  de  deux 
lames  de  bois  durci,  réunies  par  des  liens  et  enserrant  entre  elles  une  garni- 
ture de  silex  coupants;  puis  on  copia  en  métal  cette  sorte  de  casse-tète  dont 
les  sinuosités  se  creusèrent  en  courbes  plus  profondes.  On  chercha  ensuite  à 
mieux  équilibrer  le  poids  réciproque  du  manche  et  de  la  lame,  et  l'on  aboutit 
à  cette  arme  étrange  et  redoutable  que  les  textes  sumériens  appellent  «  l'ou- 
ragan »  ou  «  le  tourbillon  »,  et  qu'on  voit  souvciil  tigurer  au  poing  des  dieux 
sur  les  cylindres  babyloniens  '*>. 

')  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  une  en  (')  Op.  L,  pi.  28. 

bronze,  ornée  d'un  chacal  couché,  qui  mesure  (^)  Origines  orientales  de  VArt,  p.  367  ;  Nou- 

24  cm.  de   longueur;  cf.    F;-.   I'etiue,    Tools  velles  fouilles  de  Tello,  p.  IW,  pX.WU. 

and    Weapuns    (Brilish    Scliool    of   arelt.    in  (*)  Notons  que  l'un  des  originaux  du  Louvre 

fir/.ypf,  1917),  pi.  28,  n"  200.  est  muni  d'un  double   tranchant,    l'un    à   la 
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C'est  bien  cette  harpe  chaldéenne.  d'antiquité  vénérable,  que  nous  voyons 
déposée  dans  la  tombe  syrienne  de  Byblos.  La  figure  que  nous  reproduisons  ci- 
dessus  (fig.  10),  d'après  un  des  exemplaires  du  Louvre  0),  montrera  mieux  que 
toute  description  la  parité  des  deux  instruments.  Nous  y  retrouvons  de  part  et 
d'autre  la  dimension  et  la  forme  de  la  poignée,  la  longueur  donnée  à  la  partie 
inférieure  de  la  lame,  la  belle  courbe  du  tranchant.  Malheureusement  l'extré- 
mité supérieure  de  la  harpe  de  Byblos  est  brisée  et  on  ne  peut  pas  vérifier  si 
elle  se  terminait  en  élégante  volute.  11  est  évident  que  la  khopesch  égyptienne 
dérive  de  cette  harpe  chaldéenne,  mais  elle  apparaît  plus  tardivement. 
M.  Pétrie  a  reconnu  que  «  c'est  un  type  qui  semble  plus  oriental  qu'égyptien  »  ; 
il  n'en  fait  pas  remonter  les  plus  anciens  exemples  au  delà  de  la  XVIII''  dynas- 
tie; c'est  surtout  sous  la  XIX"  et  la  XX"  que  la  khopesch  prit  sa  forme  clas- 
sique, qui  d'ailleurs  demeura  assez  variée  <-'.  La  harpe  égyptienne  et  la  harpe 
assyrienne  du  Musée  Britannique  montrent  que  la  forme  asiatique  continua 
néanmoins  à  subsister,  parallèlement  avec  l'emploi  de  la  khopesch  '•^'.  Un 
quatrième  exemplaire  (fig,  10)  a  été  recueilli  dans  une  tombe  de  Gezer,  en 
Palestine,  qui  remonte  à  la  deuxième  moitié  du  second  millénaire  <'*'. 

C'est  donc  une  arme  vraiment  asiatique,  de  haute  et  ancienne  tradition, 
qui  a  été  déposée  dans  le  sarcophage  de  Byblos;  placée  au  côté  du  mort,  elle 
atteste  le  rang  élevé  du  personnage  et  symbolise  sa  force  guerrière. 

Semelles  de  sandales  en  argent.  —  Nous  avons  déjà  noté  la  présence,  dans 
la  cuve  funéraire  (fig.  4),  d'une  paire  de  sandales  dont  les  semelles  en  argent 
ont  été  seules  conservées;  elles  ont  environ  0  m.  25  de  longueur  (fig.  'S). 
J'avais  pensé  que  ces  restes  de  chaussures  pourraient  servir  à  la  solution  du 
petit  problème  concernant  le  sexe  du  personnage  renfermé  dans  le  tombeau. 
Est-ce  un  homme?  Est-ce  une  femme?  La  réponse  semblait  indiquée  déjà  par  le 
miroir  et  par  le  vase  à  huile  parfumée  (fig.  5  et  pi.  LXVIl)  qui  font  partie  du 
mobilier,  et  c'est  sans  doute  pour  cette  raison  que  M.  Naville  aparté  delà  «  prin- 
cesse »  ensevelie  dans  la  tombe  de  Byblos.  On  ne  peut  pourtant  pas  considérer 


partie  convexe,  lautreà  la  partie  concave.  On  m  Cf.  Pétrie,  ihid.,  pi.  28,  n"'  190  à  198. 

pouvait  doncrutiliser  des  deux  côtés  dans  le  (•*)  Ibid.,  a""  '201  et  202. 

combat,   soit   comme    hachette,    soit    comme  (*)  Macalisteh,  /ixcauai.  o/Gecer,  I,  p.  312, 

faucille  ou  serpette.  tombe  30;  111,  pi.    7.5,    n"  16;   cf.   Dussaud, 

et  D'après Heuzeï, On;;. on>n(.,  p..SG7,fig.E.  dans  Journal  des  Sav.,  1922,  p.  177. 
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octto.  preuve  coiiime  décisi\e,  car,  d'une  part,  les  rariincnients  de  la  coiffure 
et  de  la  toilette  à  cette  époque  autoriseraient  aussi  bien  un  homme  qu'une 
femme  à  se  mirer  et  à  se  parfumer;  d'autre  part,  l'arme  de  guerre,  la  harpe, 
conviendrait  beaucoup  mieux  h  un  honinu!.  On  peut  répondre,  il  est  vrai,  qu'il 
n'est  pas  rare  de  rencontrei',  laiil  en  Egypte  qu'en  Asie,  l'exemple  d'une  femme 
remplissant  les  fonctions  de  reine  ou  de  régente  "'  et,  par  conséquent,  en  état 
de  recevoir  dans  sa  tombe  les  insignes  du  pouvoir  militaire.  On  sait  quelles 
armes  précieuses,  jointes  à  des  ])ijoux  magnillques,  on  a  recueillies  dans  la 
sépulture  de  la  reine  Ahhatpou,  femme  dAhmùsis  <->;  mais  à  Byblos  il  n'y  a 
pas  de  bijoux  féminins  proprement  dits  et  le  doute  reste  permis  i^*. 

Pour  le  dissiper,  ne  devons-nous  pas  recourir  à  ces  semelles  de  sandales 
dont  les  dimensions  pourraient  nous  renseigner?  Le  Louvre  possède  une  assez 
belle  collection  de  chaussures  recueillies  auprès  de  momies  égyptiennes  et  mon 
collègue -M.  Gh.  Boreux  a  eu  l'obligeance  de  les  mettre  à  ma  disposition  pour 
les  examiner  toutes  et  les  mesurer.  Sur  vingt  exemplaires,  je  n'en  ai  trouvé 
que  deux  mesurant  0  m.  19  et  0  m.  205,  qui  sont  visildoment  des  chaussures  de 
femme  ou  de  fillette  (j'ai  laissé  de  côté  les  chaussures  d'enfants,  aisément 
reconnaissal)les)  '^'.  Deux  mesurent  0  m.  29  et  0  m.  30,  correspondant  à  la  poin- 
ture d'un  homme  de  grande  taille.  Tous  les  autres  ont  une  dimension 
moyenne  de  0  m.  2.j  à  0  m.  28  ou  Om.  28.-),  analogue  à  celle  des  sandales  de 
Byblos.  et  laissent  subsister  l'incertitude  sur  le  sexe  du  possesseur.  Je  ne  puis 
donc  rien  conclure  de  cette  enquête.  Remarquons  seulement  que  l'usage  de  la 
semelle  métallique  n'est  pas  signalé,  à  ma  connaissance,  en  Egypte  ;  on  en 
cite  des  exemples  en  Grèce  et  en  Italie  '^>. 

Objets  divers.  —  Les  débris  d'un  pectoral  en  or  que  M.  Virolleaud  a  ramassés 
dans  le  sarcophage  sont  à  rapprocher  du  fameux  pectoral  d'Amenemhat  111 


(M  Voir  le  résumé  fait  par  mou  élève  Mme  (*)  Voir  les  exemplaires  publiés  dans  l'article 

Denyse  Le  Lasseur  sur  le  rôle  politique  des  Baxae  du  Dkl.  des  Antiq.  de  Saglio,  fig.  809, 

reines  orientales,  dans  sa  thèse  sur  les  Déesses  810. 

armées,  p.  330,  appendice  S.  1')    Cf.   Cn.    Ravaisson-Mollien,   Socques  à 

(*)  Maspeho,  VEgyple,àant  Ans  Una,  fig.  400  charnières  dans  Mém.  de   ta  Soc.  nat.  des  An- 

ei  401.  tiqiinires  de  France,  t.  LII,  1892  ;  Et.  Michom, 

(')  Noter  plus  haut,  p.  282,  la  mention  d'un  iliid.,   1893,   Nouveaux  exemples    de  sandales 

osseraent  humain  (radius  gauche)  qui  pour-  articulées  ;  voir  articles  Crepida  et  Solea  dans 

rait  appartenir  à  un  sujet  masculin  adulte.  Dicl.  Saglio,  fig.  6S07  à  6509. 
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qui  est  au  Musée  du  Caire  '*'.  Je  serais  disposé  aussi  à  expliquer  la  quantité  de 
l)et\le?,  plaquettes  d'ivoire  et  de  terre  cuite  énmiUée,  de  formes  diverses,  qui  étaient 
réparties  par  groupes  dans  l'intérieur  du  sarcophage  (fig.  4  et  7),  comme  les 
restes  des  boîtes  et  des  cassettes'-'  qui  contenaient  les  bijoux,  le  vase  à  parfum 
et  le  miroir,  dont  on  pourrait  peut-être  retrouver  la  poignée  dans  l'objet  des 
figures  3  et  3  /y/.s'*\  à  moins  que  ce  ne  soit  la  poignée  d'un  des  tridents. 

On  a  qualifié  d'armes  les  tridents  de  mvtal  plus  ou  moins  bien  conservés 
(fig.  2  et  3)  qui  étaient  placés  en  dehors  du  sarcophage.  M.  FI.  Pétrie  a  interprété 
comme  outils  d'agriculture  des  fourches  analogues  qu'on  a  rencontrées  dans 
les  pays  les  plus  divers  '*'.  Schliemann  a  trouvé  un  de  ces  tridents,  en  cuivre, 
dans  le  IV"  tombeau  de  Mycènes  '-''  et  il  n'hésite  pas  à  dire  qu'il  a  «  évidem- 
ment »  servi  à  attiser  le  feu  des  bûchers  funéraires.  Pour  ma  part,  je  me 
demande  si  l'on  ne  pourrait  pas  y  voir  de  grandes  broches  à  enfourcher  la 
viande  des  sacrifices,  comme  le  pempobolon  des  Grecs  *'^';  elles  auraient  eu  leur 
emploi  dans  les  céi'émonies  en  l'honneur  du  mort. 

Enfin,  parmi  les  vases  de  terre  cuite,  on  remarquera  la  forme  originale  du 
gobelet  à  pied,  pnurvu  d'une  courte  anse  en  anneau  qui  est  placée  sur  la  base 
mème(pl.  LXI1.3).  L'anse  n'est  pas  très  usitée  dans  le  mobilier  oriental  ancien; 
beaucoup  de  vases  en  sont  totalement  dépourvus  et  aujourd'hui  encore,  dans 
ces  régions,  on  boit  le  café  dans  des  tasses  sans  anse,  posées  sur  une  monture  de 
métal.  La  forme  du  gobelet  à  pied  sans  anse  existe  en  Egypte  à  l'époque  de  la 
XVllI"  dynastie  ''^'.  Un  autre  gobelet,  plus  rond,  en  forme  de  timbale,  datant 
de  la  XIX"  dynastie,  est  pourvue  d'une  très  petite  anse  en  anneau  '*'.  Je  n'ai 
pas  retrouvé,  ni  dans  la  céramique  d'Egypte,  ni  dans  celle  de  Palestine,  un 
vase  identique  à  celui  de  Byblos.  La  forme  de  l'anneau  attenant  à  la  base  n'est 
guère  pratique  pour  tenir  le  gobelet  et  le  porter  à  ses  lèvres.  Je  suppose  que 


(')  Maspero,  op.  /.,  p.  124,  fig.  227;  Fl.  Pe-  {^)  Tools  and  Weapom,  l.  c,  pi.  LXVII  ;  cf. 

TRIE,  Arts  et  Métiers,  p.  101,  fig.  98.  aussi  Macalister,  Gezer,  II,  p.  47,  fig.  24t. 

(*)  Plaquettes  analogues  dans  les  tombes  de  ('^)  Mycènes,  p.  338,  fig.  372. 

Koulianieh  (Nubie);    cf.   Naville   dans  Rev.  ^^)  Dict.  Sxglio,  arViclo  Sncrificinni,  p.  969; 

arch.  1922,  II,  p.  52,  53.  Comme  spécimens  de  Helbig,  VÉpopée  homérique,  p.  457  et  suiv. 

coffrets  à  bijoux  voir  Maspeiio,  op.  /.,  p.  205,  C)     Fl.    Pétrie,    Arts   et     Métiers,    p.     94, 

fig.  382;  Fl,.  I'ktiim:,  op.  t.,  p.  162,  fig.  129.  fig- 87,  L. 

(■')    Ci.  .1.   de  Morgan,  Fouilles  à  Dachour,  {«)  Id.,  p.  149,  n"  XIX. 
p.  07,  fig.  140,  et  p.  68,  fig.  143. 

SïRii.  —  III.  ;^!) 
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cet  anneau  servait  plutôt  à  le  suspendre.  Sur  une  stèle  de  la  XI"  dynastie  on 
remarque,  parmi  les  hiéroglyphes  sculptés  dans  le  champ,  un  vase  à  anse  qui 
est  muni,  en  outre,  sur  la  panse,  d'une  sorte  d'anneau  additionnel,  probable- 
ment destiné  à  la  suspension  <*'. 

Telles  senties  réflexions  que  je  vous  soumets,  cher  Directeur  d  ami.  sur 
quelques-uns  des  objets  de  Byblos.  .le  pense  (|u'il  faut  laisser  à  des  égyp- 
tologues  qualifiés  le  soin  de  pul)lier  d'une  façon  définitive  l'ensemble  de  cette 
belle  trouvaille  qui  relève  surtout  dr  l'industrie  et  de  l'art  égyptiens,  .l'ai 
voulu  seulement  montrer,  comme  vous  lavez  déjà  fait  par  des  comparaisons 
avec  la  céramique  de  Gezer  <-',  que  les  éléments  indigènes  et  asiatiques  ne 
sont  pas  absents  du  mobilier  réuni  dans  cette  riche  sépulture  syrienne. 

Veuillez  me  croire  votre  cordialement  dévoué. 

E.  POTTIER. 


(')Perrot-Chipiez,  op.  /.,  I,  p.  "2S'2,  fig.  164;  de  l'Exploration  fiind,  pi.  17,  n°  "1. 

cf.  Blecrmax,  Rock  tonibs  o/  Meir,  23'  mém.  l^)  Journ.  des  Savants,  août  1922,  p.  177,  178. 


LES  INSCRIPTIONS  DE  SALADIN 


PAR 

GASTON  WIET 


Les  quatre  textes  découverts  par  J.  Barthoux  dans  la  Qal'ah  Guindi  por- 
tent à  lingt  et  un  le  nombre  des  inscriptions  de  Saladin,  en  y  comprenant 
celles  qui  ont  disparu,  mais  sont  signalées  par  les  écrivains  arabes  ou  par  les 
archéologues  européens.  Van  Berchem  en  avait  dressé,  en  1897,  une  liste'**, 
que  M.  Ahmed  Zéki  Pacha  a  insérée  telle  quelle  dans  un  travail  paru  en  1916  '2). 
On  aboutit  aujourd'hui  au  tableau  suivant: 

I.  —  568.  Vieux  Caire  (souvenir  ;  cf.  Maqrizi,  II,  p.  251). 

II.  —  57i.  Damas  (recueil  Schefer  O,  n°  404;  cf.  M.  1.  E.  ('),  III,  p.  456-457  ;  C.  I.  A., 
Egypte  (=1,  I,  p.  299,  727).  —  DUparu. 

III.  —  575.  Damas  (recueil  Scliefer,  n"  7;  cf.  M.  I.  E.,  lor.  cit.:  C.  I.  \..  Éijypte,  I, 
p.  300  («)). —  Dispam. 

IV.  —  570.  Caire  (C.  I.  A.,  Eç/ypte,  n"  527).  —  Disparu. 

V.  —  578.  Qal'ah  Guindi  (n»  6  ;  cf.  Syria,  III,  p.  02). 

VI.  —  579.  Caire  (C.  I.  A.,  Egypte,  n"  491. 

VII.  —  5S1.  Qal'ah  Guindi  (n"  2  ;  cf.  Syria,  III,  p.  60). 

VIII.  —  581  (?).  Manbidj  ('i. 

IX.  —  Vers  581.  Mayyâfàriqînl"). 


(')  Insrriplions  iirubcs  de  Syrie,  Mcin.  Insl. 
éyyjiL,  III,  p.  456. 

(-1  Coupe  inngirpie  dédiée  à  Sdladin,  Bull. 
Inst.  égypt.  (B.  I.  E.),  liMG,  p.  241-242. 

{■'}  Un  article  récent  a  défini  cette  collection 
(Les  inscriptions  arabes  de  iJamus,  Syria,  III, 
p.  135  scq.). 

(^1  Mémoires  présentés  à  l'Institut  égyptien. 

(=1  Matériaux  pour  un  Corpus  inseriptionum 
arabiviirum,  Kgyple,  forme  le  lome  XI.Y  des 
Mémoires  de  la  mission  française  du  Caire. 

C')  L'identité  dos  deux  textes  (Van  Rerchetn 
et  Schefer;  n'est  pas  certaine,  mais  très  vrai- 
semblable. Voir  plus  loin,  p.  .311,  n.  2. 


(~)  Voir  ci-dessous,  apn'^s  ce  tableau. 

{")  Cette  inscription,  en  beau  coufique  fleuri 
et  tressé,  découverte  par  Miss  Bell,  est  encore 
inédite.  Van  Bi'rohem  l'a  signalée  (ap.  Diez, 
Cliurnsanisclie  Baudcnliuiiiter,  p.  108),  et 
M.  Flury  lui  a  consacré  une  étude,  du  point 
de  vue  du  style  des  caractères,  et  en  a  repro- 
duit un  court  fragment  (Islam.  Schriftbiinder 
Amida-Diarbelir,  p.  31,  44-48,  et  pi.  XIX;  cf. 
Journal  asiatique  (.].  A.),  1921,  II,  p.  29.S). 

Je  la  publierai  tout  procbainomcnt,  avec 
l'aulorisaliou  de  Miss  Bell,  qui  a  eu  l'exlrème 
obligeance  de  m'en  faire  tenir  la  photogra- 
phie. 
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X.  —  5S3.  Qalali  (Juincii  (^n»  l  ;  cf.  Syria,  111,  p.  3'J). 
\1.  -  583.  Qal'ah  Guindi  (n°  3  ;  Ibid.,  p.  61). 

XII.  —  583.  .Mexandrie  (C.  I.  .\.,  Egypte,  n"  'i^S;  maintrnanl  au  Musée  arabe  du 
Caire,  salle  I,  n"  O't;  Herz  Bey,  Catalocjne,  2"  éd.,  p.  27  ;  IIku/,  I'ascua.  Die  Bawjrnppe 
des  Sultans  Qaldnn,  pl.  7,  fig.  12). 

XIII.  —  588.  Jérusalem  (C.  1.  A.,  Jérnsalein  i'\  II,  ri'2S(»;  de  Vouïé,  Temple,  p.  101  ; 
L\SE-PooLE,  Saln<li/i.  p.  23S-231)  ;  Rei^aud,  l'ixlrnits  il.  Iiisl.  ar.  rel.  aux  Croisades, 
p.  218). 

XIV.  —  585.  Damas  (recueil  Schefer,  n"  Gl).  —  Dispara  ;?). 

XV".  —  585.  Jérusalem  (C.  I.  A.,  Jérusalem,  II,  n°  225  ;  he  VogCé,  op.  cit.,  p.  91). 

XVI.  —  587.  Jérusalem  (C.  I.  A  . .  Jérusalem,  n"  150). 

XVII.  —  587.  Damas  (Nu'eïmî,  ap.  S.a^uvaike,  Descr.  de  Damas,  J.  A.,  I8'j'i,  I, 
p.  391).  —  Disparu  (?!. 

XVIII.  —  588.  Jérusalem  (C.  1.  A.,  Jérusalem,  1,  n"  35). 

XIX.  —  Qal'ah  Habad  (-). 

XX.  —  Qâra  iciuiimunicaliou  de  Van  Berchem  1^1. 

X\l.  —  58(1.  Damas;  tombeau  du  sullaa  (simple  mention  dans  Ibn  Kuallikam,  texte 
ar.,  11,  p.  532  ;  Irad.,  IV,  p.  5i7  ;  Nu'eïniî,  J.  A.,  1894,  1,  p.  427  ;  Lane-Pooee,  Saladin, 
p.  367).  —  Disparui'K 

On  a  cru  coiiiiiiuiiéiiicnt  jusqu'ici  qu'il  y  avait  à  Harràn  une  inscription  de 
Saladin'^'.  Voici,  d'après  la  copie  de  M.  Sachau '"',  le  texte  très  fragmentaire 
auquel  on  pourrait  faire  allusion  : 

^^_j^]j  UjJI  ^>U  ^-^Ul  JiUl  jlkUl  dUJl   l;Vv.   J-U=l 


(')  L'Académie  des  Inscriptions  m'a  fait 
riionncur,  à  la  demande  de  la  famille  de  Van 
Berchem,  de  me  confier  h^  soin  <le  mener  à 
bonne  fin  lu  pnlilicalion  de  cet  ouvrage.  Le 
premier  volume  vient  de  paraitn». 

Il  va  de  soi  que  je  n'ai  pas  pris  de  rensei- 
gnements scientifiques  dans  le  manuscrit  que 
j'ai  entre  les  mains.  Ces  quatre  insoriplions 
de  Jérusalem  sont  signalées  dans  M.  I.  E.,  111, 
p.  4.')6  ;  et,  seule,  l'inscription  n"  XVI  est  res- 
tée inédite.  J'ai  cru  bien  faire  néanmoins,  en 
vue  des  recherch(!S  futures,  de  donner  dès 
maintenant  à  ces  te.xtcs  les  numéros  qu'ils 
portent  dans  l'ouvrage  de  Van  Uerchcm. 

C)  «  Qala'at  er-Rabad,  forteresse  élevée  sur 
les  bords  du  ouady  Adjloùn...  Une  inscription 


en  attribue  l'érection  à  Saladin  ;  mais,  d'après 
M.  Porter  [llumlbodli.  p.  3l!2),  cette  forteresse 
serait  beaucoup  plus  ancienne  ;  il  est  probable 
qu'elle  a  été  seulement  restaurée  par  Saladin.  » 
((îuide  IsAMBr.nT,  3"  partie,  Syrie,  p.  5"23).  Je 
n'ai  pas  pu  me  procurer  l'ouvrage  de  Porter. 

(')  Qàra  est  un  village  situé  sur  la  route  de 
Damas  à  Homs  (cf.  Guide  Isambert,  3"  partie, 
Syrie,  p.  (itiS;  GuiON,  Notes  épigrapliiqnes, 
.1.  A..  19-22,  I,  p.  76). 

('I  Le  tombeau  actuel  est  bien  (i  ottoman  » 
(Cf.  Lane-Poole,  Saladin,  p.  3G8-3(j9,  plancbe). 

Pl  Cf.  Dehenuourg,  Vie  d'Ousdma,  p.  438, 
n.  i;  Strzygovvski,  in  Ainida,  p.  322,  332. 

I'')  Sachau,  Reise  in  Syrien  und  Mesopota- 
mien,  p.  221. 
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Il  faut  probablement  y  voir  le  norn  du  petit  Saladin,  Malik  Nàsir  Yùsuf,  qui 
fut  souverain  de  Damas  et  d"Alep  au  milieu  du  vu"  (xui"')  siècle.  En  effet, 
comme  je  l'établirai  plus  loin,  le  iitve  desultan  qui  s'y  trouve,  devant  «(«/i/î  nâsir, 
ne  peut  convenir  à  Saladin  *''. 

Les  inscriptions  empruntées  au  recueil  Schefer  (11,  111,  XIV)  sont  iné- 
dites :  avant  de  les  publier  dans  leur  intégralité,  il  vaut  mieux  attendre  les 
résultats  d'une  exploration  plus  méthodique  de  Damas.  La  partie  protocolaire, 
avec  quelques  réserves,  sera  seule  utilisée  ici. 

Voici,  par  contre,  le  texte  arabe  de  l'inscription  que  Nu'eïmî  a  conservé  '-' 
et  dont  Sauvaire  a  publié  la  traduction  (XVII)  : 

s-  *■  -  .  „ 

V à-M-v   ^yiiili    (^'    /r^,^r~4l   iS"^^   iV"    cf-^^^^    C-Jl    AiL«     %>-^'j   U-*Jl   r'iÀ^  ^j^^"    lixLJl 

jjJ-L»    ^    ^UJlj    I4JX.    v_à9j    14-5^-1     ^\     jlf-01     J      "..J^j^l    ^,-.«1     ilj.i     (.5^^    '-'Jl      Cf- 

L'inscription  de  Manbidj  (Vlll)  a  été  publiée,  en  traduction  seulement,  par 
Rey  *^'.  Comme  je  dois  en  discuter  la  date,  il  est  l)oii  de  reproduire  ici  cette 
traduction  : 

«  Au  mm  de  Dieu  clément  et  miséricordieux!  Ce  minaret  béni  a  été  construit  sous  le 
régne  de  notre  maître  El-Malek  en-Naser  Selah  ed-Dounia-oua  ed-Din  Abouti  Mondhaf- 
fer,  levirilicalrur  de  la  dijnastie  de  l'émir  des  croj/ants,  te  maître  de  la  gloire  et  de  la 
puissance  et  de  la  victoire  éclatante.  Il  a  été  construit  par  les  soins  du  cheikh  Abou'l- 
Haseh-Yousef-Elm-Aly  el-Arbelij  et  d'Abd  er-Rahman-Agha,  en  Van  551  (H56  de 
J.-C.)  t*'.  » 

I')   Van  Berohem  a  moiiti-r  qu'il   n'existait  (^)  Lors  do  son  passage  à  Manbidj.  M.  Sachau 

aucune  inscriplion   de   Saladin  dans  une  ea-  a  vu  sur  un  niinaiot  une  insciiption  qu'on  lui 

Verne   de    Beït   Djibrin,    comme    l'avait    cru  dit   être  de  Saladin  :   c'est   probablement   la 

Couder  {Ar.  Inschr.  ans  Syrien,   Zeitschr.  d-  même.  Pourtant,   on  ne  s'en  douterait  guère 

deutscli.  Palxst.  Ver.,XlX,i).  \13).  en  confronlaiit   les   noms    propres  déeliiffrés 

W  Paris,  ms.  ar.  SObi,  !"  iC,  h.  avec  ceu.x  du   lexlc  de    Rey.  «  An    riicbivrcu 

(^}  Bapporl  sur  une   mission  dans  le  nurd  de  Stellen  des  Tliurnis   sind    Arabisclie  luscbrif- 

la  Syrie,  in  Archives  des  missions,  "i'  série,  III,  ten   angebracdil,  Korauverse  und  eine   tiriiu- 

1866,  p.  352;  et.  (iuidr  IsAMHKUT,  .Sjne,  p.74.^)  dungsurkundc    aul'    des    Siidvvest-Seite:    sic 
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Au  coins  tlun  classenient  des  innomhrables  documents  épigraphiques  qu'a 
laissés  Van  Berchem  j'ai  découvert  la  copie  originale  qui  a  été  faite  précisé- 
ment pour  Rey  p:ir  un  indigène  de  la  région.  J'adresse  l'expression  de  ma  res- 
pectueuse reconnaissance  à  Mme  Van  Bonlicin,  qui  a  bien  voulu  mauto- 
riser  à  luihlici-  ce  texte,  que  je  crois  inédit.  11  est  calligraphié  en  grands 
caractères  sur  une  liMiilIc  qui  mesure  32  cm.  x  40. 

^^iiill  j,_JÔ\  j  UjJI  •^>L=  ^^li\  SU\  L'Vj-.  ^U  J  iijLJl    i'iLJI    xJjb   Zi^y^  AS 
A.    ^     "^-4'  „r-^'  J    "y-X^I    »  jjJI    c--s-l-^    iVr*>*^^    .^c*^   {sic)    ÂJjAJl    i<-^^   ^■^Lr*i 

Rey  n"a  pas  tenu  compte  de  la  graphie  ^-^'v^  y^i^ ,  la  correction  [Abù]'"l- 
MuzafTar  s'imposait  en  elfet.  Mais  ^-^Lrr,.  "a  pas  été  interprété  :  n'y  avait-il 
pas  sur  la  pierre  ^_yj  y,  '.  Avec  l'enchevêtrement  possible  des  lettres  cette 
supposition  n'est  pas  extravagante  :  on  s'attendrait  plutôt  à  ïùsuf,  que  le  co- 
piste a  peut-être  sauté.  Abù'l-Hdsib  (^--1=>J1  y_\)  doit  être  corrigé  en  Abal-Mahâ- 
i)i}i(^^^\  y\),  surnom  fréquent  des  personnes  appelées  Yùsuf.  D'autre  part. 
«  Aglia  ))  est  bien  suspect  dans  une  inscription  de  cette  époque.  Mais,  sur- 
tout, la  date  .j.jI  n'est  pas  admissible  :  à  supposer  vrai  le  chilfre  des  unités, 
on  peut  hésiter  entre  571  et  581.  Manbidj  l'ut  occupée  par  Saladin  enchawwàl 
571,  avril  !  170'",  et  cette  date  serait  plausible.  Celle  de  581  (1185)  paraît  pré- 
férable pour  des  raisons  paléographiques  :  le  copiste  de  Rey,  dont  le  déchiffre- 
ment n'est  pas  en  somme  trop  mauvais,  a  pu  confondre  J,»r-*^  O^*^)  ei  àr^°  (^0), 
écrit  sans  nlif  dji^). 

M.  Ahmed  Zéki  Pacha  ajoute  au  tableau  de  Van  Berchem,  qui  comportait 
huit  inscriptions,  deux  coupes  magiques,  dédiées  à  Saladin.  Les  pages  sui- 

slcht  so  hoch,   dass  ich  nichl    mit  Siclici-hoit  dus    naliim    das    Jahr  d.    Kl.  3oo  =A.    Ghr. 

lesen  konnte,  aberdermich  begleitcnde  Kàiin-  IKiO^i.  (Ileise  in  Syrien    iind   Mesopotamien, 

mnkâm  glauble  zu  lescn  nls  dcri   Namfii   des  p.  -118).  M.  Sachau    a  signalé,   bien  entendu, 

Erbauers  Salàh-ed-din  Jùsuf  KIniu/.Hftar  Abil  l'absurdité  de  cette  date. 

Melik   Ezzâhir,  als  Namen    des  Baumeisters  (MCf.  Abu  Chàmah.I,  p.  256  ;  Blochet,  ifjst. 

Khalil  ben  Mustafà  Mm   Abî  Shaibe  umi  als  d'Éijypte,  p.  1-26. 
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vantes  tendent  à  démontrer  que,  malgré  les  apparences,  celte  attribution  ne 
peut  subsister  :  il  est  nécessaire  pour  cela  d'examiner  attentivement  le  proto- 
cole des  titres  du  fondateur  de  la  dynastie  ayyoubide. 

Les  textes  n"'  1,  IX,  XV,  XVI,  XIX,  XX  et  XXI  sont,  pour  des  raisons 
diverses,  écartés  du  procès  :  les  n"  I  et  XXI  ne  concernent  que  de  simples  sou- 
venirs d'inscriptions,  et  d'ailleurs.  le  second  est  postérieur  à  Saladin  ;  je  n'ai 
pu  me  procurer  l'ouvi'age  qui  signale  pour  la  première  fois  le  n"  XIX  ;  on  ni' 
sait  rien  du  n°  XX  ;  le  n"  XV  est  un  remaniement  moderne  ;  le  n"  XVI  est  encorij 
inédit  <•',  et  on  ne  connaît  qu'une  petite  partie  du  n"  IX.  Voici  maintenant  les 
titres  qui  accompagnent,  dans  les  quatorze  autres  inscriptions,  le  nom  de 
Saladin  : 

II.  —  Maulânâ  el-sultân  el-malik  el-nâsir,  salâh  d-dln,  Abiîl-Muzaffar  Yùsuf  ibn 
Ayijùb. 

III.  —  Maiilânà^'^^  el-malik  el-nâsir,  salâh  el-dumjâ  wal-dii),  Ahul-Muzaffar 
Yùsuf  ibn  Aijyhb. 

IV.  —  El-malik  cl-nâsir,  djâini'  kalimal  el-Unân,  qânu  ' abadat  el-sulbân,  salâh 
el-dunyâ  wa'l-dïn,  sullân  el-islâni.  wa'l-miislimîn,  Abu  l-Miizaffar  Yùsuf  ibn  Ayyùb 
ibn  Châdhî,  muhyî  daulat  aniîr  el  nmminîn. 

V.  —  El-)nalik  el-nâsir,  salâh  el-dunyâ  iva'[l-dîn]. 

VI.  —  Maulânâ  el-malik  el  nâsir,  salâh  el-dunyâ  wal-dhi,  Abu  l-Muzaffar 
Yùsuf  ibn  Ayyùb,  muhyi  daulat  amîr  el-iaàminln. 

VII.  —  Maulânâ  el-^nalik  el-nâsir,  salâh  el-dunyâ  wa'l-dîn,  sultan  el-islâm  wa'l- 
musliiuhi.  khaiU  amîr  el-màmimn,  Yùsuf  ibn  Ayyùb. 

VIII.  —  Maulânâ  el-malik  el-nâsir,  salâh  el-dunyâ  wa'l-dm,  Abu  l-Muzaf- 
far,  muhyl  daulat  aiiùr  el-mâminîn,  sâhib  el-izz  tva'l-tamkîn  wa'l-nasr  el-mubîn. 

X.  —  Maulânâ  el^iuaiik  el  nâsir,  salâh  el-dunyâ  wal-dîn,  sultan  el-islâm  iva'l- 
miislimîn,  Abîi'l-Muzuffar  Yùsuf  ibn  Ayyùb,  klialU  anttr  el-miimimn. 

XI.  —  Maulânâ  el-malik  el-nâsir,  salâh  el-dunyâ  unl-dhi^  siiltâ[n]  el-islâm 
waH-muslimîn,  khalil  a[mîr\  el-mùminîn. 

('I   11  se    trouve    bien   dans    le    volume    de  (-)  Le  n"  111  est  emprunté  ù  uue  inscription 

planches  qui  a  paru  de  C.  1.   A.,  .li-nisalrin,  non  datée  el  fragmentaire,  qui  est  probablement 

tome  111,  pi.  XX.\1I).  Mais  tout  eomnieutaire  la  même  (jiie  la  2"  de  la  liste  Van  Berchem  (M. 

m'est  personnellement  interdit,  du  tait  que  j  ai  1.  E.,  111,  p.   io6-4.'i7)  :  eomme  cette  dernière 

entre  les  maius  le  manuscrit  de  Van  Berchem.  elle  est  relativi;  à  uue  restauration  de  [liliers. 
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XII.  —  El-!i(ijiijid  cl-(tdjtill[ ijtbiii]'  ' abadal  el-siilbàn,  saldh   el-duiiyà  ica'l- 

dln.[....AImyi-Muz(iff(tr  Yûsuf,  ihii  id-sai/yid  el-adjall  el-a[...  ?  Ayijnb]. 

XIII.  —  'Àbd-Alhih  ira  waltliK,  Yùsuf  ibn  Ayijhb,  Àbul-Muzaffar,  cl-malik 
d-nâsir,  ^(tldlt  rl-diimjà  iidl-dîn. 

.\l\'.  —  Mdiilihiâ  d-mitlih  (el-nàsir?),  salâh  el-dunyâ  loal-dîn,  Abû'l-Mnzaffar 
ïnsnf  ibn  Ayyùb. 

X\  II.  —  El-maUh  el-nàsir,  saldh  cl  dnnyâ  tva'I-dîn,  munqidli  el-beit  el-muqaddas 
min  uid'i  U-iiturlirihhi.  Abi)'l-}[uzaffar.  Vi'isnf  ibn  Ayyùb.  muhyî  danhii  anùr  cl- 
miiminhi. 

XVIII.  —  Mauldnd  cl-inalik  cl  ndsir,  saldh  cl-danyà  wul-diu,  siiltdn  cl-isidm 
wa' l-miislimln,  AbiCl-Muzaffar  ïàsuf  ibn  Ayyùb  ibn  Châdht,  muhyî  daulal  amîr  el- 
mûminin. 

Les  écrivains  arabes  ont  connu  la  plupart  de  ces  titres  ;  ils  en  mentionnent 
môme  d'autres,  soit  qu'ils  aient  appartenu  réellement  au  jirotocole  usité,  tou- 
jours plus  riche  que  les  textes  épigrapliiques*",  soit  qu'ils  aient  été  le  fait  de 
contemporains  lettrés,  avides  de  flatter  le  souverain'"^'.  Pour  ces  raisons,  une 
étude  basée  uniquement  sur  les  documents  épigraphiques  aboutira  à  des  con- 
clusions plus  rigoureuses,  que  les  textes  des  auteurs  pourront  ensuite  éclairer. 

A  trois  exceptions  près'^',   toutes  les  inscriptions  citées   ci-dessus  con- 
tiennent: el-malik  el-nâsîr^''\  salâh  el-dunyâ  waH-dîn.  et  il  ne  faut  pas  s'arrêter 


('I  Ln  plus  ancicu  de  ers  documents,  antc- 
ripur  â  l'avènement  de  Saladin  comme  souve- 
rain, est  l'arrêté  d'el-'Ac.liil  le  noiiiinant  sou 
vizir:  il  fut  rédigé  par  cl-yàdi  el-l'à(.lil.  Sa- 
l.ulin  y  porte  les  titres  habituels  des  premiers 
ministres  Fafimides  (ef.  Hki.iui;,  Al-Qddi  al- 
Fddil,  p.  53;  reproduit  dans  QALQAcuAKni.  X, 
p.  91-98,  et  voir  pour  les  titres,  p.  80).  L'Ilii- 
loire  des  Pnlriarclies  d'Alexandrie  a  voulu 
faire  mieux  et  relève  dans  ce  diplôme  exacte- 
ment les  titres  du  n°  IV  (Paris,  Bit),  nal.,  ms. 
ar.  30'2,  p.  236  ;  aimable  communication 
de  M.  Gaudefroy-DeinombynfiS  ;  traduit  par 
M.  Blochct,  in  Hist.  d'Egypte,  p.  101.  note).  11 
ne  faut  pas  s'arrêter  longtemps  à  cette  erreur 
de  l'auteur  chrétien  de  l'Histoire  des  Pn- 
Iriarches. 


(^)  Derenbouug,  Oinndra,  texte  ar.,  I, 
p.  i'.H  ;  trad.,  p.  377  ;  et  surtout  Di'.nENBOURG, 
Onsdina,  texte  ar.,  p.  123  :  trad.,  p.  103  ;  De- 
RKNBOURG,  Vie  d'OiisdiHn,  p.  3l)0  ;  Reinaud, 
Extraits  des  Inst.  aralies,  p.  375 

(■')  Ces  trois  excepticuis  peuvent  être  expli- 
quées :  dans  le  n"  XII,  lualik  ndsir  pouvait  se 
trouver  dans  la  lacune  qui  suit  el-sayyid  el- 
adjall,  ce  fut  l'opinion  de  Van  Bercheiu  (C.  1. 
A.,  Egypte,  1,  p.  038);  daus  le  n"  II,  on  lit 
saldli  el-din,  sans  diinyd,  et  l'omission  de  nd- 
sir dans  le  n"  XIV  est  tout  à  fait  insolite. 
Mais  les  n"'  11  et  XIV  proviennent  du  recueil 
Schcfcr,  dont  eerMaiiies  copies  sont  très  sus- 
pectes. 

(■*)  Saladin  pnrlail  ce  tilre  en  nuilik  depuis 
son    aecessinn    nu    viziral    (.\iiC    ('.u\\iau,    I, 
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à  ces  expressions  qui  caractérisent  la  personnalité  de  Saladin.  Il  est  également 
inutile  d'insister  sur  son  nom,  l'iisuf  (manque  dans  V.  VllI  et  XI),  sa  kunyah, 
.I/jh7-1/h;'//'/(/7' (manque  dans  V,  Vil  et  XI)  et  sa  filiation.  Uni  Ai/ijùh  (manque 
dans  V,  VI 11.  XI  et  XII),  qui  remonte  jusqu'à  son  grand-père,  tbn  Châdin, 
dans  certains  cas  (IV  et  XVII I).  Maulânâ  (iiotre  maUre]  est  un  titre  connu, 
que  portaient  déjà  les  califes  Fatimides,  et  qui  ne  nécessite  aucun  com- 
mentaire. 

Une  seule  inscription  (II),  dont  la  copie  est  suspecte'",  fait  précéder  malik 
nâsir  de  l'expression  rl-saltân,  le  sidian^-'',  ce  qui  ne  semble  pas  avoir  été 
l'usage  pour  les  premières  années  de  la  dynastie  ayyoubide.  Il  ne  s'agit  pas, 
bien  entendu,  d'établir  que  Saladin  ne  portait  pas  le  titre  de  snltan,  ce  qui 
serait  vain'^',  mais  d'attirer  l'attention  sur  un  détail  de  protocole  qui  sera 
utilisé  par  la  suite. 

Le  litre  de  suUan  fut  porté  par  les  Seldjoukides*^',  par  Nùr  el-Din  Mabmùd, 
tils  de  Zankî'^',  par  les  Ortokides  de  Keifà**^',  mais,  en  ce  qui  concerne  les 
Ayyoubides,  le  titre  apparaît,  suivi  immédiatement  de  malik,  dans  une  inscrip- 


p.  1()1  ;  Ibn  Khallikàn,  lexl.  ar.,  Il,  p.  503  ; 
Rkinaud,  Extraits,  II,  p.  l'il  ;  Helbig,  loc. 
cit.),  ce  qui  était  conforme  à  l'usage  pour  les 
vizirs  fatimides  (G.  1.  A.,  Egypte,  I,  p.  636, 
n.  4;  Qalqaciianui,  V.  p.  487;  Ali  Pacha, 
KIdtat,  X,  p.  37). 

SuyùWi Hasn  el-miiliâif<irah,\l,  p.  30;  chap. 
iniilùk  l)ani  Ayyàtj)  raconte  qu'en  382,  le  calife 
el-Nàsir  reprocha  à  Saladin  de  porter  le  nK'^mo 
laqab  que  lui-même  :  l'incident  n'eut  pas  de 
suites.  (Suyùti  a  eniprimté  ce  récit  à  AIjù 
Ghàmah,  11,  p.  121-l-2'2  ;  voir  aussi  Cliron. 
Mekka,  111,  p.  172). 

(')  Voir  ci-dessus,  p.  312,  n.  3  ;  ef  surtout 
l'article  cité  p.  307,  n.  3. 

i-i  M.  Ahmed  Zéki  Pacha  (toc.  cit.,  p.  252) 
traduit  el-sultnn  el-malik  el-miidjdliid  par  u  le 
Sultan-Roi,  le  combattant  pour  la  cause  de 
Dieu  ».  Une  telle  traduction  est  mauvaise,  car 
le  mot  sultan  doit  être  et  se  trouve  presque 
toujours  suivi  du  titre  personnet  en  malik 
(Voir  plus  bas).  Ainsi,  dans  l'inscription  n"  II, 
il  faut  comprendre  :  «le  sultan,  Malik  Nâsir». 

SïRI*.   —  III. 


(■*'  (^etle  question  a  clé  étudiée,  avec  des 
exemples  à  l'appui,  par  Van  Berchem  (C.  1. 
A.,  Éijyple,  1,  p.  299-300,  note). 

Van  Berchem  n'a  pas  trouvé  un  texte  arabe 
appuyant  l'assertion  de  Reinaud  (Extrails, 
p.  177,  n.  1),  à  savoir  que  les  vizirs  des  Fati- 
mides s'étaient  arrogé  le  titre  de  sultan.  (In 
pourrait  citer  ce  passage  d'Aljù  Glu'imali  (l, 
p.  130):  (lie  vizir  est  norafné  sultan  par  les  Égyp- 
tiens 1),  jLLi.LJli  |»A  -Ct  t-va.U.'l  «>J  ^A^jj. 

11  est  pourtant  un  peu  risqué  d'écrire  qu'el- 
'Adid  «  conféi-a  le  sultanat  »  à  Saladin  (Deuen- 
lioURG,  Oumiirn,  11,  part,  fr.,  p.  305). 

(^)  Cf.  Van  Berchem,  Inscr.  ar.  de  Syrie.  M. 
I.  E.,  III,  p.  430  ;  Rev.  de  l'Académie  arabe, 
I,  p.  13-14  ;  Van  Behchem,  Epigr.  des  Danish- 
mendides,  Zeilschr.  f.  AssyrioL,  XXVIl,  p.  8il- 
90  (suivi  d'une  épilhète). 

(^)  Gf.  Sauvaike,  Descr.  de  Dumas,  J.  A., 
1894,  II,  p.  327  ;  18%,  I,  p.  409  (suivi  de  ma- 
lik). 

(«1  Cf.  Amida,  p.  87,  88,  103  (snivi  de  malik). 
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tion  de  605.  à  Damas*'*.  Kii  loiil  cas,  ce  ne  [iciil  élrc  lell'et  du  hasard  si  Ireiie 
textes  de  Saladiii  ne  le  donnent  pas  à  cetto  place. 

En  revanche,  co  souverain  inaugure  le  lilre  siiltiiii  l'I-islàin  ua'l-miisliinm, 
sullctn  (le  risldin  et  des  iinisiilnians  {l\ ,  \'li,  X,  XI  cl  XN'lll),  qui  n'avait  pas  été 
porté  avant  lui  el  (|ui  hii  lui  peut-être  conféré  par  le  calife'-'.  'N'an  Berchem 
en  a  noté  toute  l'iniportance  dans  la  tilulature  des  sultans  Mamelouks*^'. 

Si  deux  inscriptions  rappellenl  des  titres  fatimides.  l'une  (Xll),  ceux  des 
vizirs,  el-sayijid  el-adjall  {\g  seigneur  ai((jnsle),  l'autre  (XIII),  plus  curieuse,  'abd- 
AUali  wa  waHhii  (le  servilcur  et  raini  de  Dieu),  ceux  des  califes,  trois  autres  for- 
mules'*'viennent  montrer  qu'un  nouveau  régime  venait  de  s'installer  en  Egypte. 

Saladin  avait  rétabli  l'orthodoxie  sunnite,  et  ce  fait  est  illustré  par  un 
titre  qui  deviendra  l'apanage  de  ses  successeurs,  djùnii'  kaliinat  el-unàn.  celui 
qui  a  unijic  ht  piiioli'  de  la  fui  (\\ j.  il  aurait  été  superflu  d'insister  sur  celte 
expression,  si  elle  n'avait  élé  jugée  réceniiiieni  [leu  classique,  sous  prétexte 
que  le  «  Lisdn  et-  Arah  ne  la  connaissait  pas'-*'  ».  11  parait  donc  bon  d'ajouter 
qu'à  côté  du  témoignage  des  inscriptions"''  el  des  documents  (liploma- 
tiques''',  on  possède  celui  du  manuel  de  Qaiqacharidi'-'. 


(')  Cf.  Soiu-.KNiiKiM,  Iiisclir.  il.  /.ilmlellf  non 
Dumail<us,  Der  Islam,  XII,  p.  i.  —  Unux 
autres  exemples,  de  606  {Ibid.,  p.  3).  l'oiir- 
tant,  encore  en  607,  le  titre  sera  suivi  (l'une 
épithcte  (Vax  UsncuEM,  Inscr.  (ir.  de  Syrie, 
M.  I.  E.,  III,  p.  460). 

(«)  Cf.  C.  1.  A.,  Ég.vple,  1,  p.  7-27,  n.  4.  — 
Saladin  a  pu  se  l'octroyer  lui-même  (voir plus 
loin  les  développcmculs  au  sujet  de  mukyi 
daulal  ainir  el-niiuiiiiiiii). 

(^)Cf.  Ibid.,  p.  217,  767. 

(••I  On  ne  peut  retenir  celles  des  n""  Vlll  el 
XVII;  la  première  esl  une  formule  banale  : 
«  le  maître  de  la  gloire  et  de  la  puissance  et 
de  la  victoire  éclatante  »  ;  la  seconde  esl  plus 
un  compliment  de  circonstance  qu'un  titre  : 
<(  qui  a  arraché  Jérusalem  des  mains  des  poly- 
théistes »  (cf.  Qalqacuandî,  XIII,  p.  il). 

W)  Préface  de  Moufazzal,  llisl.  des  sutlans 
Mamlouks,  Palrol.  or.,  XII,  p.  [17]  339. 

L.  Massignon  a  fort  bien  fait  d'insister  sur 
la  documentation   peu   moderne   des    lexico- 


graphes arabes  :  (i  leurs  exemples  justificatifs 
ne  vont  pas  au  delà  du  iii""  siècle  de  l'hégire.  » 
{Essai  sur  les  oriijiiies  du  lexique  technique 
de  la  niyslique  iiiustilnKine,  p.  1.) 

C^)  C.  1.  A,,  Éqyple,  \,  index,  p.  816. 

P)  .\maiu,  /  diplomi  aral>i  del  Fi.  arrliivio 
riorenlino.  p.  I81-18i,  210,  "2-il-2"2-2;  AbC 
CiiÀMAU,  1,  p.  Ii3,  231;  II,  p.  loo,  223; 
Rkinaud,  Extraits,  p.  276  (pacificateur  de  la 
foi). —  Une  lettre  du  sullan  mamlouk  Barsbày 
lui  donne  le  titre  de  djdmi'  .fariq  et-imdn, 
celui  qui  unifie  le  parti  de  la  fui.  (Paris,  ms. 
ar.  4W0,  f"  47  />.) 

(«I  Qai.qachanoi,  Vt,  p.  42.  124  ;  p.  Vlll,  25. 

D'ailleurs,  on  trouve  une  série  d'expressions 
du  même  ordre  :  «  élever,  rendre  puhli(|uc, 
effacer  la  parole  de  l'Islam  »  (AnC  Chàmam,  II, 
p.  171  ;  Maqhîzî,  1,  p.  221,  223);  «  celui  qui 
unifie  la  parole  des  unitaires  imuwahtûdin)  », 
dans  nue  inscription  de  Mosso  ul  (Urit/i/a/. 
Studien,  I,  p.  200).  Cf.  Ibn  Miskawriu,  I,  p.  2  ; 
lOOl  Nuits,  nuit  102. 
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Saladin  a  mérité,  crautre  part,  d'être  nommé  celui  qui  a  dompté  les  servi- 
teurs des  Croix,  qânu  'dhadnl  cl-snlhân  (IV,  XII),  en  inaugurant,  contre  les 
Croisés,  une  action  vigoureuse  et  assez  vite  couronnée  de  succès,  qui  con- 
trastait avec  la  politique  des  Fatimides,  toute  de  faiblesse  et  peut-être  de 
traliison. 

Enfin,  le  rétablissement  du  sunnisme  avait  été  marqué,  du  vivant  même 
d'el-'Adid,  par  une  klmtbah  officielle  faite  au  nom  du  calife  de  Bagdad.  Les 
historiens  content,  à  ce  sujet,  comment  Saladin  cl  son  entourage,  pressés  par 
Nùr  cl-Din,  avaient  sus-estimé  l'attachement  du  peuple  égyptien  à  la  dynastie 
régnante.  Un  politique  avisé,  d'ailleurs  étranger  au  pays,  ayant  peut-èlre 
soupçonné  la  valeur  (!t  la  future  chance  du  nouveau  vizir  d'el-'Adid,  prit  sur 
lui  de  nommer  dans  la  prière  le  souverain  abbasside.  On  s'attendait  à  des  trou- 
bles, mais  la  paisible  population  du  Vieux-Caire  d'abord,  du  Caire  ensuite, 
accueillit  la  chose  avec  une  parfaite  indifférence  '*'.  Suivant  l'expression  d'ibn 
el-Athîr,  qui  reprend  pour  l'occasion  un  vieux  proverbe  arabe,  «  deux  chèvres 
ne  se  battirent  pas  à  coups  de  cornes'-'  ».  Et  ceci  suffirait  peut-être  à  expliquer 
l'échec  des  niouvemenls  fatimides  ultérieurs,  qui  n'eurent  pas  pour  eux  l'opi- 
nion pubii([ue,  tout  au  moins  dans  la  capitale,  mais  lurent  seulement  soute- 
nus par  des  conjurés,  d'ailleurs  bien  organisés'-'''. 

C'est  donc  à  juste  titre  que  Saladin  pouvait  être  appelé  le  vivificateur 
de  l'empire  de  Vémir  des  croyants,  mulujî  daulat  amrr  eJ-mSiminm  (IV,  VI,  VIII, 
XVII,  XVIII).  L'origine  véritable  de  cette  expression  n'est  pas  encore  clai- 
rement établie,  et,  notamment,  on  ne  sait  pas  si  ce  qualilicatif  fut  pris  par 


(')  Sur  cet  événement,  dont  il  existe 
d'autres  versions,  voir  :  AiiC  Chàmah,  I, 
p.  19S-196;  Hisl.  or.  Croisades,  l,  p.  41,  578- 
580;  Qalqachandi,  III,  p.  431-432;  trad. 
Wiislenfeld,  p.  134-133  ;  Blochet,  Hist. 
d'Éijyple,  p.  103;  Auij'l-Mahàsin,  éd.  Popper, 
III,  p.  102-104;  Rkinaud,  Vie  de  Saladin  (extr. 
de  J.  A.,  1844),  p.  8  ;  Miciiaud,  Hist.  des  Croi- 
sades. II,  p.  286  ;  Lane-Pooi.r,  Saladin.  p.  108- 
109  ;  Encyclopédie  de  l'islam,  II,  p.  9  ;  Cahiia 
i)K  Vaux,  Penseurs  de  l'Islam,  I,  p.  21;  Ihn 
kiiALi.iKÀN,  tcxt.  ar.,  II,  p.  .^>05  ;  Rkinaud, 
Extrails,   p.   \W-i  il.    —    Voir    mn^    liistoirn 


semldalile,  qui  ne  manque  pas  de  saveur,  dans 
Fàkihi  [Chron.  Mekka,  II,  p.  37). 

(-'  Ce  proverbe  est  antérieur  à  lislam, 
puisque  les  auteurs  le  mettent  sur  les  lèvres 
du  Prophète  en  des  circonstances  qui  ne  lui 
font  guère  honneur  (Ihn  Sa'd,  11,  a,  p.  dS).  11 
est  encore  connu  des  historiens  d'époque  tar- 
dive (IiiN  h  As,  II,  p.  5-^,  (>8,  77  ;  Qutb  ei.-Dîn, 
Clinm.  Mekka.  III,  p.  131)). 

{^)  Cf.  Casanova,  les  Derniers  Faiiinides, 
Mém.  de  la  miss.  fr.  du  Caire,  t.  VI;  Notice 
sur  une  coupe  arabe,  J.  A.,  1891,  I,  p.  326- 
329:  Lane-Poole,  Saladin.  p.  102-103. 
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Saladin  de  son  propro  inouveiiicnt,  ou   bien  s'il   lui  lut  conl'éré  par  le  calife 
de  Bagdad. 

Qalqachandi  a  inséré  dans  son  ouvrage  lacté  officiel  par  lequel  la  cour  de 
Bagdad  reconnut  la  souA'eraincté  de  Saladin  sur  l'Egypte*''.  Cette  formule  n'y 
figure  pas,  non  plus  que  le  titre  de  sultan  ;  Saladin  y  est  appelé  Salâh  el-Din, 
sans  dmujà,  et  ne  reçoit  même  pas  son  surnom  de  Malik  Nâsir.  La  chancellerie 
califienne  iio  s'est  pas  mise  en  frais,  et  la  surabondance  des  titres  conférés  à 
Saladin  ne  compense  pas  leur  manque  d'originalité.  Voici  ce  document: 

El-malik  el-adjall,  el-samiid,  salâli  el-dîn.  nâsir  el-isiâm,  inidd  el-daiiUih.  dja- 
mdl  el-inulk,  fnkhr  el-millah,  safi'l-khildfuli,  Uidj  el-muUik  iva'l-salntin.  rjdmi'l-ka 
farah  ival-miiclirikîn,  qàhir  el-khawàridj  wal-mntamarridin,  'izz  el-mudjàhidtn,  atp 
ghâzî^^\  bUkâ-bak  (?),  Yimif  ihn  Aijni'ili.  —  SoW.  en  traduction  :  «  Le  roi  auguste, 
le  seigneur,  Salàl.i  el-Din,  le  défenseur  de  l'islam,  le  soutien  de  la  dynastie,  la 
beauté  du  royaunic.  h  gloiie  de  hi  religion.  Tami  sincère  du  califat,  la  cou- 
ronne des  rois  et  des  sultans,  le  dompteur  des  infidèles  et  des  polythéistes,  le 
vainqueur  des  révoltés  et  des  rebelles.  la  gloire  des  combattants,  le  brave 
guerrier,  le  sage  prince  (?),  Yùsuf  ibn  Ayyùb.  » 

La  suite  du  document  ne  sort  pas  de  la  banalité  :  Saladin  dut  en  être  satis- 
fait néanmoins,  car  on  y  reconnaissait  sa  souveraineté  sur  l'Egypte  et,  par 


(M  QtLQACHAM)!,  X,  p.  U3-152.  —  Telle  est 
bien  la  référeuce  donnée  par  M.  Ahmed  Zéki 
Pacha  {op.  cit..  p.  261,  n.  1;  ;  pourluiil,  il  riti^ 
des  titres  ressemblant  plutôt  à  ceux  qu'on  lit 
dans  Qalqachandi  (X,  p.  7  et  l.S6i  et  dont  il 
n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte,  car  ils  pro- 
viennent d'un  (I  exercice  de  style  »  do  Diyii 
el-Din  Ihn  el-Athîr  rvoir  p.  13î>). 

(')  On  pourrai!  citer  de  nombreux  exemples 
d'inscriptions  dans  lesquelles  on  trouve  une 
profusion  de  titres  en  daulah,  nuilk,  millali, 
etc.,  à  partir  delà  fiu  du  iv"  siècle  de  l'hégire 
(Van  Bekchem,  Insc.  ar.  de  Syrie.  M.  1.  E., 
111,  p.  430,  509):  bornons-nous  à  rapprocher 
le  texte  de  la  chancellerie  de  Bagdad  d'une 
inscription  d'Alep,  datée  de  .'jHT,  diiii-;  laquelle, 
on  trouve  en  outre  les  autres  Joruiules  et  jus- 
qu'an  titre  turc  Alp  Ghâzt  (Sobehmieim,  0ns 
HeiliylumShaikh  Munassin,  in  Mélanges  Deren- 


6our3,tir.àpart,p.6-7). —  CetitredcAipG/in;i', 
que  le  copiste  (ou  rédileur)deQalqachandi  apris 
pour  un  nom  propre,  est  suivi  daus  l'édition 

de  iViviL,  ce  qui  donnerait:  «  Alp  Ghâzi  lia!;. 

fils  do  Yùsuf,  fils  d'Ayyûb  ».  Or,  le  document 
n'est  pas  envoyé  à  uu  fils  do  Saladin,  mais  à 
lui-même,  et  Alp  (jhdzi,  comme  ou  vient  do  le 
voir,   est  un  titre.  On  serait  donc  amené  à 

conclureque   \jl^iAj  cacherait  encore  nn  litre 

turc,  qui  aurait  embarrassé  le  copiste,  atdbak, 

ou  mieux  6ii/f<i-?*'iA-(^iS-ij), qui, précisément, 

suit  Alp  glidzi  dans  l'inscription  de  l'émir 
Onôr  à  Bosra  CVan  Bf.hcuem,  Inscr.  nr.  de  Sy- 
rie, M.  I.  E.,  III,  p.  437  ;  Ar.  Inschr.  ans 
Arménien,  tir.  à  part,  p.  26  ;  Épigr.  des  ataheks 
de  Hamas,  in  i'iorileg.  de  Vogué,  p.  41-42;  : 
ce  n'est  d'ailleurs  qu'uue  hypothèse. 
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avance,  sur  les  conquêtes  qu'il  pourrait  faire  dans  l'ouest,  sur  le  littoral  syrien 
et  dans  le  Yémen.  Mais  rien  n'indiquait  expressément  qu'une  ancienne  province 
de  l'empire  reconnaissait  à  nouveau,  après  une  longue  interruption,  la  suze- 
raineté abbasside. 

C'est  à  la  chancellerie  égyptienne  que  nous  devons  donc  faire  appel  pour 
trouver  trace,  ailleurs  que  dans  les  inscriptions  et  sur  les  monnaies  i",  du  titre 
tnuhyi  daulat  amir  el-mhminm.  On  le  rencontre,  mais  asêez  tard,  en  577  '-',  dans 
une  lettre  du  Qàdî  el-Fàdil,  qui  commence  ainsi  :  «  Adam  Allah  daiilat  el-niaulâ 
el^nalik  el-nâsir  salàh  el-dunyâ  wa'l-dm,  sultan  el-islàm  wal-muslimm,  muhyi  daulat 
aimr  el-muminm,  que  Dieu  fasse  durer  le  pouvoir  du  maître  el-Malik  el-Nâsir, 
Salàh  el-dunyâ  wa'l-din,  sultan  de  l'islam  et  des  musulmans,  le  vivificateur 
de  l'empire  de  l'émir  des  croyants.  »  On  ne  sait  pourquoi  M.  Ahmed  Zéki 
Pacha  <^>  assigne  à  cette  lettre  la  date  de  572,  étant  donné  que  le  voyage  de 
Saladin  à  Alexandrie,  qui  la  motiva,  eut  bien  lieu  en  577<'''.  En  tout  cas,  ses 
conclusions  s'effondrent,  et  nous  ne  sommes  plus  «  purement  et  simplement  en 
présence  d'une  fleur  de  rhétorique  du  célèbre  secrétaire  d'État  de  l'époque  »  ; 
en  elfet.  le  titre  existait  déjà  sur  pierre  une  année  avant  la  lettre  citée  du  Qâdî 
el-Fàdil  (IV).  Un  autre  document  authentique  vient  établir  qu'il  s"agit  diin 
titre  protocolaire  :  on  le  rencontre  dans  une  lettre  de  Saladin  à  l'archevêque, 
aux  consuls  et  aux  anciens  de  Pise,  datée  de  janvier  H  77  (radjah  572),  dont 
une  traduction  latine  contemporaine  compense  la  perte  du  texte  arabe.  On  lit 
dans  le  préambule  :  «  Magnus  et  iustus  dominus  rex  regum  et  rector  Sarace- 
norum,  illustratio  totius  mundi  et  lumen  legis  .Josep,  vivi/icator  regni  ehnire 
ElamominiA'^K  »  A  priori  il  fallait  écarter  l'idée  que  ce  titre  puisse  être  le  fait  de 
la  flatterie  d'un  courtisan.  Il  est  possible  que  Saladin  se  le  soit  octroyé  lui- 


(M  Lane-Poole,  On  llie  coins  of  the  Uriukîs 
(comm.  to  Uie  nvimismat.  soc.  of  Loudon, 
187.^),  p.  24,  60;  Lank-Poolk.  Cnt.  of  the  or. 
coins  in  Ihe  Bril.  Muséum,  III,  p.  150  ;  IV, 
p.  71, 72;  Lavoix,  Cat.  monnaies,  Egypte,  p.  489. 

m  Cf.  Abu  Chàmah,  II,  p.  24. 

(3)  Loc.  cit.,  p.  205. 

(*)  Confirmé  par  Maqrizî  {Khilat,  II,  p.  2.34  ; 
Blociikt,  Hisi.  d'É(jyple,  p.  1471.  Le  sultan 
éliiit  all('!  suivre  les  cours  d'Abù'I-Tâliir  ibn 
'Atif,  el  non  de  Silafî,  qui  était  mort  l'année 


précédente  (Abu  CirAMAH,  II,  p.  16  ;  Blociirt, 
op.  cit.,  p.  139-140),  et  dont  Saladin  avait 
bien  écoulé  les  le(;ons  lors  d'un  iinTédcnt 
voyage,  précisément  en  572  (Aih';  Ciiamau.  I, 
p.  268-269;  MKQV.I/.1,  Khitnt.  Il,  p.  2.33;  Ki.o- 
CHET,  op.  cit.,  p.  129). 

(^)  Amari,  /  diplomi  arabi,  p.  264.  —  M  .Ah- 
med Zéki  Pacha  (art.  cité,  p.  278)  a  connu  oo 
documi'nt,  mais  ne  lui  a  pas  accordé  une 
grande  valeur,  peut-être  parce  que  pour  lui  la 
lettre  du  Qâdî  el-Fâdil  était  antérieure. 
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même,  car  il  pul  on  sentir  lulililé  pour  le  sui'crs  de  sa  politique  syrienne  : 
de  fait,  il  ciil  le  souci  de  faire  savoir  au  calife  d'abord'",  à  tout  le  monde 
musulman  d'Orient  ensuite  '-',  (|u'il  avait  restauré  on  l'Egypte  les  prérogatives 
de  la  dynastie  Abbasside. 

Trois  des  inscriptions  de  la  Qal'ah  Guimli  (VU,  X,  XI)  fournissent  un  titre 
que  Ton  n"avait  pas  encore  vu  accolé  au  nom  de  Saladiii.  khalîl  amîr  el-mûmi- 
ràn,  raitii  de  l'ninr  des  ('(w/aHYs'^'.  A  vrai  dire,  un  document  diplomatique  don- 
nait à  Saladiu  un  titre  de  cet  ordre,  mais  ici  encore  le  texte  arabe  n'existe 
plus  :  «  .Magims  et  iustus  et  gubernator  Saracenorum,  lumen  regum.  rex  militie 
Saracenorum,  Salaadin  fideUs  ehinre  Elmomiin  <'''  ».  Du  fait  que  Malilc  'Adil  était, 
dans  une  autre  lettre,  ([ualilié  de  la  même  façon,  et  qu'on  sait  à  nen  pas 
doiiler  (|u'il  était  surnommé  hlialil  aiu'tr  el-niùmimn^''\  on  pouvait  conclure  que 
le  texte  arabe  pei'du  contenait  aussi  cette  formule.  Ce  fut  l'opinion  d'Amari  '^', 
{^t  les  inscriptions  de  la  Qal'ab  Guindi  viennent  aujourd'hui  la  confirmer. 
L  expression  comble,  en  tout  cas,  une  lacune  des  auteurs  arabes,  qui  ne  sem- 
blent pas  l'avoir  connue  :  dans  cet  ordre  d'idées.  Suyùtî,  qui  n'est  pas  pour 
l'histoire  des  Ayyoubides  une  sérieuse  autorité,  jyarait  être  le  seul  à  dire 
qu'en  57i.  le  calife  Mustadî  conféra  au  sultan  d'Egypte  le  titre  de  mu'izz 
am'ir  el-iiu)iiiinin.  Vappui  de  l'émir  des  croyants^^K 

On  s  expli(nn^  assez,  mal  pourquoi  Saladin  est  nommé  Vaini  de  l'crnir  des 
croi/fints.  titre  (•(iiirér('  par  le  calife  à  son  frère,  Malik  'Âdil,  et  qui  est  attesté 
par  riuseri|i!i(in  de  la  citadelle  du  Gaire,  datée  de  579  (*',  soit  de  quatre  ans 
anti-rieure  à  la  plus  récente  de  C(dles  de  la  Oal'ah  Guindi.  Van  Berchem  avait 


(')  Cf.  Qai.qaciiandi,  i''  ùd.,  I,  p.  dl8  ;  AuC 
CiiÀMAii,  1,  p.  195,  244  el  UC). 

(2)  Cf.  Abu  Chàmah,  I,  p.  l'J8;  11,  p.  17  ; 
Blochet,  liist.  d'ÉgypIe,  p.  103,  104,  123. 

(')  Elles  cominfincent  tontos  trois  par  la  for- 
mule M  khallad  Allah  mulk  mauland.  que  Dieu 
élernise  le  règne  de  noire  maîlre  I  ».  On  n'eu 
trouve  pas  d'aiilre  exemple  dans  louto  l'épi- 
graphie  syro-égyptienne.  Cela  date  au  moins 
de  l'époque  falimide  (Qat-qat-mandi,  VI,  p.  ;)22- 
523)  el  le  QiWi  el-Fàdil  Tcniiiloie  di'  la  niCMne 
manière  que  dans  les  trois  inscriptions,  au 
début  d'une  li'Itre  au  calife  (Ibid,  p.  .'J04  ;  cf. 
aussi  AbC  Cuà.mah,  1,  p.  231).  Il  s'agit,  bien 


entendu,  d'une  question  de  place,  et  cette 
eulogic  à  la  suite  des  titres  est  couramment 
usitée,  à  partir  de  H94  (C.  T.  A.,  Egypte,  1, 
n°  4S9).  Cf.  dans  une  inscription  de  l'an  470 
{Ibid.,  n°  4S4)  :  haras  el-islâm  lua'l-musliniin 
bitnkhlid  mulkihi,  que  Dieu  garde  l'islam  et 
les  musulmans  en  éternisant  son  règne  ! 

C)  Amari,  /  diplomi  arabi,  p.  262. 

('>)  Voir  plus  bas. 

(*1  .\maiu,  op.  cit.,  p.  LIV. 

(")  SuyCti,  Uusn  el-muhàdarah,  11,  p.  30  : 
AuMEi)  Zkki  Pacha,  op.  cit.,  p.  266. 

CI  Cf.  C.  1.  A.,  ligyple,  I,  p.  81-83. 
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bien  voulu  attirer  mon  attention  sur  cette  anomalie,  que  ni  lui  ni  moi  n'avons 
pu  élucider'". 

Ce  (jualilicutif  iïaini.  que  certains  califes FaliniiJes donnèrent  à  leurs  vizirs''' 
et  qu'on  trouve  dans  une  inscription  de  Nùr  el-Din'^',  fut  dévolu  à  Malik 
"Adil**',  et.  plus  tard,  on  le  rencontre  dans  la  titulature  de  Malik  Sàlih'^'. 


Le  moment  est  venu  de  d(''montrer  que  les  dinix  coupes  magiques  étudiées 
par  M.  Ahmed  Zéki  Pacha  ne  viennent  pas  grossir  la  liste  des  reliques  de  Sa- 
ladin. 

La  première  renferme  le  texte  suivant  (p.  251-252)  : 

«  Gloire  à  notre  maître,  le  sultan,  le  roi,  combattant  pour  la  foi,  aidé  de 
Dieu,  viclorieux,  Abù'I-Muzafîar  Yùsuf,  associé  à  l'empire  de  iV'mir  des 
croyants.  » 


(')  Le  sermon  qui  fut  proiioacé,  en  S83 
(1187),  à  JiTusalem,  après  la  prise  de  cette 
ville  par  Saladin,  ne  contient  aucune  formule 
de  ce  genre.  Étant  donnée  la  solennité  de 
l'événement,  cette  khuibah  fut  certainement 
visée  par  la  chancellerie  du  sultan,  et,  à  ce 
titre,  possède  le  caractère  d'un  document  offi- 
ciel. On  y  trouve  réunis  tous  les  titres  de  Sa- 
ladin, et  une  formule  de  circonstance  commé- 
more la  nouvelle  conquête  (Ibn  Khallikàn, 
text.  ar.,  11,  p.  595;  Abu  Châmah,  II,  p.  111- 
112;  Lane-Poole,  Saladin,  p.  237). 

(2)  Cf.  C.  I.  A.,  ÉijyiAe,  I,  u"  12,  38,  523  ; 
Qalqacua.ndi,  X,  p.  422. 

P)  Recueil  Schefer,  n°  135.  —  Je  rappelle 
que  ce  recueil  doit  être  utilisé  avec  précaulion. 
Une  autre  inscription  de  Nùr  el-l)in  l'appelle 
iifhir  ainir  cl-mùminin,  le  défenseur  de  l'émir 
des  croyants  (Van  Bkuchem,  Ar.  Insctir.,  p.  i: 
tir.  à  part  deSARUKetHEitzFKi.D,  Archdol.  lieise). 


(*)  Cf.  C,  I.  A.,  Egypte,  I,  n"  49  ;  Van  Ber- 
CHEM,  Inscr.  ar.  de  Syrie,  M.  1.  E.,  III,  p.  4G0; 
Herz  Bkï,  Calai,  dit  iniisce  ar..  p.  87  ;  Van 
Bkuchem,  Ar.  Inschr.,  p.  2;  Sobernukim, 
Insclir.  d.  Zilad.  v.  Dainaskus,  Der  Islam,  XII, 
p.  4,  5,  7  ;  C.  I.  A.,  .lérusalem,  1,  p.  103-lOi; 
Amari,  op.  cit.,  p.  69,267.  285,  412. 

Noter  aussi  mu'in  {aide)  dans  un  document 
venu  de  Bagdad  (Qalijachandî,  X,  p.  103,  111). 

(=)  Cf.  C.  I.  A.,  Éijyple,  I,  n-'  64,  65,  70. 

Le  souverain  ayyoubide  de  Damas  et  d'Alep, 
Malik  Nàsir  Salàh  el-Dîn  Yùsuf  (le  petit  Sala- 
din), qui  régna  jusqu'en  658,  le  porte  dans 
une  inscription  de  Damas  (Sauvairk,  Descr.  de 
Damas,  i.  A.,  1895,  I,  p.  308). 

En  Egypte,  Malik  'Aziz  'Ullimàu  [i\.  I.  A. 
ICfiyplr,  1,  u"  45'J)  et  Malik  Kilmil  Muhamraad 
(.Macjiiizi,  Khilat,  II,  p.  462  ;  Amaiii,  op.  cit., 
p.  81  j  perlèrent  le  titre  d'ait/e  (Zahir)  de  V  émir 
des  croyants. 
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Le  second  texte  est  plus  sobre  (p.  256.  288): 

Mais  il  faut  ajouter  (jue  cotte  seconde  coupe  contieni  la  mention  suivante: 

((  Fait  sur  le  territoire  de  la  Mecque  en  l'an  ."iSO.  » 

M.  Ahmed  Zéki  l'aclia  l'ait  suivre  ces  inscriptions  d"un  commentaire  long 
et  loud'u.  dans  lequel  on  peut  puiser  des  renseignements  pleins  d'intérêt,  mais 
non  des  preuves  convaincantes.  Dans  les  développements  qui  vont  suivre,  je 
me  suis  efforcé  dappuyer  ma  démonstration  principalement  sur  des  documents 
épigraphiques. 

1°  La  l'orinule  '/rc  //  niaulânâ  (gloire  à  notre  maître)  se  rencontre  pour  la 
première  l'ois  dans  une  inscription  de  Salkhad,  antérieure  à  l'année  590'*'. 
On  la  retrouve  sur  un  miroir  talismanique  au  nom  d'Urtuq-Chàh ''',  Ortokidede 
Kharput,  qui  régna  de  622  à  631  <•'''.  11  importe  peu  que  ce  miroir  ait  disparu, 
car  on  trouve  deux  autres  exemples  i)resque  contemporains,  l'un  dans  une  ins- 
cription d'Amid,  datée  de  634  '"',  et  l'autre,  que  cite  M.  Ahmed  Zéki  Pacha, 
sur  un  coffrel  à  l)ij(jux  au  nom  du  siillan  ayyoubidc  Malik  'Adil  11,  qui  régna 
de  635  à  637  '^'.  Knfin,  de  cette  date  à  ()50,  j'ai  pu  trouver  sept  autres 
exemples,  et,  dans  la  suite,  l'expression  devient  très  fréquente,  notamment 
sur  les  cartouches  des  sultans  Mamlouks.  Tels  sont  les  résultats  acquis  après 
de  longues  recherches,  mais  on  ne  peut  conclure  avec  rigueur:  trois  inscrip- 
tions de  la  Qal'ah  Guindi  nous  fournissent  un  début  par  khallad  Allah  inufk 
qu'on  aurait  pu  naguère  considérer  comme  insolite.  Il  faut  ajouter,  en  outre, 
qu'on  trouve  'izz  li  maalànâ  devant  le  nom  de  Muhammad,  Ortokide  de  Kc'ïfà, 
qui  régna  à  l'époque  de  Saladin,  mais  la  légende  (pu  contient  cette  formule  se 

(')  Cf.  DussAi'D  et  Maclkb,  Mission  dans  la  l'-i   Celle  inscriplion  a  été  reproduile  trois 

Syrie  moyenne,  Nouv.   arch.   des  Missions,  X,  fois  pur  la  photographie  (Lank-Poole,    Art  oJ 

p.  327.  llie  Saracens,  p.   205;    La>e-Poole,    Saladin, 

(*)  Cf.  Reina.i)d,  Mon.  de  Blacas,  11,  p.  405  p.  338-339  ;  Ahmed  Zém  Pacha,  op.  cit.,  pi.  11, 

et  pi.  X.  n"  2).   La  lecture  de  M.  Alimed   Zûki  Pacha 

(^)  Cf.  Amida,  p.  96,  n.  5.  (p.  259)  est  très  défectueuse  ;  on  en  trouvera 

(*)  Cf.  Amida,  p.  lOo.  le  texte  correct  dans  Lane-Poole  (Art,  p.  208). 
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trouve  dans  un  manuscrit  qui  n'est  peut-être  pas  contemporain  de  Muhammad 
et  n'a  probablement  pas  un  caractère  officiel'''.  Si  on  considérait  ce  docu- 
ment à  sa  valeur  maxima,  on  pourrait  formuler  l'opinion  suivante  :  connu  déjà 
au  temps  de  Saladin  'izz  U-manlànâ  était  trop  peu  en  usage  pour  être  gravé  sur 
les  monuments  et  sur  les  objets  d'art  '^'. 

2"  Il  a  été  établi,  plus  haut  *^\  qu'à  l'endroit  où  il  est  placé,  devant  el-malik 
el-mudjâliid,  le  mot  sultan  ne  se  rencontre  pas  habituellement  dans  le  protocole 
de  Saladin. 

3°  On  lit  ensuite  sur  la  première  coupe:  el-malik  cl-imidjâhid  el-muayijad  el- 
mansùr  Abà'l-Muzaffar  Yasuf;  et  sur  la  seconde  :  el-malik  el-mudjâhid  Abii'l-Mu- 
zaffar  Yîisuf.  Laissant  de  côté  le  second  texte,  qui  corroborerait  d'ailleurs  la 
traduction  du  précédent,  il  faut  comprendre  ainsi  la  première  inscription  :  «  le 
sultan,  el-Malik  el-Mudjâlnd,  aidé  de  Dieu,  victorieux,  Abù'l-Muzaffar  Yûsuf  ». 

Van  Berchem  a  exposé  ce  détail  protocolaire  dune  façon  lumineuse  en 
commentant  une  inscription  rassoulide,  dont  voicile  texte  :  «  7^::  li-maiilânâ  el- 
sultdn  el-Malik  el-Mudjàhid  el-'dlim  el-àdil».  «  Les  titres  mah'/î,  roi,  et  mudjdhid, 
guerrier,  écrit  \'an  Berchem  '*',  figurant  souvent,  dans  les  protocoles  souverains, 
à  titre  d'épithètes  isolées  et  distinctes  du  surnom  personnel  en  malik,  on  pour- 
rait être  tenté  de  traduire  ici  simplement  le  roi  guerrier,  savant,  juste,  et  de  voir 
dans  ce  texte  une  inscription  souveraine  anonyme.  Mais  le  titre /««(/)«/(  jV/.  comme 
épithète  isolée,  figure  habituellement  au  milieu  d'une  série  d'épithétes  analogues 
débutant  par  'àlim  et  précédée  par  le  surnom  personnel  en  malik.  Ainsi,  les  titres 
malik  etmudjâhid  forment  ici  le  surnom  personnel  en  malik.  »  Telle  est  la  règle, 
exposée  dans  les  manuels  orientaux  *-^'.  et  dont  Van  Berchem  cite  quelques 
exemples,  et  on  peut  ajouter  que  la  quasi-unanimité  des  textes  épigraphiques 
s'y  conforme.  En  eil'et,  sur  soixante-cinq  inscriptions  publiées  dans  lesquelles 
le  mot  malik  est  accompagné  de  plusieurs  épithètes,  dont  trente  et  une 
échelonnées  entre  ."iOO  et  6.jU,  et  trente-quatre,  entre  650  et  800,  on  ne  trouve 

Cl  Cf.  Amida,  p.  79.  (3)  Voir  p.  313. 

W  Sur  le  tapis  de  Saint-Josse,  l'expression  (*)  Notes  d'archéoloifie  anihr,  .1.   A.,  lUOi,  I, 

n"est  pas   ri,i:;(jiircusement   semblable  :  'izz  wa  p.  G7-68. 

iqbàl    li...    (Illastralion,    mars    1U"21,  p.   "291  ;  (''i  Cf.  Qalqaciiamji.  VI,  p.  l'23;  X,  p.  (i. 

Monuments    Piol,    XXIV,   pl.    IX;    Syrin,    111,  l'uur    lis     (Incumi'iits     diplomaliquos,    cf. 

pi.  IV  ;    MiGEON,   Musée   du   Louvre,    l'Orient  Amaki,  op.    ni.,  p.  ii9,  lii.'i-KiG,  181-182,  210, 

musulman,  Armes,  sculptures,  etc.,  pl.  39).  221-222. 

SïHi.v.  —  m.  11 
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quuu  te.vte  puiir  la  première  périutle  *",  et  deux  pour  la  seconJe  '-*,  dans  les- 
quels le  mol  nmlik  n'est  pas  immédiatement  suivi  du  surnom  personnel  du 
souverain. 

()i-.  dans  le  cas  présent,  l'entorse  au  protocole  serait  encore  plus  sérieuse. 
puisque  Nâsir,  surnom  de  Saladin.  fait  défaut.  Cette  omission,  jointe  à  celle 
de  Saldh  el-danyâ  waH-dhi  ou  au  inuiiis  de  Salàh  el-din  qu'on  s'attendrait  à  lire, 
rend  l'attribution  à  Saladin  bien  suspecte  *^'. 

4"  Nous  arrivons  au  fait  le  plus  grave,  à  la  formule  qashn  amîr  el-mùiiiliihi, 
l  associé  à  Vempirc  de  l'émir  des  croijaiils,  qui  n'a  jamais  été  portée  par  Saladin, 
et  qui  n'a  été  dévolue  en  fait  à  aucun  Ayyoubide:  l'accord  le  plus  complet 
règne  à  ce  sujet  entre  les  textes  épigraphiques  et  les  chroniques  musulmanes. 

Qalqachandî  a  nettement  exposé  le  sens  qui  s'attache  à  cette  expression  <*'  : 
«  On  veut  dire  (en  appelant  quelqu'un  qasîm  aiinr  cl-mûmimu)  quïl  possède 
une  part  de  l'autorité  et  du  pouvoir  de  l'émir  des  croyants,  dont  il  devient 
l'associé...  11  est  son  égal  dans  le  commandement  '=*.  » 

Avant  Saladin,  ce  titre  se  trouve  donné  par  les  auteurs  à  certains  souve- 
rains SeldjouUidcs  ''^',  et  ce  fait  comporte  une  explication  très  naturelle.  Si,  en 
la  personne  de  son  fondateur,  la  dynastie  ayyoubide  rendit  l'I'lgypte  nominale- 
ment soumise  à  l'autorité  abbasside,  les  sultans  Seldjoukides,  eux,  avaient 
sauvé  la  dynastie  elle-même  en  ramenant  dans  sa  capitale  le  calife  el-Qàim, 
après  la  défaite  de  Basàsirî  '~'.  Cet  événement  considérable  fut  annoncé  ofli- 
ciellement  par  les  soins  de  la  chancellerie  abbasside  jusque  dans  l'Inde  ''*',  et 
on  conçoit  sans  peine  que  le  calife  ail  décerné  à  son  puissant  protecteur  le 


(')  Une  inscription  de  Damas,  datée  de  034 
(cf.  Sauvaihe,  Descr.  de  Damas,  J.  A.,  18!U, 
I,  p.  29 i). 

(')  Une  inscription  du  sultan  Hasan  (Lane- 
PooLE,  Arl  of  Ihe  Saracens,  p.  13-4)  cl  une  d'un 
souverain  rassoulide  (Van  Bkuciibm,  .\iiles 
d'archéol.,  J.  A.,  1904,  I,  p.  S3).  Ce  dciiiier 
exemple  ne  clioque  d'ailleurs  pas  directcmciil 
la  règle,  car  le  protocole  est  un  peu  différenl 
du  fait  que  inalilc  est  ri'|)(''té  deux  fois  :  <<  A/(i- 
lik  'dlini  'ddil  (titres)  malik  muayyad  (surnom 
personnel).  » 

(')  Voir  les  remarques  très  nettes  faites  sur 


uue  inscription  taussemenl  îiliribuéc  îi  Sala- 
din, par  M.  Blochet  {Les  mss.  ar.  de  lu  œil. 
Marle.au.,  in  iXolices  fl  Exlraits,  XLI,  p.  301 
et  seq.,  note). 

(*)  Qalqachaniii,  VI,  p.  65,  113-1 14. 

C*)  C'est  d'ailleurs  avec  celte  sigiiificalion 
d.'ègnl  que  l'on  rencontre  le  mot  qasim  dans 
un  document  cité  par  Taljari  (III,  p.  9>')0). 

(^1  Cf.  les  citations  fournies  par  M.  Ahmed 
Zéki  Paclia  {loe..  cit.,  p.  '269-270). 

l")  Cf.  li)N  MuïAssAii,  p.  il,  et  les  réfé- 
rences données  dans  J.  A.,  1921,  II,  p.  97. 

(«)  Cf.  Qalqacuam)!,  VI,  p.  404-409. 
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titre  d'associé  à  l'empire  '^).  Une  inscription  du  début  du  vi°  siècle  de  l'hégire 
vient  confirmer  cette  titulature  seldjoukide,  donnant  ce  titre  au  sultan  Muham- 
niad  <-',  fils  de  Malik  Chah,  et  on  le  trouve  dans  une  lettre  du  calife  adressée 
au  sultan  Mas'ùd  '^'. 

Ibn  el-Qalànisî  '*'  précise  que  le  titre  fut  dévolu  à  la  branche  seldjoukide 
qui  régna  en  Mésopotamie  :  c'était  celle  qui  tenait  le  calife  en  tutelle.  Mais 
lorsque  cette  dynastie  disparut  au  bénéfice  des  Ortokides  '^',  le  titre  passa  aux 
Seldjoukides  d'Asie  Mineure,  et  on  peut  présumer,  étant  donnée  sa  significa- 
tion, qu"il  n'était  pas  simultanément  l'apanage  de  plusieurs  dynastes.  Nous  le 
rencontrons  successivement,  en  G07,  associé  au  nom  de  Keïkàwus  1"  '•'',  en 
626,  640  et  647,  à  ceux  de  Keïqubâd  I'"',  Keïkhusrau  II  et  Keïkàwus  11  *''. 

Dix  ans  environ  après  cette  dernière  date,  le  califat  de  Bagdad  disparais- 
sait, mais  Beïbars  recueillait  au  Caire  un  survivant  de  la  famille  abbasside  et 
l'installait  comme  calife.  C'était  im  service  comparable  à  celui  que  les  Seldjou- 
kides avaient  rendu  à  son  aïeul  deux  siècles  auparavant,  et  le  nouveau  calife 
le  reconnaissait  en  décernant  à  Beïbar's  le  surnom  honorifique  à'associd  à  rcm- 


(')  Voir  Ibn  el-Qalàsisi,  p.  283-284. 

(^)  Cf.  Amida,  p.  oG.  —  Pour  Malik  Ciiàli  'ui- 
même,  l'assertion  de  Mirkhond  est  infirmée  par 
un  texte  (le  Damas,  qui  le  qualifie  de  bras  droit 
(yainin)  de  l'éinir  des  eroyanis  (Van  Beuchem, 
Iriser,  nr.  de  Syrie,  M.  I.  E.,  p.  430,  n.  2). 

('I  Cf.  Qaloacha.ndi,  VI,  p.  397.  —  La  com- 
paraison de  Cl!  document  avec  la  lettre  citée 
plus  haut,  adresséeà  Saladin  (p.  316),  montre 
Ijieu  la  différence  faite  par  le  gouvernement  ca- 
lifieu  eulre  les  Scliijoukides  et  les  Ayyoubides. 

W  Ibn  el-Qalànisi,  p.  284. 

(^1  M.  Ahmed  Zéki  Paelia  prétend  qu'on  trouve 
sur  les  monnaies  des  Ortokides  le  titre  de 
ildsùii  amir  el-màmiinn  lart.  cité,  p.  270). 
Cette  assertion  repose  sur  une  lecture  un  peu 
rapide  des  légendes  inscrites  sur  ces  mon- 
naies. Sur  qui-)i|ues  pièces,  mention  est  faite 
pur  les  Ortokides  de  leurs  suzerains  les  Seld- 
joukides d'Asie  Mineun;,  et  c'est  à  eux  que 
s'applique  !<"  litre  de  qàsim.  Les  Ortokides 
portent  celui  de  iwi'in  (aide)  ou  de  nasir  {dé- 
fenseur)   amir    el-iniUninin    (Lank-Poolk,    On 


the  coins  of  tlie  Urtiikis,  p.  22,  26,  37,  38,  41, 
48,  80  ;  Lane-Poole,  Cat.  of  the  coins  of  the 
Brit.  Mus.,  111,  123,  12S-129,  137  ;  Van  Ber- 
CHEM,  Ar.  Inschr.  aas  Arménien,  n"  9  ;  Rei- 
NAUD,  Mon.  de  Blacas,  II,  p.  405  ;  Amida,  p.  76, 
87,  89,  92,  104). 

(^)  Cf.  Van  Bekchem,  Epiijr.  des  Danishmen- 
dides,  Zeitschr.f.  Assyriol.,  XXVll,  p.  90-91. 

Les  Seldjoukides  d'Asie  Mineure  portaient 
auparavant  le  titre  de  burhàn  {la  preuve)  amîr 
et-mùniinin  (Huaiit,  Ép.  ar.  d'Asie  Mineure, 
p.  16),  qu'on  trouvera  encore  postérieurement 
à  ()07  (Ibid.,  p.  10,  28-29,  31,  37,  43-46,  84, 
86  ;  C.  1.  A.,  Asie  Mineure,  I,  p.  6-7,  IS),  ou 
encore  de  ndsir,  défenseur  (IIuaut,  o/j.  cil., 
p.  3S-36,  46-47  ;  C.  1.  A.,  Asie  Mineure,  I, 
p.  15  ;  Lane-Poole,  Cat.  of  the  coins  of  the 
Brit.  Mus.,  m,  p.  SI). 

("I  Cf.  C.  1.  A.,  Asie  Mineure,  1,  p.  74; 
Huaht,  op.  cit.,  p.  20-21,  79. —  Pour  les  mon- 
naies, cf.  Lane-Poole,  Coins  of  tlie  Urtulds 
p.  26,  80  ;  Cat.  of  coins  of  llie  Brit.  Mus.,  III, 
p.  87,  90,  93  (623  à  646). 
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pire,  à  la  date  du  mois  de  radjab  059  <*'.  Dans  Tannée  même,  le  sultan  le  fai- 
sait graver  sur  pierre  '"-',  montrant  ainsi  (juil  on  éprouvait  une  certaine  fierté  : 
de  fait,  sur  vingt-sept  textes  complets  de  ce  souverain,  neuf  seulement  ne  le 
renferment  pas  '^'.  Parmi  ses  successeurs,  son  fils  Barakat-Khàn  <*',  ensuite 
Qalâwun  aimeront  à  s'intituler  (jas'im  annr  cl-mnmimn,  puis  ses  fils  Khalîl  et 
Muhammad,  ensuite  Clia'bàn,  et,  beaucoup  plus  tard,  Barsbày,  pour  ne  retenir 
que  des  exemples  attestés  par  l'épigraphie.  Ils  suffisent  à  nous  montrer  la 
continuité  du  titre  au  moins  jusqu'au  milieu  du  ix"  siècle  de  l'hégire  i^'.  A 
dater  de  cette  époque,  il  ne  doit  plus  guère  intéresser  les  sultans  Mamlouks, 
qui  avaient  pris  le  titre  A'imùm  vers  850  (*^'. 

Les  motifs  qui  ont  fait  décerner  par  le  calife  aux  Seldjoukides  et  aux  Mam- 
louks Bahrides  le  surnom  ^'associé  à  l'empire  sont  donc  du  même  ordre  ;  ils  nous 
montrent  que  Saladin  notait  [las  cjualifié  pour  le  recevoir.  D'ailleurs,  le 
gouvernement  abbasside   était   autorisé    à    n'avoir    envers    Saladin    aucune 


(')   Cf.  AiiMEL.  ZiiKi  Pacha,  loc.  cit.,   p.  269. 

(^)  Cf.  SoBEn.MiKiM,  Inschr.  d.  Zilad.  v.  l)a- 
maskus,  Uer  Islam,  XII,  p.  8-9. 

('■'I  Damas,  G59  (Van  Beuchem,  Iriser,  ar.  de 
Syrie,  M.  I.  E.,  111,  p.  466;  Salvaiuk,  Descr. 
de  Dumas,  J.  A.,  1894,  I,  p.  483;  -1890,  I, 
p.  284;  SoHEHNiiKiM,  loc.  cit.,  ji.  10);  Oàra, 
664  (GinoN,  Noies  épigraphiqiies,  }.  A.,  1922, 
I,  p.  77)  ;  Homs,  666  (Van  Kekciiem,  Ar. 
Inschrifl.,  Beilr.  z.  .^ssyriol.,  VII,  p.  5);  une 
curieuse  inscription  de  Safad,  conservée  par 
Maqri/î,  666  {Sultans  mamlouks,  I,  /),  p.  48)  ; 
Salkhad,  668  (Dussaud  el  Mac:i.er,  Mission 
dans  la  Syrie  moyenne,  p.  'A'ii)  ;  Ili.sn  el- 
Akràd,  669  (Van  Beiichem,  M.  I.  Iv,  p.  488; 
C.  I.  .\.,  Syrie  du  Nord,  I,  n°  6)  ;  les  dou.v 
le.xtcs  ilu  pont  de  Lydda,  671  (Ci.eiimokt-Can- 
tii:\v,'Jiec.  arch.  or.,  I,  p.  263-264,  397)  ;  Damas, 

676  (SOBERNHEIM,   loC.  Cit.,  p.  11). 

A  ce  moment  les  Seldjoukides  reprenaient 
le  titre  de  burhiin  amir  el-mùminin  (Huaut, 
op.  cil,,  p.  77  ;  C.  I.  A.,  .'Uie  Mineure,  1,  p.  28; 
Lane-Poole,  Coins  of  Ihe  firit.  Mus.  III,  p.  9i, 
97,  100,  102,  103  :  IX,  p.  292,  293).  -  Voiries 
réflexions  de  M.  Blochet  (Mss.  de  Decourde- 
manche,  J.  A.,  1910,  II,  p.  318-319,  noie). 


I"*'  Cf.  Van  Beucuem,  Insclir.  ans  Syrien, 
Beilr.  z.  Assyriologie,  VII,  p.  101  ;  Sober- 
NHEiM,  Baalbek,  p.  19,  20,  21,  22;  C.  I.  .\., 
Syrie  du  Nord,  I,  p.  10,  23,  24,  31,  49  ;  M.  I.  E., 
m,  p.  487;  Clekmont-Ganneau,  Rec.  archéol. 
or.,  II,  p.  303;  et  rinde.\  de  C.  I.  A.,  Egypte, 
I,  p.  869. 

(^)  Voir,  chez  les  auteurs  :  Zetterstéen, 
Beilr.  z.  Gesch.  d.  .^lamluken,  p.  23,  53;  Qal- 
QACiiANDi,  VI,  p.  65,  108,  113-114;  VII,  p.  379, 
380|;  VIII,  p.  2,ï;  XIII,  p.  350;  XIV,  p.  18,  307. 
—  II  semble  bien  que  les  sultans  Mamlonks 
aient  parfois  porté  le  titre  de  wali  iami)  amir 
el-mûmintn  (Qalqacuandi,  VI,  p.  124;  VII, 
p.  379  ;  ZÀnuu,  p.  67).  Quant  à  celui  de  khalîl 
amir  el-mûminin  conféré  au  sultan  Khalîl, 
ou  l'explique  aisément  par  un  jeu  de  mots 
fait  sur  son  nom  (QALyAcnA^DI,  X,  p.  160, 
168,  172). 

C)  Cf.  G.  1.  A.,  Egypte,  l,  n"  54.  —  Voir 
plus  loin  pour  Qàit-Bày. 

Les  documents  diplomatiques  assurent  la 
continuité  du  litre  jusqu'à  la  fin  des  Mani- 
loucks  (.Vmaiu,  ;  diplomi.  p.  165-160,  181,  182, 
210,  221-222  ;  Reinaud,  Extraits,  p.  558,  a.  1  ; 
Paris,  ar.  4440,  f»  47  h). 
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reconnaissance.  Il  ne  faut  pas  oublier,  en  eflet,  que  Saladin  était  en  Egypte 
le  lieutenant  de  Nùr  el-Dîn,  et  c'est  tout  naturellement  à  ce  dernier  que  la 
cour  de  Bagdad  reconnaît  le  mérite  du  retour  de  TÉgyptc  au  sunnisme.  On 
pourrait  même  se  demander  si  la  révolution  égyptienne  ne  fut  pas  l'aboutis- 
sant d'une  série  de  tractations  entre  le  calife  et  Nùr  el-Din.  Cette  manière 
de  voir  expliquerait  l'attitude  du  calife  Mustandjid,  (jui,  en  565,  blâme  Nùr 
el-Dîn  de  la  lenteur  mise  à  restaurer  son  autorité  spirituelle  en  Egypte.  Son 
successeur,  Mustadi,  se  plaindra  aussi,  toujours  à  Nùr  el-Din'*'.  La  chute  de 
la  dynastie  Fatimide  eut  lieu  en  5(i7.  et  ce  n'est  que  trois  ans  plus  tard,  après 
la  mort  de  Nùr  el-Din,  ijuc  le  calife  reconnaît  le  [louvoir  de  Saladin  en 
Egypte  '-'.  Ce  dernier  fut  donc  ignoré  pendant  trois  ans  :  un  titre  de  cette  im- 
portance, qui  resta  sultanien  jusqu'au  x"  (xvry  siècle,  aurait  été  décerné  sur- 
le-champ. 

A  supposer  que  le  souverain  ayyoubide  l'ait  [uis  d'auloritr',  il  en  aurait  fait 
usage  ailleurs  que  sur  des  coupes  magiques,  objets  qui  n'étaient  guère  des- 
tinés à  augmenter  sa  situation  politique.  Or,  la  grande  majorité  des  inscrip- 
tions de  Saladin  ne  lui  donnent  pas  de  titre  en  aiiâr  cl-màmmln,  et  trois  d'entre 
elles,  outre  un  document  diplomatique,  l'appellent  khalîl  amîr  el-mkmimn.  Le 
silence  est  encore  plus  complet  chez  les  auteurs  musulmans,  et  l'on  ne  peut 
citer  que  Suyùti  qui  connaisse  muizz  amîr  el-màminîn.  En  tout  ^cas,  on  admettra 
difficilement  que  ce  titre  «  si  en  vogue  (sic)  de  qasîm  amîr  el-màminîn  »  ait  été 
décerné  à  Saladin  «  par  la  foule' ^'.  » 

Un  auteur  chrétien,  Abu  Sàlil.i.  affirme  cependant  (jue  Saladin  «  est  appelé 
sur  les  dinars  et  sur  les  dirhems  qasîm  amîr  cl-mmùnhi '^^^  ».  Cette  affirmation 
isolée,  bien  que  donnée  par  un  écrivain  presque  contemporain,  ne  peut  guère 
tenir  devant  les  faits  :  aucune  monnaie  contenant  ce  titre  ne  nous  a  été  con- 
servée '^'. 

En  résumé,  'izz  maulànâ  n'était  peut-être  pas  d'un  usage  courant  à  la  fin  du 
vi"  siècle  de  l'hégire,  et  qasîm  amîr  el-màminîn  est  insolite  pour  Saladin.  qui  n'est 
nommé  sur  les  coupes  que  par  sa  kunyah  et  son  nom  (Abù'l-Muzaffar  ^  ùsuf)  : 

(')  Abu  CuÀM.ui,  1,  p.  183,  190.  (■>)  Voir  [ilus  liant,   p.    :il7,  n.  I  ;   el    Lane- 

m  Ibid,  I,  p.  250.  PooLE,  Coim  of  Ihe  Khcdiv.  Uhrary,  p.  20;t, 

(3)  Ahmeu  Zkki  PAciiA.art.  cité,  p. "272-273.  209  ;  La  voix,  Cal.,  toniiî  cit.,  p.  -173-190. 
(*)  AbC  Salih,  f  25  a. 
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en  outre,  rabserice  de  Malik  Nàsir  et  de  Salali  el-Dm  est  particulièrement 
étrange.  11  ne  reste  plus  que  la  date  de  580,  plus  difiicile  à  contester  à  pre- 
mière vue.  La  chose  n'est  pourtant  pas  im[)ossible  :  un  l'abricant  de  coupes 
magiques  a  voulu  en  graver  une  au  nom  de  Saladiri.  et  il  était  assez  instruit 
pour  connaître  les  dates  de  son  règne,  mais  il  imagina  un  protocole  dans 
lequel  il  inc'langea  maladroitement  des  formules  en  usage  à  l'époque  de  la 
fabrication.  Pour  ses  compatriotes  —  et  non  seulement  pour  ses  contempo- 
rains —  la  dale  o80  et  les  mots  Ahiïl-Muza/far  y^s»/' devaient  sufiire  à  rap- 
peler Saladin. 

Il  y  a  donc  tout  lieu  de  croire  que  nous  nous  trouvons  en  présence  de  deux 
faux,  provenant  peut-être  de  la  même  fabrique.  Entendons-nous  sur  le  mot 
«  faux  »  :  il  ne  s'agit  pas.  croyons-nous,  d'objets  modernes,  mais  ils  doivent 
remonter  à  une  époque,  postérieure  à  Saladin,  pendant  laquelle  les  coupes  ma- 
giques étaient  en  pleine  vogue.  Le  fabricant  avait  un  intérêt  puissant  d'ordre 
commercial  à  vendre  des  coupes  célèbres  par  leurs  anciens  propriétaires. 

Nous  pouvons  d'ailleurs  citer  d'autres  exemples  analogues,  dont  l'un 
offre  une  certaine  parenté  avec  les  coupes  étudiées  par  M.  Abmed  Zéki  Pacha. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  une  coupe  magique,  sur  laquelle  on  lit  le  texte 
suivant  ''*  : 

«  Gloire  à  notre  maître  le  sultan,  el-.Malik  el-Muayyad,  le  victorieux,  Abùl- 
iMuzatfar,  associé  de  l'émir  des  croyants.  » 

Cette  coupe  provient  probablement  d'Kgypte,  puisqu'elle  a  été  donnée  au 
Louvre  par  le  doeleur  F(Mi(|nel.  Le  titre  de  qastm  umlr  el-iiiùminîn  nous  amène 
à  chercher  ici  un  .Sidjoukide  ou  un  Aiamlouk  d'Égy})ti^  :  or  les  Seldjoukides 
n'ont  pas  porté  de  titres  en  malik,  et  les  deux  Malik  Muayijad  de  la  dynastie 
mamlouke  circassienne  d'Egypte  ont  porté  respectivement  les  surnoms  patro- 
nymiques Abû'l-.Xasr  et  Abu'  1-Fatb,  et  non  Abî<l-Mn:affar.  Malgré  l'ellort 
accompli  par  l'auteur  de  rinscrij)tion,  celle-ci  reste  anonyme. 

C  DéchilTn''  sur  un  dessin  que  M.  Dussuiul  p.  2i;  elle  infirme,  en  outre,  d'une  fiieon  ca- 

a  bien  voulu  faire  à  mou  inleulion.  tégorique,  l'aUribulion  au  petit  Saladin,  pro- 

Cette  lecture  permet  de  modifier  la  Iraduc-  posée  avec  réserves  par  M.  Migeon. 
lion  qu'on  lit  dans  MlGEO^,  tom.  cit.,  n°  90, 
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En  outre,  la  collection  Schefer  renfermait  une  coupe  magique  au  nom  du 
sultan  Làdjin  (696-698),  datée  en  chillVes  de  l'année  432  <".  D'autre  part,  le 
Musée  du  Louvre  possède  une  coupe  magique  au  nom  du  sultan  Beïbars:  ici, 
le  protocole  n'offre  rien  de  suspect  et  renferme  aussi  le  titre  qasim,  amîr  el- 
niHininîn,  mais  la  date,  641,  est  de  dix-sept  années  antérieure  à  l'avènement 
de  Beïbars.  Van  Berchem*-',  qui  la  signala  le  premier,  note  que  parmi  les  nom- 
breux objets  d'art  musulman  conservés  dans  les  collections  particulières  et  les 
musées,  il  n'existe  qu'une  lampe  au  nom  de  Beïbars.  De  Saladin  nous  ne  possé- 
dons aucun  objet  d'art.  Les  deux  règnes  offrent  des  points  de  ressemblance  qui 
sautent  aux  yeux  :  cliacun  à  leur  manière,  les  doux  sultans  restaurent  en 
Egypte  la  souveraineté  abbasside  ;  tous  deux,  ils  édifient  partout  de  nombreuses 
mosquées,  écoles,  forteresses,  édifices  d'utilité  publique,  mais  peu  ou  point 
de  palais:  en  un  mot,  tous  deux  organisent  et  font  la  guerre.  A  leur  époque, 
«  l'art  proprement  dit,  surtout  les  arts  mineurs,  qui  sont  des  arts  de  luxe  et 
d'agrément,  restent  au  second  plan  ». 

Si  les  «  coupes  de  Saladin  »  étaient  certainement  de  facture  égyptienne,  je 
serais  assez  tenté  de  supposer  qu'elles  datent  de  la  tin  du  ix*^  siècle  de  Ihégire, 
mais  l'argument  que  j'en  vais  donner,  s'il  n'est  pas  sans  valeur,  est  loin  d'être 
décisif. 

Certaines  inscriptions  de  Qàit-Bày  détonnent  à  coté  des  très  nombreux 
textes  de  ce  sultan,  d'une  ordonnance  pompeuse  et  assez  immuable.  Aucun  de 
ces  derniers  ne  renferme  le  titre  qdsiiii.  amlr  el-nuimimn.  Or,  une  inscription  de 
la  Qubbat  el-Fadawîyah.  au  Caire,  contient  un  mystérieux  amîr  el-mùminîn  (sic), 
et  Van  Berchem  a  cru  devoir  ajouter  le  mot  qashii,  que  le  lapicide  aurait 
sauté,  ou  négligé  parce  qu'il  ne  le  comprenait  plus  '^'.  Et  ce  même  qualificatif 
d'associé  à  l'empire  de  Vémir  des  croyanls,  nous  le  retrouvons  sur  un  lustre  en  cui- 
vre non  daté,  qui  était  placé  dans  une  mosquée  de  Madinat  el-Fayyùm,  édifiée 
en  90.3,  soit  quatre  ans  après  la  mort  de  Qàit-Bày  '''i.  On  ne  s'explique  guère 
poui"quoi  ce  titre  (^st  repris  deux  fois  seulement,  dont  une  douteuse,  à  l'époque 

Cl  CdlnUiÇjue.  des  nbjcis  d'art  de  In  roUrrIion  Cl   Cf.  C.    I.   .\.,  li'jyplc,  1,  11°  i!l8.  —  A  la 

Scke/er,  n"  Hi.  vérité,  il  y  a  deux  lustres  identiques,  de  même 

i'}  ^'otes  d'archéologie,  S.  A.,  \90i,  \,  p.  35;  provenance;  ils   se   trouvent   aujourd'liui  an 

MiGEON,  le  Musée  du  Louvre,  tome  cit.,  p.  "24,  Musée  du  Caire  (salle  IX,  n"»  1  l'i  et  I  l.'i  n  ;  cl'. 

n"  92.  Hehz  Bi.:ï,  Catalogue,  [).  206-207). 

(3)  Cf.  C.  1.  A.,  Égyple,  I,  u"  3'.i. 
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de  Qàit-Biiy.  alors  (ju'il  semblait  oublié  depuis  longtemps  '".  En  ce  qui  con- 
cerne le  lustre,  on  aimerait  à  savoir  qui  était  l'auteur  des  textes  gravés  sur  les 
objets  d'art:  peut-être  la  chancellerie  officielle  en  avait-elle  le  contrôle,  mais 
non  l'initiative. 

Et  voici  d'autres  anomalies,  contemporaines  de  Qàit-Bày,  qui  offrent  des 
affinités  de  rédaction  avec  le  style  des  inscriptions  des  «  coupes  de  Sala- 
din  ».  Déjà,  le  texte  du  lustre  que  nous  venons  de  mentionner  offre  une  série 
d'épithètes  quelconques  qui  suivent  le  mot  el-mcilik,  mais  c'est  plus  loin  qu'est 
relégué  le  surnom  personnel  de  Qàit-Bày.  Malik  Achraf.  Nous  retrouvons 
encore  cette  singularité  dans  quatre  autres  textes  '-'. 

Ces  entorses  au  protocole  habituel  devaient  être  signalées  et  rapprochées 
des  erreurs  singulières  des  textes  qu'on  trouve  sur  les  coupes  magiques,  mais 
l'on  ne  saurait  y  attacher  une  importance  trop  considérable.  J'ai  voulu  simple- 
ment indiquer  une  piste  pour  une  nouvelle  étude  de  ces  coupes,  que  je  n'ai  pas 
vues,  et  qui,  à  coup  sur,  ne  sont  pas  contemporaines  de  Saladin  (^'. 

G.   WlET. 


(M  Aucun  exemple  épigraphique  entre  827 
(Cl.  A., Egypte,  I,  n»  243) et  ^U{lbkl.,  WUX). 

(-)  L'un  d'eux  a  été  publié  (cf.  Ali  Bf.y 
Baugat,  Ilist.  de  la  lloudjra  de  Médine,  Bull, 
de  l'Inst.  ég.,  1914,  p.  73).  Les  (rois  autres 
sont  inédits.  L'un  appartient  au  chandelier  de 
cuivre  étudié  par  M.  Ali  Bey  Bahgat.  Les  deux 
autres  proviennent  de  la  madrasah  de  la  Qal'at 
el-Kahch,  dont  Van  Berchem  a  i)iiblié  quel- 
ques inscriptions  (C  1.  A.,  Egypte  A.  p.  i<)l). 


(^1  Cette  opinion  a  été  soutenue,  avant  moi, 
par  M.  Ali  Bey  Bahgat,  dont  l'autorité  eu  ma- 
tière épigraphique  n'est  pas  à  démontrer. 
Malheureusement  le  Bulletin  de  l'Iiistiliit  égyp- 
tien ne  donne  pas  ses  raisons,  qui  parurent 
convaincantes  au  P.  Lammens.  Le  |)rocès- 
verbal  de  la  séance  de  l'Institut  égyptien 
ajoute  que  M.  Ahmed  Zéki  Pacha  maintint 
ses  conclusions  (Bull,  de  l'Iiisl.  ég.,  1910, 
p.  375-376). 


LES  TRAVAUX  AlICllÉOLOGKJUES  DU  SERVICE  DES  ANTIQUITÉS 

DE  SYRIE  (llV20-h)^2l) 
ET  LA  FONDATION  DE  L'ÉCOLE  FRANÇAISE  DE  JÉRUSALEM" 


PAR 


EDMOND  POTTIER 


Au  cours  de  l'année  1920,  TAcadémie  a  notablement  accru  le  domaine  de 
son  activité  scientifique  en  prenant  sous  son  patronage  deux  fondations  nou- 
velles ayant  leur  siège  dans  le  proche  Orient.  L'une  est  une  création  due  à  la 
victoire  des  Alliés,  qui  eut  pour  conséquence  de  confier  à  la  France  le  mandat 
temporaire  de  l'administration  militaire  et  civile  en  Syrie;  l'autre  se  rattache  à 
une  institution  beaucoup  plus  ancienne  qui,  depuis  de  longues  années,  a  con- 
quis un  glorieux  renom  en  Palcstini'.  La  preniiérc  est  la  Mission  archéolo- 
gique permanente,  dépendant  du  Service  des  Antiquités  de  Syrie,  qui  a  été 
organisée  par  le  Général  Gouraud  et  placée  par  lui  sous  le  contrôle  et  la  direc- 
tion scientiiique  de  notre  Compagnie.  La  seconde  est  l'Ecole  française  d'ar- 
chéologie à  Jérusalem,  qui  forme  une  institution  <listincte  de  l'École  biblique 
de  Saint-Étienne,  fondée  en  1890  par  l'ordre  des  Dominicains,  mais  qui  se 
rattache  à  celle-ci  par  la  personnalité  de  son  directeur  le  U.  P.  Lagrangc, 
comme  par  la  collaboration  des  Pères  Dominicains  qui  sont  professeurs  dans 
cette  école. 

yVu  Muiis  de  janvier  1921,  sur  la  proposition  faite  parle  Général  Gouraud 
lui-même  à  l'Académie  des  Inscriptions,  est  intervenu  un  règlement  dont  nous 
croyons  utile  de  reproduire  ici  le  texte. 

1.  Il  est  créé  en  Syrie,  sous  le  patronage  el  la  direction  scientifique  de  l'académie,  une 
Mission  arcliéologiqiie  permanente,  rattachée  au  Service  des  Anticiuilcs. 

2.  (Jelte  Mission  comprend  un  Directeur  permanent  et  des  Missionnaires  temporaires. 

(')  Rapi)orL  lu  par  M.E.  PorTiEn,  membre  (le  liiie,   ilaiis  la  séiincc  dq  i'3   octobre  i'J^i   (le 

l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres,  cette  Académie, 

au  nom  de  la  Commission  du  Syrie  et  Palcs- 
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3.  Le  Directeur,  à  qui  est  confiée  loni  natiircllrineut  la  direction  du  Service  des  Anli 
quités,  est  nommé  par  le  llaut-Comniissariat  sur  la  présentation  de  l'Académie  des  Ins- 
criptions. Coinme  pour  les  Directeurs  des  Kcoles  iI'Atliènes,  de  Rome  et  d'Extrême-Orient, 
la  durée  de  son  mandat  est  fixée  à  six  années.  11  doit,  pour  les  questions  scientifiques,  se 
tenir  en  rapport  avec  l'Académie  et,  en  particulier,  lui  adresser  à  la  fin  de  chaque  année 
un  rapport  sur  les  travaux  entrepris  et  les  découvertes  survenues  en  Syrie,  comme  aussi 
l'aviser,  s'il  y  a  lieu,  dr  loules  les  nouvelles  occasionnelles  qui  peuvent  l'intéresser. 

4.  Les  Chargés  de  mission  temporaire,  qu'ils  aient  à  elTectuer  des  recherches  ou  à 
diriger  des  fouilles,  sont  désignés  par  rAcadémic,  en  nombre  et  pour  un  temps  variable, 
soit  directement,  soit  sur  la  proposition  du  Haut-Commissariat.  Ils  sont  placés  sous  l'au- 
torité du  Directeur  (|ui  leur  assure  l'aidiî  matérielle  et  intellectuelle  dont  ils  pourraient 
avoir  besoin. 

5.  Pour  le  service  de  ces  Missions,  le  Haut-Commissariat  inscrira  annuellement  à  son 
budget  un  crédit  spécial  dont  il  fera  connaître,  en  temps  utile,  le  montant  à  l'Académie, 
celle-ci  étant  juge  de  la  meilleure  répartition  de  la  somme  allouée. 

6.  A  la  suite  de  chaque  mission,  le  Missionnaire  devra  remettre  un  rapport  succinct 
au  Haut-Commissariat  qui  le  transmettra  à  l'Académie. 

l'diir  l'KcdIc  archéologique  do  .l(''i'iisalcrii,  le  plan  d"(ii'gaiiisalion  s'est  réa- 
lis('  on  plusieurs  étapes.  Le  poiut  de  d(''patl  lui  la  demande  adressée  au  Minis- 
tère do  riiistruction  pnldi(pie  par  le  Cloniile  ihitanniquc  constitué  pour  la 
fondation  d'une  École  anglaise  en  l'alestine.  (le  Comité  proposait,  par  l'inter- 
médiaire (lu  professeur  .M.  Garstaug,  d  associer  une  École  française  d'archéo- 
logie aux  Ecoles  hrilanniiiue  et  américaine  qu'on  avait  l'intention  d'installer  à 
Jérusalem.  Plusieurs  réunions  se  sont  tenues  au  ministère  .sous  la  présidence 
de  M.  le  Directeur  de  l'Enseignement  supérieur  [mmm-  discuter  ce  projel.  el 
divers  meud)res  do  l'Académie  y  assistaient.  Ces  pourparlers  ont  abouti  à  dos 
résolutions  votées  par  l'Académie  en  décembre  l'.Mii.  sur  un  rappoii  1res  (!('■- 
tailh'  de  noire  confrère,  .M.  Ilanssonllier.  dont  je  rapp(dlorai  ici  les  éléments 
essentiels. 

Le  projet  proposé  par  la  Commission  ministérielle  consistait  à  créer  à. Jéru- 
salem, plutôt  qu'une  Lcole  propreuuMit  dite,  une  sorte  de  station  archéolo- 
gique, qui  serait  un  lieu  de  séjour  et  de  passage  pour  les  missionnaires  dési- 
gnés par  l'Académie  et  un  ccnlre  français  de  recherches  sur  le  terrain.  Cet 
établissement  aurait  pu  proliler,  avec  l'assentiment  des  Pères  Ihnuiuii  ain>,  du 
voisinage  et  des  ressources  scientifiques  de  l'École  de  Saint-Étienne,  mais  il 
n'aurait  pas  juxtaposé  à  cette  école  déjà  existante  une  organisation  parallèle 
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avec  enspignemcnt.  réunion  de  collections,  hihliotliôqne,  etc.  Los  conclusions 
votées  par  l'Académie  sont  ainsi  rédigées: 

I"  L'Académie  des  Inscriptions  iiccepte  la  direction  scientifique  et  admi- 
nistrative de  l'Ecole  française  d'archéologie  de  Jérusalem,  aux  conditions  énu- 
mérées  dans  le  présent  rapport. 

2°  L'Académie  des  Inscriptions  charge  sa  Commission  et  son  Bureau  de 
conclure  un  accord  définitif  avec  les  Comités  américain  et  anglais,  et  de  s'en- 
tendre avec  l'Ecole  Biblique. 

C'est  sur  cette  base  que  de  nouveaux  pourparlers  ont  eu  lieu  en  1920  et. 
grâce  au  désir  patriotique  qu'ont  manifesté  les  Pères  Dominicains  de  coopérer 
aussi  activement  que  possible  à  la  création  de  ce  nouveau  centre  français 
d'études,  le  lien  s'est  étai)li  assez  étroit  entre  l'Académie  et  l'École  Biblique 
pour  que  l'on  ait  trouvé  de  ce  coté  la  solution  [)ratique  du  problème  posé. 
Cette  solution  reste  d'ailleurs  conforme  dans  ses  arrangements  essentiels 
aux  dispositions  votées  par  la  Commission  du  Ministère  et  par  l'Académie 
en  1919. 

Par  la  voix  de  son  Directeur,  le  P.  Lagrange,  l'Ecole  Biblique  déclarait 
que  depuis  longtemps  elle  mettait  ses  ressources  scientifiques  à  la  disposition 
de  tout  étudiant  ou  de  tout  voyageur  qui  venait  en  Orient  et  qu'elle  se  ferait 
un  honneur  de  donner  l'hospitalité  aux  membres  de  la  nouvelle  École.  D'autre 
part,  l'Angleterre  avait  déjà  sollicité  le  P.  Lagrange  pour  le  faire  entrer  dans 
la  «  Société  Orientale  de  Palestine  »  récemment  créée,  et  même  pour  lui  en 
offrir  la  présidence.  Cet  hommage  rendu  aux  services  des  missionnaires  fran- 
çais montrait  bien  le  cas  que  faisaient  les  savants  étrangers  de  l'École  Biblique. 
Comment  ne  [las  la  considérer  comme  la  base  de  toute  combinaison  qui  cher- 
cherait à  établir  solidement  l'archéologie  française  dans  ces  régions? 

L'accord  a  été  aloi's  rapidement  conclu  entre  le  Ministère,  l'Académie  et 
l'École  Biblique.  11  fut  entendu  que  l'École  française  d'archéologie,  placée 
sous  la  direction  du  U.  P.  Lagrange,  resterait  tout  à  fait  distincte  de  l'École 
Bibli([ue,  (pii  garderait  son  autonomie  et  son  indépendance  complète.  Une 
allocation  fournie  par  le  Ministère  des  Affaires  étrangères  serait  mise  à 
la  disposition  de  rAcii(léMii(>  des  hiscriptions  pour  être  transmise  au  Direc- 
teur de  l;i  iHiiivclli'  Ecole  et  suli\('iiir  aux  dépenses  annuelles.  A  l'Académie 
était  (•(iiilié  je  cdutnili-  di'  l"(iri;:iiiisation  scientifique,  dans  les  mêmes  condi- 
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lions  que  pour  Athènes,  Home  et  rKxlrènie-Orient.  Les  missionnaires  désignés 
par  l'Acaili'iiiii'  recevraient  riiiis[)italité  dans  une  «  Maison  des  étudiants  », 
située  en  deliors  du  couM-nl  ;  ils  auraient  le  libre  usage  delà  bibliothèque  et 
des  collections  ;  ils  suivraient  les  cours  spéciaux  nu  puldics  lails  par  les  Pères 
el  prendraient  pail  à  leurs  promenades  et  explorations. 

De  cette  double  création  est  donc  résultée  pour  TAcadéniie  la  nécessité  de 
diriger  ou  de  contrôler  les  travaux  des  deux  Ecoles  nouvelles. 

Dès  le  mois  de  décembre  ItHl),  l'Académie  avait  nommé  une  Commission 
de  Syrie,  devenue  ensuite  la  Commission  de  Syrie  et  de  Palestine,  composée 
de  sept  membres,  qui  ont  maintenant  à  s'occuper  simultauiMncnt  de  ces  deux 
institutions,  dans  les  mômes  conditions  où  fonctionnent  déjà  les  Commissions 
des  Écoles  d'Aihènes  et  de  Rome  et  de  l'Ecole  d'Extrême-Orient.  C'est  en  vertu 
de  ces  arrangemenls  que  le  Directeur  du  Service  des  antiquités  de  Syrie  et  le 
Directeur  de  l'École  de  Jérusalem  nous  ont  adressé  chacun  sur  la  première 
année  de  leur  gestion  (1920-1 '.1:21)  un  rapport  que  nous  résumons  ici. 


Le  rapport  de  M.  ViroUeaud  a  été  lu  à  l'Académie,  le  23  septembre  1921. 
11  rappelle  d'abord  la  période  qui  précéda  l'accord  définitif  de  1921.  En  1919. 
]\1.M.  Brossé  et  Prost  avaient  successivement  dirigé  le  Service  archéologique, 
simple  annexe,  à  cette  époque,  du  service  de  l'Instruction  publique.  Devenue 
autonome  au  début  de  1920,  cette  section  commença  à  prendre  son  plein 
développement  entre  les  mains  de  M.  .1.  (>ham(uiard,  ancien  membre  de  l'Ecole 
d'Athènes,  qui  eut  le  grand  mérite,  pendant  une  époque  de  transition  difficile, 
di'  tracer  d'une  façon  logique  et  raisonnée  le  cadre  de  l'organisation  future. 
Nous  renvoyons  k  son  très  intéressant  rapport,  adressé  au  Haut-Commissaire 
et  publi('-  dans  la  revue  S(/rta  (I,  1920,  p.  81). 

Dès  cette  période  de  tâtonnements  et  de  jtréparations,  grâce  à  des  subven- 
tions dues  au  Ministère  de  l'instruction  publique  et  à  la  Société  française  des 
Fouilles  archéologiques  que  préside  notre  confrère  M.  Babelon,  M.  h'  docteur 
Contenau  avait  pu  rej>rendre  à  Saïda  des  fouilles  déjà  amorcées  par  lui  en 
I9i;{-19li,  avec  la  collaboration  du  Musée  Impérial  Ottoman;  les  résultats 
en  ont  été  publiés  dans  quatre  articles  de  la  revue  Syria  (l,    1920,  pp.  16, 
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108,  198,  287).  N'oublions  pas  non  plus  qu'en  1919  M.  Montct,  lors  d'une  mis- 
sion organisée  par  l'inivcrsité  de  Lyon,  avait  retrouvé  l'euiplacement  du 
temple  élevé  en  Syrie  par  les  Égyptiens  en  l'honneur  de  la  «  Dame  de  Byblos  » 
(lettre  de  M.  Montet  dans  les  Comptes  rendus  de  l'Acad.,  1921,  p.  1;)8). 

Avec  la  nomination  de  M.  Virolleaud,  désigné  d'abord  à  titre  temporaire  à 
la  fin  de  1920,  tiluiarisé  ensuiie  comme  Directeur  en  août  1921,  le  programme 
des  travaux  à  entreprendre  entra  dans  une  voie  d'exécution  régulière  et,  dès 
le  mois  de  mars,  les  premiers  chargés  de  missions,  agréés  par  l'Académie  et 
par  le  Haut-Commissariat,  débarquaient  à  Beyrouth  pour  se  mettre  à  l'œuvre. 
M.  Maurice  Pézard  se  rendit  à  Tcll-Nébi-Mend,  sur  l'emplacement  présumé  de 
l'ancienne  citadelle  hittite  de  Kadech.  M.  E.  de  Lorcy  travailla  d'abord  à 
Oum-el-A\vamid,  site  déjà  réputé  auquel  Renan  avait  consacré  tout  un  cha- 
pitre de  sa  Mission  de  Phénkie,  et  ensuite  à  Damas  pour  y  poursuivre  des 
recherches  sur  l'art  musulman.  Mme  D.  Le  Lasseur  était  chargée  d'opérer 
des  sondages  dans  le  voisinage  même  de  la  ville  de  Tyr. 

Ce  qu'ont  été  les  résultats  de  ces  trois  explorations.  l'Académie  le  sait  déjà, 
soit  par  les  comptes  rendus  qui  en  ont  été  faits  ici  {Comptes  rendus,  1921, 
pp.  298,  303),  soit  d'après  les  articles  écrits  par  les  auteurs  eux-mêmes  pour 
Syria,  soit  enlin  par  l'exposition  provisoire  organisée  au  Musée  du  Louvre  où 
l'on  a  placé,  à  côté  de  photographies  et  de  plans,  quelques  documents  origi- 
naux provenant  de  ces  diverses  fouilles.  Rappelons  la  capitale  et  décisive  décou- 
verte de  M.  Pézard,  le  fragment  de  stèle  hiéroglyphique  qui  commémore  sans 
doute  une  victoire  du  pharaon  Séti  l"surles  Hittites  au  xiv"  siècle  avant  notre 
ère  et  le  déblaiement  presque  complet  d'une  vaste  citadelle  qui  parait  bien 
correspondre  aux  données  des  textes  antiques  sur  la  situation  de  Kadech 
{Syria,  111,  p,  89).  Rappelons  aussi  les  heureuses  recherches  de  M.  de  Lorey  à 
Damas,  retrouvant  une  mosquée  funéraire  musulmane  et  deux  cénotaphes 
sculptés  du  xi^  siècle,  dont  l'un  porte  le  nom  d'une  arrière-petite-fille  du  Pro- 
phète (Nv///a,  II,  p.  221);  enfin  parmi  les  trouvailles  de  Mme  Le  Lasseur  une 
inscription  phénicienne  sur  anse  dampliore,  un  texte  grec  sur  la  célébration 
des  .Jeux  Actia(pies  et  les  peintures  délicatement  colorées  d'un  hypogée  romain 
{Syria,  111,  p.  1  et  p.  110). 

Pendant  l'automne  de  1921,  deux  autres  missions  partaient  \)ouv  |j('\roiilli, 
l'une  confiée  à  .M.  Enlart  en  vue  d'étudier  les  églises  et  les  monuments  francs 
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de  l'époque  des  Croisades,  l'aiilre  ;i  .M.  .Moiilel  [lour  jKHirsiiivre  ses  recherches 
sur  le  temple  de  Byblos.  recherches  auxquelles  rAcadémie  avait  décidé  de 
consacrer  uiir  iinporlaidc  >uh\  ciiliuii  prise  sur  ses  propres  fonds  (Co/n^fesrc?ic/Hs, 
1921.  pp.  lii).32:5.  346,  333.  350). 

Nous  n'avniis  pas  à  anlicijii'r  sur  hi  suile  des  (''\  cncments  que  consignera 
le  prochain  rapport  de  M.  ^'irolleaud  pour  lainiée  1922.  Mais  l'Académie  sait 
déjà  quels  I  luctueux  résultats  ont  produits  cesdeux  missions  dans  deuxdonuiines 
très  dillerents  de  Tai^chéologie  (CompWs  rendus.  1922,  pp.  7,  44,  50). 

En  terminant.  .M.  Virolleaud  appelle  l'attention  sur  la  nécessité  d'inshiller 
à  Beyroutii  un  nuisée  régional  el  il  annonce  avec  plaisir  que  la  Société  syrienne 
d'archéologie,  présidée  par  M.  Ch.  Sursock,  a  pris  l'initiative  de  réunir  des 
fonds  pour  la  créatinn  (h'  cet  établissement  national.  Un  certain  nombre  de 
sculptures  et  d'inscriptiniis  constituent  déjà  un  noyau  appréciable  d'antiquités 
|uvles  à  \  picudre  place  ;  on  a  aussi  reçu  des  dons  et  l'on  négocie  I  achat  de 
collections  particulières.  A  coté  du  Grand  Liban,  les  Etats  de  Damas  etdAlep 
devront  avoir  également  leur  iinisée  spécial.  Des  pourparlers  étaient  engagés 
pour  l'acquisitinii  d'un  1res  hel  innueuble  à  Damas,  spécimen  rare  de  l'archi- 
tecture musulnuiue  :  il  aliiileiait  aussi  l'Ecole  arabe  des  Arts  décoratifs,  doid 
la  prospérité  est  liée  à  de>  traditions  si  ancieimes  et  à  des  souvenirs  si  glorieux. 
Pour  ces  entreprises  uiuiliples  le  Directeur  estimait  (ju'il  y  aurait  urgence  à 
renforcer  le  [lersouind  dont  il  dis])()se  et  il  i(''clamait  laide  de  deux  inspec- 
teurs, l'un  en  résidence  h  |{e\riiuth  el  i-eni[)Iissant  les  fonctions  de  secrétaire, 
l'autre  haliilaul  Alep  el  veilliinl  à  la  >liiete  application  du  règlenienl  des  aiili- 
<piil(''s.  surldut  eu  ce  (|ui  edueenie  la  \eiile  el  l'exportation  des  objets. 

Il  fallait  songer  aussi  aux  organes  de  publicité.  La  création  de  la  revue 
Si/ria.  subventionni'e  par  le  llaut-dommissarial.  encouragée  par  des  alloca- 
tions du  -Ministère  de  l'Instruclion  publique  et  de  la  Société  syrienne  d'archéo- 
logie, a  déjà  donné  les  preuves  de  son  activité,  sous  l'impulsion  si  persévé- 
raide  de  M.  R.  Dussaud.  en  publiant  deux  volumes  d'articles  et  un  grand 
iKiiubre  de  [»lanehes.  Eu  nuire,  ou  disposera  d'un  autre  recueil  (jui  porte  le 
titre  de  Bibliollièf/ue  archmlûgù/ue  et  liisloriijiir  du  Serrire  des  Antù/iiilês  de  Si/rie;  le 
premier  V(dume  a  paru  (h'  Li ne  de  l'Impôt  foncier,  [lar  Abou  Vousof  ^  a'-Knid), 
traduit  de  l'arabe  par  E.  Fagnan)  et  deux  autres  soid  prêts  pour  l'impression. 

Enfin  le  Service  des  \idi(iuilés  se  proposait  aussi  de  participer  à  l'Expo- 
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silioa  coloniale  qui  devait  s'ouvrir  à  Marseille  en  UI22  ;  il  a  envoyé  <les  cartes, 
des  plans,  des  moulages,  des  photographies  et  des  livres. 

L'Académie  estimera  sans  doute  que  l'ensemble  considérable  de  ces  tra- 
vaux et  de  ces  résultats,  obtenus  en  si  peu  de  temps,  peut  inspirer  confiance 
dans  l'avenir  de  la  Mission  de  Syrie  sous  la  direction  d'un  savant  orientaliste 
(|ui,  à  travers  de  sérieuses  difficultés  d'exécution,  a  réussi  à  organiser  le  tra- 
vail de  nos  explorateurs  avec  tant  d'adresse  et  de  sagacité.  Elle  voit  se  réaliser 
la  pensée  déjà  ancienne  d'un  de  ses  membres,  M.  Clermont-Ganneau,  qui,  dès 
1882,  préconisait  l'installation  à  Beyrouth  dune  »  station  archéologique  », 
d'où  pourraient  rayonner  nos  missionnaires  dans  Tx^sie  antérieure.  Cette  mo- 
deste «  station  »  est  en  train  de  devenir  un  grand  centre  d'études  orientales. 


Le  ra[qiort  icdigé  [lar  le  K.  1'.  Lagrange  [luur  l'année  scolaire  i!l20-lU2I  ne 
pouvait  pas  porter  sur  le  fonctionnement  de  la  nouvelle  École  d'archéologie, 
puisque  c'est  seulement  cette  année,  en  l'.t22,  que  l'Académiea  désigné  un  pen- 
sionnaire pour  y  résider.  Néanmoins,  il  nous  a  semblé  utile  de  donner  un 
résumé  de  cette  notice  parce  que  l'Académie  y  verra  dans  quel  cadic  l'orlc- 
nii'iit  organisé  se  trouveront  placés  les  jeunes  gens  qu'elle  enverra  en  Pales- 
tine et  (jui  pourront  suivre  les  cours  de  l'École  Biblique,  en  profitant  aussi 
de  la  riciie  bibliothè(pie  qui  y  a  été  constituée.  L'enseignement  s'adresse  à 
des  étudiants  et  au  grand  public  :  il  comprend  des  cours  spéciaux,  des  confé- 
rences publiques,  des  promenades  archéologiques  et  des  fouilles  ou  explora- 
tions. Les  maîtres  sont  des  savants  réputés  comme  les  l'ères  Lagrange,  Abel, 
Carrière,  Dhorme,  Jaussen,  Savignac,  Vincent.  Aucun  pays  n'est  représenté 
en  Orient  par  un  bataillon  d  érudits  aussi  imposant,  et  c'est  une  chance  [lour 
nous  de  disposer  de  ces  forces  actives  toutes  prêtes,  appuyées  sur  une  longue 
connaissance  de  la  contrée,  alors  que  tant  d'autres  nations  ont  à  créer  de 
toutes  pièces  leur  outillage.  On  ne  s'étonnera  donc  pas  que,  d'une  part,  l'en- 
seignement donné  à  cette  école  ait  une  grarule  variété  et  ([ue.  d'autre  part,  les 
élèves  et  les  audit(!urs  y  soient  déjà  nombreux.  On  y  compte  treize  étudiants 
de  nationalités  diverses  ;  des  groupes  d'une  dizaine  de  personnes  se  joignent  à 
eux  pour  les  excursions;  un  auditoire  plus  nombreux  suit  les  conférences. 
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Parmi  les  sujets  réservés  aux  élèves  citons:  rcxôgèse  do  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament,  la  gi'-ograpliie  Inblique,  l'arcliéologie  sémitique,  la  topo- 
graphie de  Jérusalem,  léliulr^  du  grec,  de  l'assyrien,  du  syriacjue  et  de  l'arabe. 
Pour  les  conférences  puhliipu's  :  la  correspondance  de  saint  Jérôme,  l'état  de 
la  ville  de  Jérusalem  au  xir'  siècle,  les  châteaux  des  Croisés,  la  poésie  du  livre 
de  Joli.  Ii's  l'uuillesde  GethséiiMiii.  les  tombeaux  des  patriarches  à  Hébron.  clc. 
Le  Direcii'ur  de  l'École  anglaise,  M.  Garslang.  afin  de  niunircster  raniicale 
solidarité  des  deux  nations,  est  venu  l'aire  une  conférence  avec  projections  sur 
les  fouilles  d'Ascalon.  Enlin  quelques-uns  des  Pères  se  sont  transportés  à  Bey- 
routh et  à  Damas  pour  y  tenir  leurs  séances  :  le  P.  Lagrange  a  parlé  sur  Cha- 
teaubriand en  Orient,  sur  saint  Luc  historien,  sur  Palmyi'c  ;  le  P.  Jaussen  a 
répété  en  arabe  quelques  leçons  et  récits  de  voyages. 

Les  promenades  avaient  lieu  le  mardi  ;  elles  ont  permis  de  visiter  à  Jéru- 
salem même  la  colline  d'Ophel,  la  ligne  des  anciens  remparts,  Ii\s  nécropoles, 
les  piscines,  le  Temple  et  ses  subslructions,  le  Mont  des  Oliviers,  etc.  Les 
voyages  ont  mené  la  petite  caravane  à  Ascalon,  à  Gaza,  à  Bethléem  et  dans 
ses  environs,  à  la  vallée  du  Cédron  et  à  l'enceinte  d'IIébron,  à  Jéricho,  au 
Jourdain,  à  la  mer  Morte,  etc.  ;  on  a  même  poussé  jusqu'à  la  TransJordanie  et 
à  la  Syrie. 

Au  cours  de  ces  excursions,  les  visites  et  prospections  de  fouilles  n'étaient 
pas  négligées.  Les  fouilles  anglaises  d'Ascalon,  la  Basilique  de  Gethsémani, 
le  Haram  d'IIébron,  les  recherches  du  commandant  Weill,  les  fouilles  de  la 
Synagogue  d'A'in-Douqetses  mosa'i'ques,  les  relevés  de  l'église  et  des  tombeaux 
(le  l)eir-el-.\zhar,  l'exploralidii  de  la  nécropole  de  Naplouse,  les  cbantiers  de 
Galilée  et  du  Thabor  ont  été  tour  à  tour  examinés  sur  place,  donnant  lieu  aux 
explications  détaillées  des  Pères  Vincent  et  Savignac,  Abel  et  Carrière.  Enfin 
les  travaux  de  publication  sont  représentés  par  des  comptes  rendus  et  des 
articles  dans  la  Rcfiie  Bilillf/uc  et  par  une  collaboration  aux  Bulletins  de  la  Pales- 
tine orimlul  Sucietij  et  du  (Comité  Pro  Jérusalem. 

Ici  encore,  en  Palestine  comme  en  Syrie,  l'Académie  ne  man(piera  pas 
d'être  frappée  de  l'activité  intense  que  déploientceux  qui  représentent  en  Orient 
l'archéologie  française. 

Mais,  disons-le  bien  haut,  le  gros  eiîort  qui  s'accomplit  dans  ces  deux 
régions  a  besoin  d'être  maintenu.  Il  ne  faut  pas  qu'il  apparaisse  comme  un 
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acte  de  vigueur  momentané,  comme  un  élan  qui  ne  dure  pas.  C'est  aux  pou- 
A'oirs  publics  à  en  comprendre  Timportance,  non  seulement  scientifique,  mais 
politique  et  diplomatique,  et  à  pourvoir  aux  ressources  nécessaires  qu'exige 
une  si  grande  entreprise.  A  cet  égard,  l'avenir  ne  nous  laisse  pas  sans  inquié- 
tude, et  nous  ne  saurions  assez  répéter  qu'une  diminution  trop  sensible  du  bud- 
get civil  de  la  Syrie  équivaudrait  à  une  paralysie  des  services  et  à  une  sorte 
de  faillite  scientitiquc,  dont  nos  concurrents  ne  manqueraient  pas  de  profiter 
avec  empressement. 

De  notre  côté,  nous  aurons  à  user  sagement  des  crédits  auxquels  l'Acadé- 
mie a  tenu  à  joindre  sa  quote-part.  Comme  l'indique  le  rapport  de  M.  Virol- 
leaud,  plutôt  que  de  multiplier  les  missions,  l'heure  est  venue  de  limiter  leur 
nombre  à  celles  qui  ont  donné  les  gages  les  plus  sûrs  d'importance  historique 
ou  artistique.  Après  avoir  opéré  par  coups  de  sonde,  il  serait  opportun  de  se 
concentrer  sur  quelques  sites  bien  choisis  et  d'y  pousser  à  fond  les  recherches. 
Si  tel  est  le  vœu  de  l'Académie,  la  Commission  prendra  à  tâche  de  s'y  con- 
former. 

Edmond  Pottier. 


Sïiu\,  —    III  f.\ 


LES  INFORTUNES  DES  FRANÇAIS  D  ALEP 
PENDANT  LËXPÉIUTION   DÉGYPTE 


llEMU    DEHKKAIN 


De  ventùsi'.  ù  IVuctidor  an  \  I,  c'est-à-dirt;  pendant  le  printemps  et  lélé  de 
l'année  1798,  le  gouvernement  du  Directoire  se  flatta  de  l'espérance  de  voir 
la  Sublime-Porle  assister  paisibleiMciiL  à  l'occupation  de  l'Egypte.  Il  essayait 
de  la  convaincre  de  noire  désintéressement.  Ce  sont  les  Mamelouks  et  les  Ma- 
melouks seuls  (pic  iiiius  combattons,  faisait  dire  au  Divan  le  Ministre  des  Re- 
lations extérieures  ïalleyrand  par  noire  cbargé  d'affaires  Pierre  Ruiïïn.  Faisant 
fi  de  l'autorili'  du  ririind  Seigneur,  celle  milice  rebelle  a  de  fait  détaché  l'Egypte 
de  l'Empire  ottoman.  En  la  détruisant,  la  France,  bien  loin  de  commellre  un 
acte  hostile  vis-à-vis  du  gouvernement  olloman,  estime  qu'il  lui  rend  service. 
Mais  ce  raisonnement  à  la  fois  habile  et  spécieux  ne  réussit  pas  à  convaincre  le 
Divan  de  nos  bonnes  intentions. 

Nonobstant  son  pencharil  iiiartiiic  [mur  les  Français,  le  sultan  Séli m  III, 
redoutant  «pic  ICiilnc  i\f^  infidèles  dans  une  province  voisine  des  villes 
saintes  de  la  Mecque  ri  Médiiie  ne  provoquai  à  (loiistantinople  un  mouve- 
ment populair(^  (|iii  aurait  |iii  le  précipiter  du  hiuie,  nous  déclara  la  guerre. 
Le  IG  fructidor  an  \l  (2  septembre  l7il,S),  Pierre  Ruflin  fut  arrêté  à  la 
Sublime-Porte  avec  deux  miMuitres  de  sa  légation  cl  inlorih'  au  château  des 
Sept-Tours. 

Dans  les  semaines  cpii  suivirent.  Ions  les  Fianrais  résidant  à  Constanti- 
nople  et  dans  les  Échelles,  peisomicl  consulaire  et  négociants,  furent  mis  en 
prison.  Seloh  l'humeur  et  h-  degré  de  xénophobie  des  pachas  gouverneurs, 
ils  furent  plus  ou  UKiins  iiialliailés.  Comme  on  le  verra  par  les  quelques 
pages  qui  suivent,  le  sort  des  Français  habitant  Alej)  lui  particulièrement 
douloureux. 
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I.  —  Arrestation  des  Français. 

A  la  fin  du  xviii''  siècle  nous  occupions  à  Alep  la  première  place  parmi 
les  Européens.  La  «  nalion  française  »  comptait  une  quarantaine  de  personnes. 
Neuf  maisons  y  faisaiont  le  commerce  ;  elles  achetaient  du  coton  et  des  toiles 
de  coton,  des  soies,  du  cuivre  el  des  noix  de  galle  ;  elles  vendaient  de  l'indigo 
et  de  la  cochenille,  du  sucre,  des  honnets  et  surtout,  article  principal,  des 
draps.  Les  négociants  habitaient  au  centre  de  la  ville  des  khans,  dont  le  rez-de- 
chaussée  servait  de  magasin  el  le  premier  étage  de  logement. 

En  Fan  ^'I  le  consul  général  de  France  à  Alep  se  nommait  Choderlos.  Jean- 
Charles-Marie  Choderlos  était  né  le  16  novembre  1738.  Il  était  l'ahié  de  trois 
ans  de  Choderlos  de  Laclos,  Fauteur  fameux  dos  Liaisons  dangereuses.  Après 
avoir  passé  une  partie  de  sa  vie  dans  l'Inde,  il  était  devenu  fonctionnaire  au 
ministère  de  la  jMarine. 

En  1793,  il  fut  nommé  consul  général  à  Smyrne  et  il  était  sur  le  [(oint  de 
rejoindre  son  poste,  quand  il  fut  arrêté  par  ordre  du  Comité  de  sûreté  géné- 
rale et  emprisonné  au  Luxembourg,  où  il  resta  un  an.  Après  le  0  thermidor, 
quand  «  le  jour  de  la  justice  luit  eufin  pour  tous  »,  selon  son  expression,  il  de- 
manda au  Comité  de  salut  public  à  être  réintégré  dans  son  consulat  général. 
Bien  que  sa  demande  ait  été  chaleureusement  appuyée  par  Alquier,  député  à 
la  Convention,  qui  attestait  «  qu"il  n'existe  pas  d'homme  plus  probe  ni  de  pa- 
triote plus  pur  » ,  ce  fut  non  pas  à  Smyrne,  mais  à  Tripoli  de  Syrie,  que  Choder- 
los fut  envoyé.  De  ce  poste  consulaire  il  fut  transféré  à  celui  d'Alep  où  il 
arriva  le  21  floréal  an  V  (10  mai  1797).  Seize  mois  plus  tard  commençaient 
ses  infortunes,  qu"il  a  exposées  dans  un  «  Rapport  en  forme  de  journal  de  ce  qui 
s'est  passé  de  la  part  du  gouvernement  turc  à  l'égard  des  prisonniers  français 
à  Alep  depuis  la  guerre  déclarée  par  la  Porte  ottomane  à  la  République  fran- 
çaise relativement  à  l'expédition  d'Egypte  ».  Ce  rapport  est  daté  du  21  vcntùse 
an  VIII  (12  mars  1800). 

«  La  première  nouvelle  du  débarquement  (rmie  armée  française  à  Alexan- 
drie parvint  à  Alep  le  27  messidor  au  \  I  (l.'i  juillet  1798)  par  dos  lettres  parti- 
culières écrites  de  Chypre.  Col  événement  inattendu  causa  plus  de  sensation 
parmi  les  francs  (pic  [mrmi  les  indigènes.  Les  agents  du  gouvernement  turc  en 
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priroiil  >i  jicii  tl  (iiiil)iai;e  qu'il  ne  lui'  lui  doiuamlé  de  leur  paii  aucun  éclair- 
cissement, aucune  inrornialion.  L'opinion  générale  était  que  cette  expédition. 
quel  iprcii  put  ètrelebui.  n'avait  sans  doute  été  entreprise  ipic  d'un  çoniiinin 
accord  entre  la  Képublicpie  cl  la  Porte.  Aussi  la  huiini'  intelligence  qui  avait 
régné  jus(pi  alors  entre  les  autt)rilés  d'.\lep  et  iimi  ne  i-eeut-ellc  aucune  alté- 
ration de  cette  circonstance. 

«  Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'au  22  fructidor  suivant  (8  sep- 
tembre 1798)  que  le  drogman  du  consulat  fut  mandé  au  mvthihnê  (tribunal  de 
justice)  où  s'étaient  rassemblés  les  principaux  ofliciers  civils  et  militaires.  A 
peine  fut-il  introduit  que  les  injures  les  plus  atroces,  les  expressions  les  plus 
grossières  lui  furent  prodiguées  par  plusieurs  de  ceux  qui  composaient  le 
tribunal  et  notanmient  par  le  molla  (chef  du  tribunal  de  justice),  le  mHjli  (in- 
terprète de  la  l(ii)  et  le  Aarrfar  (commandant  des  janissaires).  Ce  prélude  indé- 
cent fut  suivi  de  la  leclui'c  adressée  au  drogman  d'un  katscherif  du  Grand 
Seigneur  (les  katscherif  suni  les  commandements  les  plus  absolus  du  Grand 
Seigneur  et  les  seuls  qui  soient  revêtus  de  son  seing,  proprio  piigno),  dont  le 
dispositif  i»ortait  de  garder  à  vue  les  Français  et  de  leur  interdire  toute  com- 
munication avec  qui  que  ce  lïil.  Immédiatement  après  le  drogman  fut  consigné 
à  un  détachement  de  janissaires  pour  venir  me  notifier  la  teneur  du  katscherif, 
en  présence  de  quelques  officiers  du  Iriliuual  chargés  de  procéder  à  son  exé- 
cution. » 

Choderlos  resta  aux  arrêts  dans  sa  maison  sous  la  garde  de  deux  officiers 
et  de  trois  janissaires  du  ii  au  !!()  fructidor.  «Nous  n'avions  pas  à  nous  plaindre 
de  nos  gardiens,  ils  nous  témoignèrent  même  plnhil  des  égards  (|ue  de  la  du- 
reté. Selon  l'usage  du  pays,  ils  étaient  à  nos  frais,  et  comme  tout  est  abus  dans 
ce  gouvernement,  ils  exigeaient  magistralement  de  nos  domestiques,  qui 
n'osaient  rien  leur  rcfuserj  beaucouj)  au  delà  d'une  honnête  subsistance. 

<f  Nous  pai\inmes  ainsi  jusqu'au  :J0  fructidor,  que  vers  onze  heures  du 
matin,  jt;  vis  entrer  à  rimprovist(!  le  sardai\  le  naïb  (lieutenant  du  mollah),  1(> 
selictar  (ol'lici<-r  ipii  porte  le  cimeterre  du  pacha),  plusieurs  iilriinis  (gens  de  loi) 
l'i  aillant  de  janissaires  qu'en  pouvail  cmilenir  l'apparleiiieiil  dans  lequel  je 
me  trouvais,  sans  compter  que  les  autres  pièces  de  ma  maison  en  étaient  plus 
ou  moins  garnies.  Sans  qu'il  me  fût  donné  aucune  explication  sur  le  sujet  (|iii 
les  amenait,  ils  ramassèrent  pêle-mêle,  sans  en  prejidre  aucune  note,  tous  les 
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papiers  du  consulat,  les  miens  propres,  mon  barat,  le  sceau  d'office  et  mirent 
le  scellé  sur  mes  armoires,  malles,  colîres,  sur  la  chancellerie  et  enfin  sur  les 
portes  de  toutes  les  pièces  de  ma  maison.  Cette  opération  n'était  pas  entière- 
ment consommée  que  le  commandant  des  janissaires  à  la  tète  de  sa  troupe 
m'emmena  dehors,  sans  que  je  susse  où  j'allais  être  cuiidiiit.  Ce  lut  dans  un 
vaste  souterrain  qui  sert  de  magasin  à  la  douane.  J'y  restai  seul  pendant  une 
heure,  au  l)out  duquel  temps  j'y  vis  arriver  successivement  et  sous  escorte 
tous  les  Français,  hommes  et  femmes  et  jusqu'aux  enfants  à  la  mamelle.  Un 
de  nos  négocians  très  dangereusement  malade  d'une  fièvre  putride  avait  en 
vain  entrepris  d'émouvoir  la  pitié  de  Tinsolente  soldatesque  chargée  de  cette 
expédition  :  il  lui  fallut  subir  le  sort  commun.  11  n'y  eut  d'épargnée  que  l'épouse 
d'un  négociant,  ([ui,  se  trouvant  au  moment  d'accoucher,  obtint,,  non  sans  beau- 
coup de  peine,  de  rester  chez  elle  jusqu'après  ses  couches. 

«  Nous  restâmes  dans  ce  souterrain  jusqu'au  lendemain  soir.  ([u't)n  vint 
nous  aruioncer  (|ue  nous  allions  être  emprisonnés  au  château.  Cette  annonce 
nous  était  d'autant  plus  désagréable  que  nous  savions  (pi'il  n'y  avait  au 
château  d'aulie  jirison  ([ue  des  cachots.  Le  négociant  si  malade  et  qui  avait 
été  encore  saigné  dans  la  nuit  fut  chargé  sur  un  àiic  comme  un  ballot,  et  l'on 
nous  fit  marcher  sous  une  noudneuse  escorte,  le  commandant  des  janissaires 
à  la  tète,  à  travers  un  peuple  immense,  dont  l'extérieiH'  ne  témoignait  que  le 
sentiment  de  la  pitié  joint  à  un  extrême  étonnement. 

«  Dans  ce  trajet  qui  n'est  heureusement  pas  fort  long  plusieurs  citoyeimes. 
si  saisies  d'effroi  qu'elles  pouvaient  à  peine  se  soutenir,  furent  plutôt  traînées 
que  conduites.  L'appréhension  où  nous  étions  d'être  jetés  dans  des  cachots 
fiit  bientôt  dissipée.  Ce  fut  dans  une  maison  que  l'on  nous  iiilroduisil.  11  fallut, 
au  nondirc  de  3(i  ipic  nous  nous  trouvions,  nous  arranger  dans  quatre  chand)res 
assez  petites,  ouvertes  à  toutes  lesinjui'es  du  temps,  sans  autres  meubles  que 
chacun  un  matelas  par  ti'rre  (|u'on  voulut  bien  nous  pei'iuettre  de  faire  venir 
de  chez  nous. 

«  Le  gouvernement  turc  ne  s'occiqia  ludleiiUMd,  di;  pourvoir  à  notre  subsis- 
tance dans  ce  |in!uiier  moment,  où  il  ne  pouvait  pas  ignorei'  qu'il  nous  ('lait  im- 
possible de  nous  la  procurer.  Pendant  les  huit  premiers  jours  nous  avons  v(''cu  th; 
1^1  eliaiili':  publi(|ue,  (h;  la  i)i(^nl'aisanee  des  francs  et  des  protég(''S de  loules  les 
iinli'uis.  Nous  primes  enfin  des  arrangements  pourcesser  d'èlre  à  leurcharge.  » 
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Ce  récit  osl  niddôn'-  et  caliiie  ;  il  rcvèl  les  alluios  d'un  jiruiès-vcibal.  C'est 
qu  il  il  été  écrit  dix-huit  mois  après  les  événements  et  que  le  temps  émousse 
l'acuité  des  plus  justes  colères. 

Autremeid  \ilirante  est  une  lettre  adressée  le  10  octobre  1798  par 
l'ierie  van  .Maseyk.  vice-consul  de  la  l{épul)li(iue  liala\e  à  Ale|i,  à  van  Dedem. 
ambassadeur  de  la  même  puissance  près  la  l'orle  ottomane.  On  sent  l'aiileur 
sous  le  couji  (II'  I  indimiation  ipi'il  a  ressentie  à  la  vue  de  ce  spectacle  abomi- 
nable :  une  colonie  de  Krançais  malmenée  par  des  Turcs! 

«  Le  Pacha  donna  l'ordre  le  10  septembre  de  faire  sortir  les  Français  de 
chez  eux,  ce  qui  l'ut  exécuté  de  la  manière  la  plus  indécente;  on  commença 
jiar  laire  sortir  le  consul  et  successivement  tous  les  autres  Français,  femmes 
et  entants,  sans  leur  permettre  de  rien  prendre:  on  les  condui>il  comme  les 
derniers  des  criminels  au  liban  de  la  douane  où  ils  lurent  tous  mis  dans  une 
écurie,  qui  leur  servit  de  prison  jusqu'au  lendemain  et  où  ils  eurent  à  souffrir 
tout  ce  qu'il  est  possible  d'imaginer:  ils  seraient  morts  de  faim  sans  le  secours 
des  autres  Européens  qui  leur  lircnl  porter  de  quoi  manger  et  de  quoi  dormir; 
le  lendemain  on  les  tira  de  là  et  on  les  conduisit  au  château  de  la  même 
manière  qu'on  les  avait  conduits  au  khan  de  la  douane,  c'est-à-dire  en  plein 
jour  et  avec  tout  aussi  peu  d'égards;  ou  les  nMiferma  dans  une  maison  où  ils 
lurent  tous  logés  pèle-mèle,  les  uns  sur  les  autres  et  sans  que  le  gouvernement 
Irnr  ait  lomni  juscpi  à  pi-(''senl  le  moindre  secours,  pas  même  la  nourriture 
qu  ils  sont  obligés  de  se  procurer  eux-mèuu's.  Jamais  chose  plus  inouù'  que 
ce  qui  s'est  passé  à  cette  occasion.  L'indignation  était  universelle.  Les  habi- 
tants de  la  ville,  les  J'urcs  même,  Ti'ont  pu  retenir  leurs  larmes.  Tous  les 
consuls  ont  écrit  à  ce  sujet  à  leur  aud)assadeur  respectif,  celui  d'Angleterre 
même,  .l'ose  espérer  que  A'otre  Kxcellence  se  portera  comme  les  autres  à  des 
réclamations,  s'il  y  a  lieu.  L  op|irobrc  qu'ont  essuyé  les  Français  rejaillit  sur 
tous  les  autres  Européens,  il  exige  donc  des  réparations.  » 


11.   —  Avanies  iNFMGÉES  Al  X  l'iusoN.MEBS. 

La  Porte  n'avait  pas  ordonné  que  l'arrestation  des  Français  fût  aggravée 
de  mauvais  traitements.    «  Ce  (pi'il  y  a  de  plus  extraordinaire,  écrit  encore 
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van  Maseyk,  c'est  que  les  ordres  mêmes  du  Grand  Seigneur  ont  été  travestis 
en  cette  occasion.  Le  firman  était  très  modéré.  » 

Mais  les  fonctionnaires  turcs  d'Alep  saisirent  cette  occasion  de  satisfaire 
leur  avidité.  Les  prisonniers  durent  subir  ces  extorsions  d'argent,  ces  avanies 
que  dans  toutes  les  Échelles  les  puissances  locales  infligeaient  périodiquement 
aux  résidents  Européens. 

Les  négociants  français  payèrent  d'abord  pour  obtenir  la  libération  de  leurs 
domestiques  incarcérés  en  même  temps  queux  et  dont,  daiis  leur  détresse, 
les  soins  leur  étaient  nécessaires.  Les  négociants  payèrent  ensuite  pour  obtenir 
la  libération  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfants. 

«  Comme  nous  avions,  dit  Choderlos,  la  certitude  que  le  katschcrif  du 
Grand  Seigneur  ne  faisait  mention  ni  des  femmes  ni  des  enfants,  nous  ne 
doutâmes  pas  que  l'extension  qu'on  lui  avait  donnée  n'eût  pour  but  d'amener 
les  Français  à  traiter  à  prix  d'argent  pour  les  affranchir  de  cette  arbitraire 
captivité.  Aussi  dès  les  premiers  jours  de  notre  détention  fut-il  fait  des 
démarches  à  ce  sujet  auprès  du  pacha.  Il  demanda  d'abord  une  somme  exor- 
bitante. Ce  ne  fut  ipi'après  vingt  jours  de  négociation  qu'il  consentit  à  leur 
iciiilre  la  liberté  moyennant  7  ou  8.U00  piastres  que  nos  pères  de  famille  trou- 
vèrent à  leur  disposition  dans  la  bourse  de  divers  étrangers  qui  s'empressèrent 
d'en  faire  les  avances.  Il  ne  fut  pas  permis  à  ces  citoyennes  de  renfiler  dans 
leurs  maisons.  Il  leur  fallut  chercher  asile  chez  quiconque  voulut  les  recevoir, 
elles  et  leurs  enfants.  Ce  fut  un  grand  allégement  pour  nous  de  nous  trouver 
réduits  de  36  à  17.  Nous  restions  encore  quatre  ou  cinq  dans  chaque  chambre, 
mais  c'était  être  fort  à  l'aise  en  comparaison  de  la  gène  insupportable  que 
nous  avions  éprouvée  avant  la  sortie  des  femmes  et  des  enfants.  » 

La  mai.son  où  les  prisonniers  étaient  logés  étant  délabrée,  ils  la  tirent 
réparer  à  leurs  frais,  à  l'approche  de  la  saison  des  pluies.  En  outre  comme  elle 
a[qtartenait  à  un  fonctionnaire  turc,  à  l'aga  du  cliàteaii.  ils  furent  contraints 
(le  lui  payer  la  location  d'une  autre  maison.  Jus(|u'alors  les  Turcs  n'avaient 
attaqué  que  la  bourse  des  Français,  mais  ensuite,  leur  audace  et  leur  violence 
croissant,  c'est  à  leurs  corps  mêmes  qu'ils  s'en  prennent. 

Le  15  nivôse  an  Vil  (4  janvi(;i-  179U)  un  commissaire  de  la  Porte,  soupçon- 
nant les  négociants  d'avoir  réussi  à  dissimuler  des  fonds  et  des  marchandises 
pour  les  soustraire  à  la  confiscation,    vint  les  interroger.  Ils  refusèrent  de 
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répondre.  Alors  le  lendemain  ce  commissaire  les  fit  tous  bàtonner  par  nii 
euiiuipic.  ri  (le  telle  sorle  (pTils  sortirent  de  celle  é[ireiive  liorrilileiiieii!  meiir- 
Iris.  Lu  procès-verbal  de  ei-tte  abominable  execulion  lut,  sur  l'ordre  de 
Choderlos,  dressé  par  le  ebinii'gicn  de  la  nation. 

Le  commissaire,  «  cet  infâme  bouri'eau,  porta  l'insolence  juscpi'à  ilire  à  ces 
négociants,  (pril  \enaitde  l'aire  assonuiier,  de  préparer  cinquante  se(piins  pour 
le  payer  île  bi  peine  qu'il  prendrait  le  lendemain  de  les  faire  bàtonner  de 
nouveau  ».  Ce  fut  surtout  coidre  deux  négociants,  Thomas  Yailhen  et 
l'illavoine.  son  beau-frère.  (pTils  supposaient  et  avec  raison  parti(;ulièrcment 
riches,  que  les  Turcs  exercèrenl  leur  cruauté. 

Ce  Thomas  Yailhen  était  un  pioveneal.  Né  à  Berre  le  21  décembre  IT.'il), 
arrivé  le  3  janvier  1783  à  Alep  en  qualité  do  commis,  devenu  négociant  en 
1785.  il  avait  en  (juinze  années  fait  sa  fortune.  Lors  de  la  Révolution  il  avait 
pi-is  parli  pour  les  idées  nouvelles  et  avait  élé  l'un  des  membres  fondateurs 
de  la  Société  [)opulaire,  dite  «  Société  des  anus  de  la  liberté  et  de  l'égalité  », 
qui  s'était  lorniée  à  Alep  le  8  mars  17!l| . 

Le  es  pluviôse  an  \11  ((>  février  171I9)  un  fonctionnaire  Jurc,  un  tchoadar. 
vint  donc  interroger  \  ailben  et  l'illavoine.  Et  connue  l'aule  d'interprète  ils  ne 
pouvaient  se  faire  comprendre,  il  les  fit  mettre  deux  heures  durant  à  la  tor- 
ture, sous  les  yeux  mêmes  du  consul  Choderlos  :  le  bras  droit  de  Pillavoine  en 
resta  estropié.  Ils  craignirent  ])is  encore,  car  ce  même  jour  un  garde-magasin 
de  Yailhen,  comui  pour  avoir  sa  confiance,  fut  décapité.  Dès  lors  la  force  de 
résistance  des  deux  négociants  fut  brisée  et  [)ar  l'intermédiaire  des  consuls 
étrangers  ils  répandirent  l'argent  et  aidielèrent  leurs  bourieaux. 


m.     Ll.AHGISSKMEM  DKS  ;'lll.S().NNn;US. 

Cependant,  la  nou\elle  de  la  détresse  des  prisoniders  se  répandait  et  susci- 
tait de  l'émotion.  Le  che\aliei'  de  Houligny,  chargé  d'affaires  d'Kspagne  à 
Constantinople.  qui  avait  acce[)le  de  protéger  les  Français  [xMidaut  la  guerre, 
se  préoccupa  de  leur  soi!.  Il  écrivit  au  ministre  des  llelations  extérieures  le 
2i  germinal  .m  \  Il  (  P"  a\ril  1791))  :  «  Si  les  traitements  envers  les  prisonniers 
français  de  Candie  ont  dû  vous  loucher,  j'ai  l'honneur  de  vous  assurer  qu'ils 


'  LES     INFORTUNES     DES     FRANÇAIS     D'ALEP  345 

sont  beaucoup  moindres,  et  je  dirai  même  supportables,  on  comparaison  de 
ceux  qu'on  a  fait  endurer  à  leurs  malheureux  compagnons  d'infortune  dans  les 
autres  Ecbelles,  surtout  à  Alep,  traitements  qu'il  ne  me  convient  pas  de  vous 
détailler,  mais  que  je  travaille  journellement  d'alléger  de  tout  mon  pouvoir.  » 

Un  secours  arriva  aussi  aux  Français  du  côté  le  plus  inattendu.  Le  commo- 
dore  Sydney  Smith,  (jui  commandait  la  division  navale  anglaise  stationnée  sur 
les  côtes  d'Egypte  et  de  Syrie,  le  même  (jui  défendit  Saint-Jean-d"Acre  contre 
Bonaparte,  «  informé  et  indigné,  dit  Choderlos,  de  la  barbarie  qu'on  exerçait 
à  notre  égard,  avait  fait,  de  sou  propre  mouvement,  des  démarches  auprès  de 
son  frère,  ministre  d'Angleterre  à  Gonstantinople,  pour  que  les  Français  fussent 
mis  en  liberté  ».  Les  Français  d'Alep  eurent  connaissance  de  cette  intervention 
vers  la  fin  de  thermidor  an  Vil  (août  1799).  A  l'insu  du  consul,  ils  écrivirent 
au  Commodore  pour  le  remercier  de  ses  bons  offices  et  le  prier  de  les  conti- 
nuer. 11  leur  répondit  «  qu'ils  pouvaient  être  assurés  qu'il  s'emploierait  de  toutes 
ses  facultés  pour  les  tix-er  de  la  main  des  Turcs  ». 

La  négociation  fut  [lénible.  Le  grand  vizir  exigea  une  rançon  de  100.000 
piastres,  plus  un  bakchich  de  15.000  piastres  pour  ses  officiers.  Cette 
somme  devait  être  déposée  entre  les  mains  du  gérant  du  consulat  d'Angleterre 
à  Alep,  un  très  jeune  homme  qui,  infatué  de  son  rôle,  opposa  des  difficultés 
et  exigea  un  présent  de  25.000  piastres. 

Le  total  de  la  rançon  s'éleva  donc  à  140.000  piastres,  sur  lequel  Vailhen 
et  Pillavoine,  à  eux  seuls,  donnèrent  120.000  piastres.  Clioderlos  y  contribua 
dans  la  mesure  de  ses  moyens.  «  J'ai  fait,  pour  ma  part,  le  sacrifice  de 
2.200  piastres  qui  me  restaient  de  mes  deux  derniers  semestres  d'appointe- 
ments. Je  reste  nu  comme  un  ver,  mais  je  ne  regretterai  jamais  d'avoir  con- 
tribué de  tout  ce  que  je  possédais  à  tirer  mes  concitoyens  de  l'abîme  affreux 
où  ils  étaient  plongés.  » 

En  brumaire  an  Vlll  (novembre  1799),  les  Français  recouvrèrent  enfin  la 
liberté  en  vertu  d'un  firman  impérial  où  il  était  dit  :  «  A  l'arrivée  de  ce  com- 
mandement impérial,  vous  saurez  qu'il  nous  a  été  demandé  d'accorder  la  liberté 
aux  treize  négociants  français  avec  leurs  adliérens,  prisonniers  au  château 
d'Alep,  de  leur  reiidie  les  kediks  de  leurs  maisons  et  de  leiu-  peruietlre  de 
prendre  chacun  une  [itolcclioii  moyennant  100.000  piastres,  qu'ils  s'engagent 
à  payer  à  notre  trésor  inqM'iial.  » 

Syria.  —  III.  44 
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.MisL'ii  lilici'li'.  Ii's  l'"raii(;,nsiicv;ui'iit  être  «  consignas  »  nu  consul  ilAnj^ioliMTO. 
Quant  à  Cliodoi'lus,  il  ne  put  p;is  riMulégrcr  sa  niaisou.  Dopuis  lorl  loni;tcuips 
le  consul  de  France  liiihitail  iiiii-  maison  (jiii  riail  un  liicn  ml. un'.',  dont  le /ferft'A: 
ou  tilrcdc  lociilion  clail  eu  la  possession  des  ni\i,^oi'ianls  IVanrais.  l'oiir  payer 
leui'  lancon.  ciMix-ci  M'uiliiciil  le  litre  2.200  piastres  à  un  nrj^ociant  autrichien 
nommé  Anioini'  Calafago,  «  si  bien,  dit  Choderlos,  tpie  n'ayant  plus  uù  nie  reti- 
rer. j"ai  accepli'  pi(i\  isoiicrncnl  l'asile  que  s'est  empressé  de  nr<i(riir  le  consul 
général  de  la  l{epulili(pie  butavc  ». 

Alors  que  la  plupart  d(>s  Français  prisonniers  dui'ent  n>stcr  en  Turquie  jus- 
qu'à l'été  de  1801,  Choderlos  put  quitter  .VIep  eu  juillet  ou  en  août  1800  <*). 


I\'.  —  Les  iMir.MMTKs  Dri;s  ai  x   Fhancais. 

I/ai-|icle  \\  du  liaili''  signé  à  Paris  le  «i  uu^ssidor  an  X  (2")  juin  1802)  entre 
la  France  et  la  Tunjuic;  et  qui  rétablissait  la  paix  était  ainsi  conçu  :  «  Les  res- 
titutions et  dédommagements  (pii  sont  dus  aux  agents  des  deux  puissances 
ainsi  qu  à  leurs  citoyens  ou  sujets,  dont  les  biens  ont,  durant  la  guerre,  été 
confisqués  ou  séquestrés,  seront  réglés  éiiuitablement  par  une  convention  par- 
ticulière, ipii  siMa  conclue  à  Constantinoph^  cidre  les  deux  gouvernements.  » 
Les  Français  d'-Vlej)  doni  les  biens  avaieni  été  confisqués  et  séquestrés  étaient 
donc  fondés  à  espc'i'er  di-s  r-esiilutious  et  des  dédommagements. 

Immédiatement  après  la  signature  du  traite''  de  Paris.  Talleyrand  adressa 
à  Ruflin,  de  nouveau  chargé  d'allaires  de  France  à  Conslantinople,  une  lettre 
de  créance  l'autorisant  à  conlV-rer  avec  le  Reys  eU'endi  ou  ministre  des  Affaires 
étrangères  de  lexécutiou  de  cet  article  VI.  Deux  sort(\s  d'opérations  étaient  à 
considérer  :  1°  la  restitution  des  immeubles  français  [jublics  et  privés  séques- 
trés par  le  gouverneuient  Imc  pendant  la  guerre  ;  2°  le  versement  d'indemnités 
aux  Français  résidani  en  Turquie  en  fructidor  an  \i  pourcompenser  la  spolia- 
tion de  leurs  biens  nmliiliers  et  l'injuste  (hdenliou  dont  ils  avaient  été  les 
\  iciimes. 

(')  La  date  cxactcdii  dépari  de  Choderlos  nous  an  IX  (30  ni-lohre   1800)  il  l'^tnil  airivo  à  Mcs- 

est  inconnue.  Le  16  messidor  an  VIII  (.">  juil-  sine  où  il  snhil  niif  tinajanlaine. 

lel  1800)  il  étuil  encore  à  Alep  ;  lo  8  brmn.iiie 
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Pour  obtenir  la  restituliun  tics  iiameubles  séquestrés,  Hiil'liii  liai  avec  deux 
commissaires  turcs  successifs  ilix-luiit  conférences,  dont  la  ])remière  eut  lieu 
le  13  fructidor  an  X  (31  août  1802)  et  la  dernière  le  17  phniôse  an  XII  (7  fé- 
vrier 1801). 

La  restitution  de  la  maison  consulaire  d'Alep  fut  l'oljjet  d'une  longue  dis- 
cussion entre  Ruflin  et  le  commissaire  turc  dans  la  séance  du  17  vendémiaire 
an  XI  (9  octobre  180:2).  Kuflin  rappela  que  les  négociants  français  d'Alep  ran- 
çonnés par  le  grand  vizir  avaient  vendu  le  kedik  ou  titre  de  location  de  la  mai- 
son et  il  en  exigea  la  restitution.  Il  parait  bien  avoir  réussi,  car  Alcp  figure  sur 
une  liste  des  «  commandements  de  restitution  '>,  qu'il  avait  obtenus  pour  les 
immeubles  français  séquestrés  en  Turquie,  liste  qu'il  adressa  au  ministre  des 
Relations  extérieures  le  .'i  frimaire  an  XI  (27  noveml)re  1802). 

Beaucoup  moins  siuqiU^  ('■lait  la  question  de  la  restitution  aux  Français  de 
leurs  biens  meubles  et  de  leur  argent  ainsi  que  des  dédommagements  (]ui  leur 
étaient  dus.  Le  général  Brune,  qui  arriva  à  Constantinople  le  16  nivôse  an  XI 
(6  janvier  1803)  comme  ambassadeur  de  la  République,  s'en  préoccupa  pen- 
dant les  vingt-trois  mois  qu'il  resta  en  charge.  11  institua,  le  9  floréal  an  XII 
(29  avril  1804),  une  commission,  dite  des  indemnités,  dont  il  était  le  prési- 
dent et  Ruffin  le  commissaire  ;  mais  le  gouvernement  turc  se  déroba  ;  jamais 
il  ne  nomma  son  commissaire,  et  jamais  la  commission  ne  fut  constituée. 

Le  temps  passa.  Cependant  les  Français  ruinés  et  maltraités  ne  perdaient 
pas  de  vue  les  indemnités  promises.  Des  réclamations  étaient  adressées  à 
l'ambassade  de  Constantinople  par  les  victimes  de  la  guerre,  telles  que  Cho- 
derlos. 

Nommé  consul  général  à  Smyrne,  il  y  était  arrivé  en  l'an  XI,  ayant  pris 
passage  à  Toulon  le  8  frimaire  an  XI  (29  novembre  1802)  sur  le  Scipion.  le 
vaisseau  même  qui  transportait  à  Constantinople  le  général  ambassadeur  Brune 
et  sa  suite. 

Il  écrivait  donc  à  Ruflin  le  17  septembre  1800  :  «  L'heure  de  la  retraite  me 
tinti'  à  loreille  et  celte  perspeclivc  doulouicuse  me  fait  bien  désirer  de  savoir 
franchement  à  quoi  doivent  s'en  tenir  les  agents  sur  l'objet  des  indemnités 
(ju'on  leur  fait  espérer  depuis  si  longtemps...  Après  avoir  été  si  complètement 
dépouillé  à  .\lep  de  i)res([iic  tout  ce  qui  me  restait,  les  modiques  appointe- 
mrnts  dont  je  jouis  à  Sniviiir  comparativement  aux  dépenses  qu  exige    mon 
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poste  ne  mo  [iciiiicllcnl  pas  il  en  licii  retrancher  pour  secourir  les  miens. 
Nous  sentez.  Monsieur,  de  quelle  importante  il  ticvicnl  [imir  moi  (pie  les 
indemnités  soient  payées  et  surtout  de  savoir  à  peu  près  h  quoi  m'en  tenir  h 
cet  égard.  » 

Il  revient  encore  sur  ce  sujet  dans  une  lettre  du  8  avril  IS07.  Nous  ne 
possédons  pus  les  réponses  de  Uuffin,  mais  il  ne  put  donner  à  son  collègue  (jue 
de  vaines  consolations.  Quand  (Miodeilos,  dont  au  surplus  la  santé  avait  été 
ruinée  d  qui  lui  malade  pendant  presque  toute  la  durée  de  sa  gestion  à  Smyiiie, 
mourut,  sur  le  chemiu  du  rt'tour,  à  Home  le  8  octobre  1808  >",  il  n'avait,  non 
[)lus  que  ses  compagnons  d'infortune  de  la  prison  d'Alep,  tou(  hé  une  piastre 
d'indemnité. 


î/expédition  d'Egypte  eut  donc  des  conséquences  désastreuses  pour   les 
Français  établis  dans  1  empire  ottoman.   Protégés  par  les  Capitulations,  ils  y 


(')  Choderlos  éprouva  encore  à  la  fin  do  sa 
vie  un  grave  accident,  que  nous  ne  connais- 
sons que  par  des  allusions.  Ayant  obtenu  son 
congé,  il  avait  quitté  Sinyrne  avec  sou  neveu 
de  Jassaud  le  9  mai  1808.  l'ar  Patras  et  Zantc 
il  avait  atteint  facilement  Sainte-Maure.  C'est 
aloi's  que  survint  laccidint  qu'il  rappelle  dans 
une  lettre  adressée  dOtrantc  h;  tO  septem- 
bre 1808  au  comti-  de  Cbampagny,  ministre 
des  Relations  extérieures  :  «  Vous  aurez  sans 
doute  appris  par  M.  l'ouqueville,  consul  à 
Janina,  le  malheur  qui  m'est  arrivé  outre 
Sainte-Maure  et  Corfou,  combien  nous  avons 
eu  de  peine  à  sauver  des  mains  des  Anglais  la 
barque  et  les  paquets  qui  nous  avaient  été  con- 
fies, enfin  les  traitemenls  barbares  et  la 
spoliation  absolue,  que  nous  avons  éprouvée 
de  la  part  ilcs  AIJHinais  qui  se  trouvent  sous  le 
commandement  d'Ali  l'acha  et  qui  devaient  à 
ce  titre  nous  prêter  secours.  J'ose  espérei-, 
M.  le  comte,  que  Votre  Ex<'ellcnce  aura  bien 
voulu  prendre  cet  événement  en  considération 
cl  donner  les  ordres  nécessaires  pour  qu'il  soit 
fait  des  poursuites  à  ce  sujet,  afin  de  nous 
faire  recouvrer,  s'il  est  possible,  sinon  le  tout. 


au   moins  une   partie   de  ce  que  nous  avons 
perdu.  » 

De  son  côté,  François  Pouqucville  écrivit  de 
Janina  à  Ruffin,  le  il  août  180H  : 

((  .M.  de  Choderlot  (sic)  et  son  neveu  ont 
éprouvé  un  malheur affreu.x  sur  les  côtes  d'Al- 
banie et  mon  frère  a  eu  le  Ijonheur  de  les  se- 
courir !i  temps.  Pendant  le  peu  de  jours  que 
j'ai  possédé  ces  messieurs  à  Janina,  je  ne  sau- 
rais vous  dire  combien  de  fois  nous  nous 
sommes  cutretenns  du  bon  M.  Ruffin  et  avec 
quel  attendrissement  mon  frérc,  MHilaul  cou- 
ronner son  ouvrage,  a  conduit  à  travers  les 
montagnes  delaChaonie  MM.detlIiodcrlot  et  de 
Jassau,  et  je  les  sais  arrivés  ù  lion  (lort  à  (îor- 
fou.  J'ai  fait  pour  eux  ce  que  j'ai  pu,  ma 
bourse  et  ma  maison  a  été  la  leur  ;  pardonnez- 
moi  si  je  ne  vous  donne  pas  de  plus  grands 
détails  sur  leur  aventure.  Vous  en  d(!viuez  la 
cause:  sum  in  angusUis.  Le  grand  rapport  vous 
viendia  de  Paris.  Si  je  pouvais  vous  dire  dans 
quel  état  était  M.  de  Choderlot,  cela  l'ait  pitié, 
cela  déchire  le  cœur.  Jassau  a  été  légèrement 
blessé;  quand  on  est  jeune,  cela  n'est  rien. 
mais  un  vieillard,  il  a  tout  perdu.  » 
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joiiissaioiit  de  la  sôcurité.  Soudain  ils  apprennont  qu'une  armée  française  a 
débarqué  en  Egypte  et  que  la  Turquie  est  en  état  de  guerre  avec  la  France. 
Ils  étaient  bien  vus,  et  les  voici  suspects.  Leurs  demeures  étaient  respectées  : 
elles  sont  envahies  et  violées.  Ils  étaient  libres  :  on  les  appréhende  et  on  les 
traîne  en  prison.  En  quelques  jours  ils  passent  (Tune  complète  traruiuillité 
d"esprit  à  Tanxiété  la  plus  cruelle.  Ils  jouissaient  du  bien-être  :  ils  apprennent 
à  connaître  la  faim,  la  gène  matérielle  et  parfois  la  torture.  Ils  s'étaient  éle- 
vés à  l'aisance  par  leur  labeur  :  les  voilà  ruinés.  Des  concurrents  étrangers 
s'emparent  des  positions  commercialos  conquises  au  prix  d'un  travail  sécu- 
laire. 

Pendant  cette  époque  malheureuse  [)Our  les  Français  des  Échelles  en 
général,  et  pour  ceux  d'Alep  en  particulier,  le  prestige  traditionnel  de  la  France 
dans  le  Levant  subit  une  éclipse.  Mais  il  allait  bientôt  réapparaître  dans 
tout  son  éclat  pendant  les  grandes  ambassades  du  général  Brune  et  du 
général  Sébastian!. 

Henri  Dehérain. 
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